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INTRODUCTION. 





Je n'ignore pas la défaveur avec laquelle un ouvrage sur 
l'Allemagne ou venu de l'Allemagne est accueilli par une 
fraction assez ‘considérable du public français, et que l'opinion 
étroite .du duc de Rovigo ,,Nous n'an sommes pas réduits en 
France à .chercher des modèles dans les peuples admirés par 
M de Staël“ n'a pas ençore. perdu tout son crédit sur cer- 
taines iutelligences qui prennent pour du patriotisme le résultat 
de leurs préjugés ou de ‘leur ignorance de la mission cos- 
mopolite de L'esprit humain; mais il est également vrai que 
la barrière des préjugés .on, si l'on aime mieux, des préven- 
tions. s’est 'singuliérement affaissée en France relativement, à. 
l'Allemagne, et j'ai la persuasion que si cette malheureuse 
question politique du Rhin ne venait entretenir, chez les deux 
peuples une irrilation déplorable. il n y.a, personne comme 
les Français pour comprendre et apprécier tout ce quil y a 
de grand et de salutaire pour l'avenir dans le mouvement 
intellectuel qui agite l'Allemagne depuis un demi-siècle, de la 
même manière que les Allemands commencent, de leur côté, 
à s’appercevoir que ce n’est pas tout de creuser et d'appro- 
fondir dans le domaine de Ja science, mais que les travaux de 
la pensée n’ont véritablement de yaleur que s'ils ont un but ar- 
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rêté, celui de corriger tout ce que la société présente de 
miséres au physique comme au moral. Oui, plus que jamais 
l'esprit humain fait, de nos jours, preuve d’une activité étonnante 
dans toutes les branches des connaissances humaines; ce serait 
donc prévenir une confusion malheureuse si les peuples qui 
semblent plus particulièrement destinés par la providence à guider 
la marche de l'esprit humain comprenant bien leur mission, et 
se dépouillant de toute mesquine rivalité s'appliquaient, chacun 
dans des attributions plus conformes à son génie, à signaler 
ce qui aide où ce qui nuit véritablement au développement 
de l'humanité. N'est-ce pas une chose confirmée par l'expé- 
rience que l'aptitude aux investigations de la pensée n'est pas 
toujours ane caution suflisante pour prétendre au gouvernail 
d'un navire? Il en est ainsi de cette autre aptitude à mettre 
en œuvre les grandes entreprises qui ne peut donner une 
bonne garantie d'exécution qu'à ceux qui en ont sagement 
müri les projets et les ont comparés avec les'leçons de l'ex- 
périence. Or, si je me rends bien compte de ce qui ‘est réservé 
aux générations qui vont nous succéder, après que sera passée 
cette époque de transition pénible ou nous sommes engagés, 
ce sera, n’en doutons point, une œuvre tout ensemble, de foi 
religieuse et de dévoument admirable, et la France sera bien 
fiére de faire pénétrer dans lés entrailles : si  desséchéës . du 
monde actuel lés ‘principes ‘de Vie que les recheréhés de l'AI- 
lemägue auront retrouvés dans le cadavre du christianisme 
qu'elle dissèque’ aujourd'hui avec'tant de frdideur, il est vrai, 
mais aussi avec’ une‘ hônné foi et'ui téssaillemetit ‘d’espé- 
ränces qu'il ne faudrait rien comprendre aux: signes ‘pourtéht 
bien visibles et du ciel et de Ia terre pour ne pas en ‘oriclure 
que de l'union de ces deux empires, la France et T'Afémügne, 
dé ‘la fusion des ctractères de leur peuple et du concéurs 
de’ leuts travaux ‘intellectuels, naîtra une rénovation dans les 
sentimens qui bannira lé malaise intellectuel qui nons désespère 
tous à l'heure qu'il est, et que nageant dans les fraiches eaux de 
la foi régénérée, les intelligences verront ciarement quel est 
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le port: quelles doivent: ntteindre, si'elles veulent troûver repos” 


et cantentemeni. 7 “ _ ou 
Ainsi faire de la philosophie, s'occuper activement de la 
philosophie ce n'est point, comme le vulgaire le pense, se.metine 
per ce seul fait, en üpposition avec la foi religieuse ou politiqe 
d'un pays. Certes, il est vrai que depuis un demi siécle surtont 
la phitosophie a fait terriblement de l'opposition; mais qui 
osrait dire, ls main sur la conscience, qu'il n'y avait rien 
à détruire, rien à renouveler? De nos jpurs la destruetion 
n'est plus guère possible: tout le passé religieux et politique 
ayant été jeté dans le gouffre de la négation. La philosophæ 
n'aurait done aucun sens si par-dessus tout elle re s appli- 
quait memienant à affirmer, et par eonséquent à élever l'édi- 
fice qui doit abriter les-générations qui nous suivent. On aurait 
beau, par un sentiment de honte dont le cœur humain est 
pourtant bien ‘capable, tenir -en réserve le scepticisme por 
l'opposer au besoin impérieux dé foi et d'amour dont toutes 
les ames se sentent travaillées, le scepticisme est encore moins 
de notre ‘époque que de ‘toute autre époque écoulée; car le 
scepticisme a une ‘tendance inviacible à s’envelopper froide- 
ment dp 's0n mahtèau, et à laisser le-fleuave de la vie s'écoule 
dans sa ‘nécessité fatale, tandis que le siècle est impatient de 
réaliser-l'avemir que somblent lui prometire et ses nrr<-- ‘7 
mons- et son aclivité. Et pour re avi -vé##rde, EN particulier, 
l'Allemagme,-phitosdpher, c'est pour elle, travailler à acquérir 
la connaissance du réel.en nous, -déms la nature et. dens Lhis- 
toiret Lariquestion :n'esÿ DOI 5t-vit> étaindra na nâblo-bués 
mais sivéritabileinent ce: buë est ‘digne d'occuper de uobies 
intelligenéess ‘et là-dessus les: Allemands. aont. d'autant mors 
patiagés -q\'ils attribuent à leurs. philosophes, un’ peu “arble 
trairémént, il est:vrai, une:influence immédiate sur leur état socisl, 


au: point que side nom de-.Kant, malgré la décadence: de sa 


philosophie, est toujours révéré parmi eux, ce n'est pas seule- 
ment à cause desa science et de son excellent caractère, 


mais parce qu'il a enseigné en politique, ce qui parail ètre 
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_ indépendante mais -consvienciense -acconiplin:ses évolutions et 


même subir ses désenchantemens, et vous le verres sur les 
débris qu'elle aura amoneelés principalement en religibn eb:en 
philosophie, vous préparer des matériaux qui vous confondront 
d'étonnement, et dont néanmoins vous vous servirezs avec re- 
connaissance pour ériger de. concert avec elle, l'édifice social 
que vous ne rêvez pas en vain. _ 
Pour moi qui sais aussi tenir compte du passé et dé ce que 
nous oné appris les vicissitudes de soixante siéeles, je crains bien 
que l'Allemagne philoséphique ne soit à la fin payée que de ms- 
comptes. Ce n'est point avec des combinaisons spécalatives que l’on 
crée. une société nouvellei des combinaisons ne pouvant jamais 
tenir lieu de. bases à un édifice, et c'est un tout autre édifice 
que rêvent et demandent à demi-voix les penseurs de l’Ale- 
magne. Et puisque d’après l'heureuse expression 'd'ur ancien, 
jamais Etat ne fut fondé que la religion ne lui servit de fonde 
ment, je ne vois pas encore comment cette philosophie con 
temporaine qui veut animer tout, se substilner à tout, et qui 
n’a pourtant d'autre appui que l'intelligence indivuelle de-chaque 
membre de Etat, pourra se charger de :la iâche immense.dé 
sapporter tout l'édifice, et répondra. à toutes les espérances 


-_ de. ceux qui auront applaudi à son exaliation. Oui, émis wh 
ver 


—-admetls avec vous qu'ityia phis que de li mals 
adresser à--séparer deux nuvo-qui sont ‘si anies, la philosophie 
et-la religion: Je’ dis plus, l'Evangile lui-même sil intolérant 
dansisestimaximes <omme le doit: être quiconque fit-enseigner 
An'vdrité;. l’'Evougilo «ns n1UOS Intétdit poirit d'identifier : des 
deux choses, ‘puisqu'il ‘est: lui-même. topt-à-la-fois, -réligion, 
philosophie” et. morales mais eux qui: croient véritablement 
en' sa puissancè souveraine pour vivifier ceux qui s’approthént 
de sa source, parce qu'il a des eaux pour retremper toutës ‘les 
individualités, ainsi que pour.vivifiertous les'âgesdes sociétés Mi 
Maines, ceux-là sont persuadés d'avance des déceptions qui -et+ 
tendent une philosophie qui ne voulant pas sortir. des données ày- 
pothétiques dans lesquelles elle s’est depuis longtems engagée, elle 
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aura beau:en parcourir tous les dégrés, elle se trouvera tenjours 
à la même distance de prinéipe. qu'elle avait pris pour poiat 
du départ, eb ce priodipe c'est l’infaillibilité du moi humain 
qui ne peut s'accorder ni avec l’idée d’un Dieu. personnel, 
vers lequel gravitent les intelligences finies, ni avec celle d'un 
monde différent de celui où nous faisons de si tristes expé- 
riences (1). Mais si pour moi, philosophie et religion sont à 
peu-près identiques. il y a pourtant la môme différence entr'elles 
qu'entre deux facultés bien ooristatées et bien. distinctes de 
l'ame humaine celle d'apprendre et de comprendre, et dont ces 
deux termes, philosophie ‘et religion, sont l'expression esthé- 
tique la plus vraie. La philosophie sa la religion, mais ne la 
comprend.pas en entier;: {tandis que la religion se comprend 
elle-même, en tant qu'elle a .conscience de ce qu'elle est. 
Mais elle ne se sait pas, en tant qu'elle ignore le pourquoi 
et le comment de ce qui lui a été révêlé par une intelligence 
supérieure à la sienne: Le philosophie n’est donc pas plus la 
religion que celle-ci n'est la philosophie; et cependant toutes 
deux ont leurs racines dans l'être. humaia, et l’on ne pourrait 
les en-arracher. qu'en détruisant ce qui ne peut plus ge .dé- 
truire, l’image .de Dieu dans l'être humain. +. 

De notre nature nous sommes donc tous amis de la :phi- 
losaphie et de la religion. .ces deux. interprètes de "7 "4" 
cultés. qui aiment. également * += "2"4SIAIr, celle de conpaitre 
le réel et. de s'unir à lui comme-au iype de tout ce-que notre 
être. pressent ‘de sublimes, beautés; el. ce n'est jamais.que par 
une “aberration de l'esprit Ou par suite de quelque mauvais 
penchant. du cœur .que les uns.:se.déchainent. contre la philo+ 
sophie qu’ils ne connaissent point, el:les autres contre la religion 
dont:ils ne connaissent que des formes souvent fort incomplètes. 


(1) Un écrivain remarquable de noire fdis. Fortlage, dens ui article sup ant de lé 
Revue allemande trimestrielle, dit ,que la philasophie contemporaine ressemble a une 
immense édifice tout composé de petites cellules, et que chaque philosophe en occupe une; 
mais que le fondement do l’édifice est: Kant“. (Deutsche Vierseljahresschrift, &e. — 
Décembre, 1838. p. 121). Il serait plus exact de substituer Spinosa au nom de Kant et 
de représenter ensuite l'édifice flottant au milieu des airs. 
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. Que læ philosophie reste ce que Dieu l'a faite, puissance de 


savoir des l'homme, et la religion, puissance -de comprenûre 
ce qu'elle a besoin d'aimer et de s'élancer ensuite vers d'être 
qui est tout emour, et la contradiction cessera, et l'écume ds 
l'irréligiosité et de la superstition ne viendra point salir l'édi- 
fice que de concert la religion ei la philosophie s'empresse- 
ront d'élever dans la société régénérée. Mais comme nous 
croyons également qu'ici n'est pas le lieu où s’accomplissent 
toutes les destinées de l'individu homme, nous croyons aussi à la 


. nécessité de l'épreuve, à la névessité de l'expiation: et voilà 


pourquoi une part séparée sera toujours fuite ei à la puis 
sance de savoir et à la puissance d'aimer jusqu’à ce que celle-ei 
ne rencontre plus d'obstacles dans ses élans. Tant que les 
organes eprporels sont pour l'être humain une prison tempo- 
raire, cette puissance de savoir toujours susceptible de jager 
faussement les objets auxquels la puissance aimante doit s'at- 
facher est une des causes de la contradiction qui vonstitse 
l'épreuve. Mais une fois. la barrière des organes renversée, 
l'ame n'a plas besoin de juger, eHe. n’a pas même l6.iems.de 
s'en préoccuper; eHe sime paree qu'elle ‘est puissance. aimantie 
et que rien ne s'oppose plus à ee qu'elle s'attache à ce qu'elk 

iprend devoir faire son éternelle félieité : et aprés cette ré- 
habifi «ailà_devente participante du divin dontià phi- 
Hosôphie' la séparait plus OU-nroinu: gg tems de F'épreuve; d'où 
fl -s'enstit que malgré notre amour pour. la philoiophie, il 
n'y a pas pour elle de:certiiude à atteindre :tant qu'elle ne 
s'éppuye que sur ln frôle bage du moi. C'est tout.ax plus,:si 
en déhors dela philosophie dela foi elle peut irouver son.ihter4 
prête daris l'humanité, l'individiatité humeïige ne ‘pouvant servir 
d'écho à Dieu que dans le symtèmeduvr&i mysticisme chéétier. 
I] y a donc une double route pour arriver à une certaine unité 
harmosique dans. l’hemme, celle du savoir ou de la philosophie, 
et celle de l'amour ou de la religion. Ces routes ne sont point 
parallèles et en conséquence nullement opposées; sans cela elles 
ne se rencontreraient jamais. Cependant quoiqu’elles aboutissent 
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à'un centre commun, ce n'est qu'en ne les perdant jamais de 
vue que sans encombre, l’on peut arriver à soa glorieux but. 
Ne suiven que la roùte de ia philosophie &t vous vous éga- 
rerez dahs des. déserts dont l’éridité ne pourrait sustenter votre 
ame hâleiante de fetigues, Ne suives, au contraire, que la. voia 
de le religion, et les fantômes de la superstition viendront : 
également tourmenter voire ame timorée. La vraie philosophie 
comine la vreie religion se donnent donc la main pour ac- 
complir ensemble leur pélérinage, et delà les efforts de l'homme 
sage pour développer en lui et sa puissance de saveir et sa 
puissance de comprendre et d'aimer. Restent les moyens les 
plus propres à obtenir ee développement, et la voix du passé 
de même que celle de notre propre expérience nous crient 
assez qu'on ne peut arriver à rien de réel si l’ame ne se 
met à Ja hauteur de sa vocation par le sentiment de sa propre 
dignité, par ses sympathies profondes pour le beau et. le vrai, 
C'est à cette condition qu’il est donné à l’eme de se livrer 
avec suôcèés à l'investigation des choses qui l’intéressent dans 
le passé, dans le présent, dans: l'avenir; et cet exercice, qu'il 
suffit d'indiquer potr en: prouver l'excellence, je le nomme 
l'étude. de ln philesophié, . : 

Mais est-ce que cela a de rapport avec le philosophe dont | 
j'ai ‘eéssyé:ide décrite .ia vie ed les'.iravaux, et que puis-je 
prétendre à: jeter. des penbées philosophiques au milieu d’une 
société dont toutes les avenués semblent envabies par l'in 
dustriaiisme, et où ben nombre: d'intelligences. paraissent 
satisfaites de: l'énivrement d'une yepeur matérielle? Oui, il ya 
aujourd'hai. en France peu de chancts pour faire scoweillir du 
grand nombre un livre. que ne recommandent point des peintures 
hideuses de notre état social, et qui ne s'adresse pas esaen- 
tiellemént au système nerveux des lecteurs; mais quelques 
précèdens de date encore fraîche m'ont appris néaumeins que 
je pouvais compter sur public dé choix dont je m’honore 
d'autent plus que ni la réclame ni la cameraderie l’oat formé, 
et qui me prouve qu'il y a place entere dans la littérature 
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française pour. les-penséès sérieuses pour:les œuvres qui n'on 
” que la conscience: pour. inspiration.! : 
Maintenant un mot, un seul: mot sur'le philosaphe. de Kæ- 
nigsberg ‘dont je recomniande l'historien à'la bienveillänte in 
dulgence du lecteur. Dans ‘an voyage entrepris naguëre pour 
visité une patrié ai m'est si chère, et embrasser ‘une famille 
que je porte toute entiére dans mon cœur; plusieurs ‘fois sur 
ma route, depuis Valenciennes jusqu'à Puris et depuis Paris 
jusqu'à Marseille, j'eus l’occasion de parler littévature, religion, 
philosophie, et savez-vous ce qu'on m'a plusieurs ‘fois répondu 
à cette question: Connaissez-vous Kant? :;Le: philosophe, ré—. 
pondait-on, et que m'importe de connaître un rêveur, un fou! 
Conneisser-vous Kant? dentandais-je à d'autres :que j'avais 
lieu de ‘croire mieux informés — ,Mais, oui, passablement. 
C'était un insupportable pédent et l'effroi des étudians de 
Keænigsbérg, comme:il l'est encore de tous ceux qui veulent 
comprendre quelques mots.de son incompréhensible pitosephie.“ 
Et. comme deux ans auparavant j'avais répondu:pat la Vie de 
Spihoëæ à ceux qui n'avaient ‘soutehu: que e’était: ur -philo- 
sophe: athée, je’viehs : uujourd'hui. répondre: à d'adtrés com 
patriotes par la vie de celui des philesopheb: allemands qui 
était si peu pédnnt et sk peu J'ffroi de sesélévep, qu'un hisbafien 
de ‘sa :phftosophietbien'placE pour'savoir iarvétité; Rosenkranr; 
proféssénnià Kænigsherg,-ebsûre: qu'onnvait surnomimé:Kantt: le 
béul ‘professeur, sex 'lnreeherche de'sa‘inise, .el.qu'ém le 
Voyait, dans'ia maturité de Fége, buvant son café .àrun restau. 
rant'à l'issue de ses cours; faisant ‘sa: pautie : au biMaïrd..et 
äflant ‘de là se réunir à de-joÿeux:convivesqu'il invitait chaque 
jour -à sa table. Rosenkranz ajoute, qu’en entendant parler de 
Kant, on peut à peine croire-qu’il s’agit du dix-huitième siècle; 
et: de Kænigsberg’ et de Kant, mais bien plutôt d’un philosephe 
de’ notre époqueet vivant à ‘Paris. J’ignore quel est le genre 
de vie des philosophes de Paris et même si à Paris se trouvent 
des philosophes; mais avecconfiance je présente aux'amis.et 
aux adversaires de la philosophie la vie d’un homme qui malgré 
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ses errtur$ qüe je‘n’ai certes pes dissimulées, : a’ fait honneur 
à ‘son siécle: et ‘à l'humanité. 

Je dois indiquér maintenant les sources où: j'ai puisé ce que 
je vais raconter du célèbre philosophe de’ Kænigsberg. 

D'abord quand il s'agit dé ses écrits, j'ai préféré: suivre 
l'édition complète qu’en ont donnée, en‘12 volumes, les pro- 
fesseurs Schubert et Rosenkranz (1830-40), quoique celle de 
Hartenstein, en 10 volumes, (1838-39) se recommande à plus 
d’un titre. C’est donc à l’édition des deux professeurs de l’ani- 
versité de Kænigsberg que se rapporteront'toutes les citations 
de Kant. J'ajouterai, puisque l’occasion se présente, que le beau 
portrait de Kant et le fac-simile qui l'accompagne et qui dé- 
core cette superbe édition, décorera également mon ouvrage. 
Paisse-t-il par la doucear de ses traits, émousser les pointes 
de toute critique qui ne serait pas dirigée par le mème esprit 
de bonne foi et le même amôur de ln vérité qui ont dirigé 
son biographe! 

* ‘Quant sax ouvrages que j’ai dû compulser pour m'instrüuire 
à: fond de la vie dé notre philoséphe; outre’ les préfaces de 
ses deux ‘shvants éditéurs qui précédent chagte ouüvrage de 
Kant, et ‘où j'ai puisé lasgément: chaqüe fois que jé l'ai jugé 
utile, eonvainbu-que j'étais de ?à pureté: üe'la source; je vais 
lex todiquér Imiévemeht ét én sdiveñt'ln date de teur publication. 
S'Noturellement il he: peut tré'questibn que’ dés’ oüvrages 
qui traitent spécialement de la vie de Kant, éti'hôn'de ces 
milliers d’ébéitsi te .f! nattre”Tapparition‘-dè: sx phibsophie 
et ‘qitrs"écéupaient: plus ‘ou ‘moiris des principes ‘shr lesquelles 
l'avait fondëéé lé philosophé de Kœñigiberg mais qui’ dé Mmôs jours 
ne peuvent plus avoir le inème intérêt.  ‘:. 

19- ‘Kant’s Lebèn, in einem Brièfe eines Freundes an seinen 

Freund. Aitenburg, 1709: oc 
29 Fpagmente aus Kant's Leben. Koenigsberg, 1802. — 
Cet ouvrage est attribué à‘un médecin nommé Morzfeld. 

39 EUDWIG ERNST BOROWSKI, Darstellung des Lebens 

und Chärakters Kant's;:Koenigsberg, 1804. — Cette 
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. Mographie avait été. écrite avant Ja,mort. da.Kant et 


. 49 


se 


6° 


avait été mise sous ses yeux. Kant l'avait trouyge exacte; 


. mais par. madestie. il ne parmi PA qu'elle Aht-imprimée 


de son vivant, 

KANT ,sn Briefen an einen Freud; von R. B. Jacmsenn, 
Koenigsberg, 1804.— L'auteur, ayait encore été <omma 
Borowski dans l'intimité .de Kant et n’avanse rien que 
de certain, 

J, KANT ên seinen letsten Lobengakres; voRE. À. c. 
Wasianski, Koenigsberg, 1804. Ouvrage principalement 
consacré à faire connaître Le caractère de Kant et son 
genre de vie domestique, Quand on sait que le: philar 
sophe await donné toute sa confance à ce jeune ac 
clésiastique au point de le.traïter, comme son.proprg 
enfant en lui abpudonpant, dans les derniéres années de 
sa vie,. la direction de sa maison, on peutken oompéer sur 
le témoignage de ce biographe. vi en 
Merkwürdigs Aeusserungen Kant's;.von einem. seiner 
Tischgenossen, Johann Gottfried Hesse, Koenigsbarg, 1804. 


.. L'auteur "était un collègue de Kent et np: jouit.de son 
" -dntimidilé, que dans,les’ dernières années de sa vie; mais 


4° In 


89 


quoique son ;réçit ne remonte pas auasi. haut que cenx 
de Borowski, de Wasianski +4 de Jachmana, :ils sf gomn 
plétent l’un par: l’autre. et méritent le mème gré de 


“oRAgnee. ee à 
cet ouvrage eût été snnonçé. en À volumes , Teytens, trop 


anocdotique pour être scrapuleux sur la vérité, des. faits 
qu'il rapporte, n'en a fait paraître que deux, — 11 ne 
faudrait pas. confondre çet ouvrage aveo le recueil des 
biographies de Borowski, Jachmann et Wasianski que 
l’on publia en 3 volumes, sous le titre commun: Ueber 
J. Kant, Koenigsberg,. 1804. | 

Dem Andenken Kant's; vonJ, Ch. À. Grakmans, Berlin, 
1804.—Ce souvenir sur Kant, d’un professeur de phi- 
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sophie à Wittenberg se rapporte plus à la philosophie 

qu'à la personne du philosophe de Koenigsherg. Déjà 

Necb avait publié quelque chose de semblable à Bonn 

en 1794. 

. 99 Ausichien aus J Kant’s Leben; ven F.L. Rink, Koe- 
nigsberg, 1805. — Disciple de Kant, puis devenu son 
collègue et san commensal. Il se plaisait. à prendre note 
.de tout ce qu'il entendait de précieux de la bouche dy 
philosophe; et il est à regretter que son 'traveil soit 
loin d'être parfait. C’est ce même Rink qui « été éditeur 
de quelques ouvrages. de Kant. 

109 J. KANT, in Denimal; van K. Bouterwek. Dans l'in 
lention de l’auteur cet apuseule doit apprécier le génie 
et le mérite de Kant. Le ton en est déclamatoire. 

119 On trouve des rapports de Kant avec Socrate dans un 
article signé de Fortlage, inséré dans: Viertelakres- 
schrift, Octoher-Décembre, 1838. 

129 KANT, homme politique, article inséré par F. W. Schu- 

| bert dans l’Hiatorisches Taschenbuchk, année 1838, 

139 J.'KANT's. Biographie, sum grossen Theil nach hand- 
schrifilichen Nachrichien, dargestellt von. F.'W. Schu- 
bert, Leipzig, 1842. — Quoique peu volumineuse (218 
pages), cette hiographie est néanmoins la plus instruc- 

. tive. Elle ne s’occupe guère des détails de la yie.in+ 
time et privée, mais se complait à monfrer l'écrivain 
et le professeur dans la sphère de leur incessante ac- 
tivité, Avec la facilité de feuilleter non seulement les 
manuscrits du philosophe, mais jusqu’à des chiffons de 
papier sur lesquels Kant ayait déposé des pensées in- 
complètes, mais portant son cachet, Mr. Schubert, pro- 
fesseur lui-même à Kænigsberg, ne pouvait que faire 
un ouvrage intéressant, eb cet intérêt est relevé par un 
trés beau talent de narration. | 

On trouve également des détails intéressaus sur Kant dans 

les biographies des grands hommes qui se sont illustrés depuis 
b 
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la renaissance des letères, par Meiners: dansila Prusse littéraire 
par Danina, au 2e vol. et eu ‘supplément; dens la préface 
ajoutée par Tieftrunk aux: opuscules de Kant dont il sé rendit 
éditeur en 1799; enfin dans les ouvrages français suivans: 
Philèsophie de Kant où. principes fondamentaux de le philo- 
sophie transeendentulé, Metz, 1801'; dans la Biogrephie univer- 
sélle, l'article Kant, rédigé par le savent Stafèr; Revue fran- 
paise, tom. {, p. 267 etsuivantes; Fragmens littéraires, par 
M: Cousin. Paris, 1943, p. 367-466, où ce célèbre écrivein s’est 
plu d réunir des détails qui réellement m'’eussent été de la plus 
grande utilité, si je n'avais pas eu sous les yeux les ‘auteurs 
allemands d'où il les a toûs tirés, Qu'il me soit «encore permis 
de: rappeler les noms de ceux des écrivains dont les ouvrages 
m'ont aidé à la complète: intelligèmeé de quelques-uns des 
écrits de Kantet à me rendre maître de sa philosophie. Parmi les 
aHemands, je dois citer spécialement Eberstein, Rosenkranz, 
Mirbt, Chalybæus, Michelet et Biedermann: et parmi les Fran- 
çais-Cherles Villers, Cousin et Henry Jouffroy qui tous trôis 
ont annlysé la Critique de la raison pure; ‘Tissot et Trul- 
lard qui ont traduit, avec un sucoès À peu prés égal, le pre- 
miér, deux des. Critiques et les Principes de morale, et le 
dérnier, La: religion: dans les limites de la raison: Ma con- 
science ainsi mise en règle, il ne me resté plus qu’à clore 
cette préfacé. par:'une liste de tous les ouvrages publiés par 
aotre plilosophe. Je léseiteai per ordre: alphabétique et pour 
plus de. commodité pour le lecteur;''avec leur: titre en français. 


‘19-Pensées sur une vraie appréciation des forces vivantes. 
1747.—29 La terre a-t-elle subi. quelque .changement par sa 
rotation sur son axe depuis son origine. 1754. — 39 La terre 
vieillit-elle? 1754. —'49 Histoire universelle de la nature et 
thébrie dm ciel. 1755.—5° Meditationam de igne succincta de- 
lineatio.1755.—6°Principioram primoramæognitionis metaphy- 
sicae nova, dilucidatia. 1755:—70 Histoire et description des 
cas les plus extraordinaires du tremblement de terre qui a 
eu lieu vers la fin de l’année 1755. 1756. 89 Suite des re- 
marques sur le tremblement de terre. 1756.—99 Métaphysicæ 
cum geometria junctse. usus in philosophia naturali, cujus spe- 
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cimen: jfimum continet monedologiem physicam. 1756, -— 10% 
Otelques remarques pour expliquer la théorie dés vents alizés: 
1756.—:119: Projet et annonce d’un cours de géographie phy- 
siqué avec un supplément sur la question: si l’humidité ‘des 
vents d'ouést darts: nos contrées provient de ce qu’ils passent 
ser une grande: mer. 1757.—129 Nouvelle notion scientifique 
sur le repos et le mouvement, et conséquentes qui en dé 
rivent. 1758. — 139 Lettre adressée à Charlotte de Knobloch 
sur Swedenborg. 1758.—149 Essai et quelques. considérations 
sur Poptimisme. 1739.— 15° Réflexions sur'la :mert prémer 
turé de M. J.F. de-Funk dans une leitre adressée à sa mère. 
1760.- 16° Preuve de la fausse subtilité des quatre: figures 
syHogistiques 1762. — 17° Essai pour introduire dans la philo- 
sophie la nôtion des grandeurs négatives. 1763: — 189 Le 
seul moyen possible dei prouver lexistence de. Dieu. 1743; 
199: Raisonnement sur laventurier Komarnichi, 1764. —:20P 
Essai sur les maladies de la tète. 1764.—219 Considérations 
sur le sentiment du: bead.et du sublime. 1764: — 229: Recherches 
sur la clarté dés principes de; lu théolègie naturelle et de la 
morale:1764. 280 Reldtion de la distitution de mes cours dans 
le: sémestre :d'hivèr. 1765-66. — 249 Rèves d'un visiopairé 
expliqués par les rêves de: la métaphysique: 1766.-—-259: Du 
premier fondement dés distinctions dps. régions dans l’espace: 
1768. — 26°. De mundf sensibills atque intelhigibitis forma et 
principiis. 1770.-—279 .Correspondunce scientifique de : Kant 
avec Lambert de: 1765-1770: — 289 Des diverses races dei 
hommes. 1775.—299 Critique de lu’ raison pure. 1781. 1787. 
— 30° Prôlegomènes pour setvir ‘à une ‘métaphysique fature 
quelconque qui: pourra paraître comme: science. 1783, 34h 
Opinion sur: Essai de Schultz d’une introdaction d'une méréle 
pour: ls:hommiés en général, sens différenee de religion: 1784 
—329 Idées pour servir à une histoire universelle sous ke 
point de vue cosmopolite, 1784 —339 Répanse sur ls question: 
ce que c’est que la -culture de Pesprit. 1784.-— 349: Critiqué 
des idées de Herdér ‘sur la. philosophie de l'histoire du genre 
humain. fe et:2° vol. 1785.:—3498 Souvenirs du’ Revenseur 
sur un: écrit dirigé eontre cette critiquè par Reinhol,'en février 
1785.— 350 Des volcans dens'It'lune. 1755.—360 De l'Aké 
gitimité de la contrefaçon des livres. : 1786: — 379 Détermi- 
nation de l'idée d’une seule race d'homme. 1785. —389 Elémens 
d'une métaphysique des mœurs. 1785. — 399 Commencement 
présumable de l’histoire du genre humain. 1786. —409 Elémens 
métaphysiques des sciences natureltes. 1786. — 41° Compte- 
rendu de l’ouvrage de Hufeland sur le droit naturel. 1781. — 
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499 Quelques remarques pour l’examen de Jacob, des heures 
matinales de Mendelssohn. 1786.—439 Qu'est-ce que s’orien- 
ter dans la pensée. 1786.—449 Critique de la raison pratique. 
1788.—459 Sur l'emploi des principes téléologiques dans la 
philosophie. 1788. —46 Critique de la force du jugement, 
1790. 1793.— 470 Sur une découverte, d’après laquelle une 
ancienne critique rendrait toute nouvelle critique de la raison 
pure superflue. 1790. — 489 Explications sur la publication 
de mes opuscules, 1790. 1793. 1801.—499 Sur le fanatisme 
qui commeace à dominer et sur les moyens d’ÿ remédier. 1790. — 
50° Sur la possibilité d’une théodicée. 1791.— 51° Sur l’auteur 
de la Critique de toutes les révélations. 1792.—329 La religion 
au-dedans des limites de la simple raison. 1793, 1794.53 Sur 
cette maxime: cela peut être vrai en théorie, mais ne vaut 
rien pour la pratique. 1793.—54 Quelques remarques sur l’in- 
fluence de la lune sur la température. 1794.— 559 La fin de 
toutes choses. 1794.—569 De la philosophie ‘en général. 1794. 
57° Sur la paix perpétuelle, esquisse philosophique, 1795. 1796, 
— 589 Sur l'organe de l’ame par Lœmmering. 1796. — 599 
Sur le ton tranchant qui s’est élevé depuis peu dans la phi- 
‘lesephie. 1796.—-609 Annonce de la prochaine conclusion d’un 
traité pour la paix perpétuelle. 1796. —61° Conailiation d’une 
dispute mathématique reposant sur un mésentendu. 1796. — 
629 Elémens métaphysiques de l’étude du droit. 1797. 1798. 
— 639 Elémens métaphysiques de l'étude de la morale. 1797. — 
649 Sur un droit supposé de pouvoir mentir par philenthropie. 
1797.—659 Explication sur la provocation de Mr. Schlettwein; 
ceslenue dans une lettre de Greifswalde, le 11 Mai 1797.— 
66° Sur l’autocratie de Hippel 1797.—679 Sur la puissance 
de l'ame (Gemüth) de devenir maître de ses sentimens maladifs 
par le moyen de la seule intention. 1797.—689 Ser_.les fai- 
seurs de livres (Buchmacherei), 1798. —699 Nouvelle question 
sur l'amélioration progressive du genre humain. 1798.—700 
La dispute des facultés. 1798. — 71° L’anthropologie.1798.1800, 
— 729 Sur la doctrine de la seience par Fichte. 1799.—73° 
Logique de Kant, par Jäsche. 1800.—74° Géographie physique 
de Kant, par Rink. 1802. — 75° Kant sur la pédagogie, par 
Rink: 1803.—760 Kant, sur ,la question proposée par l’aca- 
démie royale de Berlin: Quels sont les progrès réels que la 
métaphysique avait fait en Allemague, depuis Leibnitz et Wolf, 
par Rink. 1804. 
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Lponance des. travaux dé Kant. —  Baprit nblis &e l'Allemegne 
à l'époque où Kant apparut dans le monde. 


C'était un époque glorieuse pour les lettres en 
Allemagne celle qui pouvait offrir des noms comme 
ceux de Wieland, Herder; Winkelmann, Jacobi, 
Gaœthe et d’une foule d’autres écrivains, qui se rap- 
prochaient plus ou moins de ées grands modèles et 
montraient à l'Europe étonnée que si le sol germa- 
nique avait été plus lent que la France et l’Angle- 
terre à enfanter le génie, il pouvait au moins le mon- 


trer de meilleure heure dans toute sa maturité. Elle 
1 


? LR RP PE EN ET 
était pareillement grande l’époque qui inspirait à une 
autre nation tout entière la volonté bien décidée de 
se soustraire aux abus qui la rongeaient depuis des 
siècles, et de prétengré fe felbver désormais que de 
la justice et de la vérité! Mais elle a dû être bien 
grande aussi la célébrité de cet homme qui parvint 
non seulement à contrebalancer la renommée des 
plus illustres dé ses tompatitotds et à donner l'im- 
pulsion au mouvement intellectuel de son pays, mais 
encore à dominer, pour ainsi dire, par le retentisse- 
ment de ses écrits, le bruit bien autrement bruyant 
des victoires remportées par . fa réphblique française. 
C’est que le génie est aussi une puissance à laquelle 
on est contraint de rendre hommage; et si les peuples 
enfans ne croient pas devoir mieux faire que de s’a- 
dresser à l’astre dispensateur de la lumière, comme 
à l’objet de leurs adorations, le culte du génie sera 
celui de tous gquxqui; danx'iexmés opposé où les 
aura jetés une civilisation exagérée, oublieront le foyer 
“diviioù À etnévesbaire qi se'rettenpe: sf Fon 
veut que sà flarnme”écläiré au lieu d'éblouf, échauffe 
An lieu de dessécher, .:. . 
ut, vrai que] les idées de Kant, assez puissantes 
pour émouvoig, les esprits dé ,S0n,giécle; qui beau 
COUP, perdu de, leur crédit.: et. on} même fai, place 
À d'autres idées qui, probablement, queiqu'en disent 
leurs partisans exaltés; la. céderont, à leur tour à d'au 
tres plus favorisées, elle devra néanmoins être toujours 
digne d'intérêt, la vie. d’un philosophe, qi, a forcé 
toute une époque às ‘imprégner de ses idées, malgré 
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Les préventions malhqureusementtrop fondéesque l'os 
agénérakement.tpnire la philosophie-allemandes eb qui 
a:mpniré à 564; COn#mparains, pREPAMa.vie: c0RSIAURr 
menton harmonie avec ises:ensaignemens, que. la 
canduite d'un. penseur. pa opnaisialprs n-firangeits, 
el.que Le moyen de faire æoôler: des études. sérieuses 
n'ent,pas éomjours: de se. déclaner. hardwersairar de dg 
sosiélé dans laquelle. op est. Je 
+ Qui, parmi leg, philosophes. qui depuis Sinon ont 
la.phisisczuté les :profondeurs: des; sciences philopo- 
phiqnes, suçun.ne l'a fait avec plus :de zèle, de: pec- 
sévérance, de sagacitfé,ek mfme.de suces.que-selni 
dant. nous_essayons d'écrire la vie. d'exposer les 
dartrines æb de dire les destinées; m mais it y à 
ceür différence entre de philosophe d'Amsterdam 
eb calui de Kænigaberg, : que : ‘celnir-4i ai Ph douir 
de tante sa ‘renommée, :S'eninrer même..de Len 
cons ,.qup . hrôaient, en. son honngur. des, digei 
pes nombreux st. églairés, fandig qu'il :a, fallu plus 
d'an:siècle, pour que justioe fnt rendue, à, la science 
ek àla moralité du premisr. Cependant si le-panthéisme 
spiritualiste de Spinosa s'éléve da sgin de l'obsqurité où 
l'avaipntrelégué.les déplorahles préoccnpatiqns de sgs 
contemporains, p{.s’il parait vouloir imprégner de, son 
esprit tous les systèmes philosophiques denoire époque, 
ce n’est pas à dire que la philosophie de Kant soût 
entièrement oubliée. On ne règne pas un quart de 
siécle sur l'intelligence des plus fortes têtes de son 


pays, sans que l'esprit public ne se ressenté de cette 
pe 
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domination. et l'esprit public qui a tant-d'affinité avév 
li morale d'in peuple, ne subit pas de transfortration 
aussi facile et aussi prompte qué celles qui s6' Yté- 
sentent dans le domaine de ‘la spéculätion. ‘Amis‘et 
enrietis de: la philosoplié critique récoritaissént ét 
core aujourd'hui, comme on lé reconntissait du vivant 
de son auteur, l'importance et le mérite d'une ductrine 
qui avait pu remuer tout le domaine de Îa: pensée; 
ébranier toutes les basés du savoir, ef qui a ouvert 
la barrière à toutes les directions de la philosoÿhi 
actuelle : ‘cer, ‘dit avec raison un ami de Hégel, de 
même que dans une grande ville, on a besoin avant 
tout, pour s’orienter, de bien faire connaissance avec 
les édifices les -plus majèstueux, avec les tours les 
plus élevées, on ne peut faire des pas assurés deis 
la nouvelle phäosophie,:si l'on n’ä pas les yeux aé- 
tachées sui la critique de Kant (‘}. ‘L'on ‘ pourrait 
ménie dire, quähd oh se rehd un compte ‘exact uw 
règne actuel des idées en-Allemagne, que si école 
de Hégek: a voix sur toutes les partiés ‘du: domaine 
de la science, considérées dans'leurs résultats prai 
tiques, les idées de Kaït n’en dominent pas moins. 
encorè toutes les professions scientifiqés, ‘à peu’ prés 
comme le sensualisme le fait dans la Francé actuélle, 
quoique les écoles de philosophie y aient fait un eüm 
plet divorce avec les idées de Condillac. 


(') Rosenkrantz, dans une préface qu’il a ajoutée à la nouvelle 
édition des œwvers complètes de Kant, tom. II, page VI. 
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Mais ce n'est pas:seulement comme pensaur pro- 
fond .que Kant:sè présentera à l'estime générale; son 
caractère moral, de même que la tendance éminemment 
religieuse de. ses travaux, . malgré les graves erreurs 
dont il ne sut se défendre en matière de religion et de 
philosophie, ne pourront. que li concilier de plus 
en. plus cette estime qu’il avait toujours préférée au 
vain bruit de la: renonimée;: et plusieurs de ceux qui 
ne connaissaient: qu'Héparfaitement ses écrits dont 
l’effrayante terminologie et la forme un peu bizarre 
de quelques-uns des principes qu’ils contiennent 
n'étaient pas faites, il est vrai, pour captiver leurs sym-- 
pathies, seront peut-être étonnés de ne rien trouver 
dans la vie privée du philosophe, qui ressemble à cette 
rudesse et à cette sauvagerie dont on accompagne 
d'ordinaire le nom de Kant, et ne pourront s’empêcher 
d’accorder.à l'hommede société, demême qu’à l'homme 
inècre et vertueux, ce qu’ils n’auraient pu se résoudre 
à accorder à l'écrivain qui avait fatigué péniblement 
leur peñsée.: : . ui 

Ainsi, faire siessortir tout: cé qütoffrait d'aimable et 
en même tems de sérieux ‘et de moral la.vie. privée 
du. phdosophe de:Kænigsberg; indiquer . la nature de 
ses travaux, qui ne tendaient à rien moins qu’à opérer 
une immense réforrhe: dans les sciences métaphy- 
siques ;: morales, religieuses, esthétiques et même 
politiques, dans Je domaine desquelles il a :su jeter, 
en. passant, de ces étincelles qui sufbraient pour éclai- . 
rer la marche des hommes d'état. si, les hommes 
d'état allaient jamais chercher:des lumières chez un 
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phitosoplre; décrire: la dedtinée dei-sar: jen 
proprement ‘dite, qui! après avoit fortement: pootpé 
les penseurs de son épüque, & fini par se transformer 
en plusieurs. partis philosophiques, qui, tout en‘répu- 
ant la solidarité. de quelques-uns de ses principes, 
né se.moïtrent pas moins: pénétrés de son esprit, 
telle est la tâche que doit se donner un histgrien 
de Kant; telle est éelle que j'ai eu laibonne volonté 
de remplir. Mais afm de béen saisir la nature et 
l'importance des travaux de noire philosbphe, il con- 
wient-de joter un, coup--d’œil, non-seulement sur l’état 
de la philosophie en général, lorsque Kant s’élança 
dans la carrière littéraire, ce que nous ferons plas Ivin, 
mais sur. la disposition générale. dés sprl chez eeux 
de sa nation. :. 

..S'il est vrai que les gradds hommes iifuent K pois 
sammerit sur les ‘esprits de leurs contemporains, il 
est :égalenrent vraique le ‘travail des ésprits, à une 
époque: donnée, fdit'naître, à ‘son tour, les grands 
hommes et leur fournit l’occasion de se distinguet 
te la. foule. Ce nest pds, iceites;, Jn'méme ‘chose 
qüe: de-poussBrle sièce ‘dois des: hmoÿakoïs oa 
d’en::racevéin Füilpulsien‘:dojiméôe: mais quelque 
disposé:ue L'our:sait id’admirer.:çà et là, dans dmisérie 
des âgés: ceux:d'entre nos semblables qui ont dominé 
leur époque déitdtte la: hauteur: de loiribeau génie, 
il..est éacontestalle. que. la; masbe /Üe ‘cnpaisqänceg 
. déjfracgquigés dans: des tema antérieurs nb comiribyent 
pas pou aved.les. cifconstanoæ où l’on se trouve, 
à produireles ‘liomines à haute intelligence. 
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‘ Liépoque-aù -Kant fut-appeké a spiair dans sæpatrie 
le:scopire: dé: la Science 'philesogihique était néarars 
québie cœusiplus d’un gere: EHë invitait tout honime 
dd'osrasière-st de-talent à tenter de-vigouxeux efforts 
pour “améher les esprits à une. œrtaine unité de :vie 
qui. depüis:léigiemsiavait fait-place à-la désatganisat 
tion.  Jesmia Liessiget Wieland, la vic allemande nie 
s6.uiaigtenait. plus, eh effet, que matériellemem:à l’étel 
de nationalité, et-si n’eût.éié la. forge de. l’hahitude 
qui, surtout en.Allemegne, est 'aisèi ‘une. puissance, 
Fautbrité morale qi n'exisiait plus que de om, eût 
été fonoée, d'ahèndonher les'rênes dd laisociété. Mais 
oh laissait. cotie: autorité jouit de:ses'honheurs, pré 
cisément parcä qu'elle :ne:; s’en .Yantait: pas, el; c'ést 
assiquiau moyen. de lEgliseret.des écoles elle ;oone- 
tamait:d'agir/sur lésprit dû.peuple; et qu'au moyen 
de Penseigneent universitaire ella;cherohait:ena0re 
éndivigar desiésprits culüvés Personve. ne:itronxhik à 
+sdira à l'exédreioe d'ane talle autorité: ni-les:gait- 
-venhémeons,:h qué ele-avali sagementiremis toute l'adk- 
aniniatration kemporele;comie perrephionides impôts, 
poliots des; rouler, efavires-.choses(dfop; gere dont 
ils se contentaient, ni le peuple à qui elle avait ga- 
santä:la hberté rdigieuse, moyen sûr de.le soustraire 
ä, toilt éssai de, véxation' iquisitontale Ainsi vilait 1h 
xie #ù Allemagne, inule sainréeide hien-être matériel, 
iais;°En" réalité. “tojours garnotée ‘dans les Hkinges' ‘du 
passé, Un.tems vint: Héqmoins. 0 ù'l'éinde des langüés 
nefatcphus 'ocopation exclusive. des-savans ‘et'en 
particulier des ecclésiastiques, et beaucoup se” ‘de- 
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mandérent. sil n’y aurait pas d'dutrés isswes pour la 
‘pensée que les ornières traditionnelles où l’on'se trou-- 
vait engagé, ét voilà que l’on essaya de nouvelles 
voies, quoique avec timidité et sans ‘trop se rendre, 
compte de ce qui pourrait en résulter. C’étax vers 
la fin du 17° siècle, et l’on sait combien l'autorité 
de Leibnitz dans toutes les ‘parties da domaine dé 
la scieñce jeta des semences d'avenir. Un écrivain 
moins connu et qui mérite de l’êtrè contribua: aussi 
dans sa spécialité à donner:une impulsion à ses- con. 
temporains en substituant dans: l’enseignement de 1a 
philosophie, la langue allemande au latin et en don- 
nant par. là plus de liberté, de mouvement et de 
vic à la pensée : c'était Thomasius, fils de celui qui 
avait été le professeur de Leibnits .et qui a égale- 
ment mérité sa renommée par des travaux inléres- 
sans. sur le droit et la morale (‘). Ce mouverhemt 
fut immédiatement suivi de deux apparitions qui éten- 
dirent: prodigieusément le cercle de la vie intellec- 
telle, je veux dire le piétisme et la philosophie de 
“Wolf, -qui ‘eurent le plus grand ‘retentissement, . et 
qui: préparérent: les esprits 4 d& ples graves débuts. 


1 [0.9 , 3 


* (1) Les œuvrés de Grotigs et de Pafendorf lui inspiérent de 
bonne heure un goût décidé’ pour la science du droit naturel;, mais 
on n’a pas assez relevé en philosophie celui de ses principes phi- 
losophiques qui serait si fécond en résultats heureux,'4i Fôh par- 
venait à le déduire scientifiguement de la constitution morale de 
notre nature, je veux parler du cryterium de la vérité qui ne doit 
pas seulement se trouver dans le domaine de l'intelligence, mais 
qui pourrait bien aussi avoir ses racinns daus les prafondeurs du 
cœur humain. L'esprit humain n’aurait-il donc qu'un seul organe 
pour saisir le vrai? 
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Autant: le piétisme de. Spener:eut::unea heureuse ‘ini 
filtence sor quan: de pbtsonnes ‘dont le::sentiment 
religieux avait: été: amorti ‘pab: la :froidé iortkddüxie 
de la letire, qui régndit suns: contrôle depuis: Pétai- 
blissement définitif du: luthéranisme., autant lasagé 
que faisait Wolf du raisomiement:et de la langue 
dom il se: servait dans ses ‘écrits: et qui. finissaient 
par être lus par les : personnes : les plus étrangères 
à l’idiome des:évoles, autant, disons-nous. cetie phi- 
losophie. agita' le ‘mondé: des idées et secoua -Pindo- 
lence :assez'aathrelle-au. caractère: allemand. :'L'in- 
ttoduction dès éerits: français et anglais, de ceux en 
particulier, qui traitaient des matières philosophiques 
et. lifiéraires, vint'singulièrement ex aide à ce réveil 
des. esprits, et'le sentiment national que Frédéric 
s’efforçait de faire naître, quoiqu'il s’y prit mal- 
adroïifement; avec sps'encowagemens :trop exclusifs 
donnés à la langue ’et. à la Æktérature françaises: ne 
tard: pas à recevoir.:de la’ force et'derla vie. Des 
poôtes:-parerénb:qui contribuérpnit aussi’ à »épuer la 
langue:êet. le goût, et qui'parh wælute deleurs dom 
positions frentéirculer dans toutes:les-véinés duçorps 
sodiai; des'idées qui n'étaient: pas égécre sorties des 
limites: d’éhe cprtsiné sphère intelléctoelle: ! Lessmg 
partieulièrement Sadrésa: à toutes leb ‘facdités ‘de 
l'âme jvmals il s’efforça' surtout. de réveiller. le sen 
timent' du beau, en: même:tems que: par ‘une incon< 
séquence. dént peuvent se reridre:coupables les ‘plus 
hautes intelligences, il sema à pleine main le doute 
sur les vérités les plus généralement adontées du 
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chtistianiamel positif. Ses.éciits en pros, el en:veis 
éïo:lus-.avec' une, grande avidité;; et. ils: méritniesit 
de Ebtré, si Fon Ronsidère Fimmensé variété de qués+ 
tions| qu'ils .iraitaient : avec. talent. : et la beauté du 
langage qu'ils révélaient Kldpstock. plus fidéle secté+ 
teaurde. l'Evangile, respectà les. trailitions.dhi passé, 
pt.grâce. à la beauté de ses chants, il parvint se 
faire «entendre d’une génération qui #étonniait de son 
orthodoxie religieuse, mais qui. rdndait justice à iso 
patniôtisme et. à la pureté. de ses:vœux, Auciiri, suét 
vañile témoignage d’un'connaisseur kebile (‘);.n’avmit 
su mieux'tirer parti de saderigug que-lauteur. dela 
Messiade.: Ce. fu un, bon exemple que la.sociéké 
poétique de Gattingne . mit: à profit, et dont, Henri 
Vos, -una des plus.célèbres étoiles, de cet péage, 
se thargete de; continger. la traditii. + 
:-Atveo le goût de Féimde, l'application mis 
exaces s'était ans réveillée, et,la .comriataison:sle 
deurs théorèmes. avec, ceùx.'que-prodnisait la, phike+ 
sophie: de Walff,. et:qui: rie.iconténpient. pas.la-même 
danté; avdit contribué .autantiqua les:rechércheahis+ 
Agriques eiLessing .n demander. à iln:sekèaae:relt- 
gleusé, un. compte. exact. de, sex; constantes, née 
tons à! la direction, de la vie: du: peuple: en-naquit 
sin sydlègte bâtard décoré du;-mom nsunpé de, ratier 
nelisme, système qui, en;effet, n'éfait-plas:-la. foi chné+ 
tienne, talle que l'avaient proclamée lesrélérmiateuraiet 
sont les semhaliqes, La en contesiaient. ki. pureté. en 
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no Bouterveck dans sa” Gbschichte der Poëte à. Berédsamkeit. 
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rbspectiort-aforoiénamoins les lubes: ce n'était pas 
non-:phé une':yhilèsuphie; puisqu'il: prerinit ‘éncore 
que ‘la yiftosophie -rojetait -comme 1e pouvant: étre 
d'aucun usage en matière de religion et-de morale. 
Ces essais néanmoins no:se firent pas sabs contra+ 
dition; i'en naquit dé vives luttes, avec le désir 
cher plusieurs que ee me -fat- ples seulement la: lhi 
berté'religtenée qui fut saerantie,: maîs:-la libertéide 
pensér la: plus’entière. Qu’est-06, en-effét, qu'une:li: 
berté intéecwelle :Bi. lion. est privé de la favülté 
si taturellé de faire part. d'autres’ du fruit de ses 
idées? Dès lois s'engugea:todjowrs plus fort la lutte 
contve-le pussé. et. pour en fimir ‘avec lui, -on mit 
à d'œuvre tomes. les sciences. à :la fois, la séogre- 
plie commela philologie, les mathématiques comme 
Fhrehéologieuet:l'eségèse. Ce fut une levée de bow: 
elier igénétale ::contreitont ‘ce qu'ôn 'nqmwait préjugé; 
préventions. ‘et. le: bruit due :frert::les:hitears, ceux 
enspaticoler:; de la: Bibliérkéèque allemandé qu'itvait 
fundée Moblaï let qui. était'alimentée par ‘tous les 
beake:pippité de denduifut SH étotrdissait)ldue:les 
rédonilibtesrenievérent itqutzie_ lest du onwrire le 
débarruseètoni:dé ses môtsi. de:sesibepdages, croyait 
le ‘sat :par-dèide:la tempôte et nevixent pas eu'ils 
alaibnatitetposer à de‘bien plus:territiles écueilg:: -:: 
+10ependant Hi déstinotiod:'des étrts qui étalt devo+ 
news fcdppanté oprrisl: Nu guerre :de-Wwbnteïans de 
montrait pas de penchant à se modifier, et si la po- 
litesse française etla lecture. des sceptiques .pt des 
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déisies.de cette, nation était. gofiée: par-dessus laut; 
ai etait suriqui. chez les. grands .que.se faisait:.le 
plux:sentis, l'influence du Dicfionnaire: de Bagle si 
propre: à désorienter. les ‘esprits, Les classes élevées 
dela. sociélé se montraient plutôt satisfaites d’avoir 
pieufin jeter un coëp-d’œil dans les régiens,de la 
seiemce at de pouvoir en parler dans ux langage 
farila et brillant, que. de faire-à la société. l’applica- 
üon,de prineipes..plus libéraux. Elles trouvèrent que 
cétie espèce: de. culture devait.-safäire à leur :satis- 
fagtion individuelle, et qu'il serait, peut-être dange- 
reux.:de faire. échange d'idées avec d’autres classes 
dpnt elles voulaient maintenir l’infériorité (‘): 
.. C'est pendani cette période : que . parut ebt autre 
adversaire:des traditions ehrétiennes, qui, par.la beauté 
de sa.dicljon et la. voluptueuse teudance de.sa phi- 
losophie préparait les voies. à cette idolgtrie..de la 
matière dont plusieurs .se :font hautement gloire do 
nos:jours ;'Wielgnd, auquel. vint’ bibniôt :se : joindre 
fiole.. Fenfant :chéri.du bonheur, Je poële-qui, sans 
avibir.<lé.le poëtke du-peuple, sera longieni entorà 
loimadeleides poëtes; Wieland ei Gœthe,:qui-par lewt 
épicunéisme neu-dégiisé. portènent. 1n-grand'iineuble 
sans le vie d'ordinaire, si. eakme :et'st: réservée des 
Allemands, si qui néanmoins rier leur manière. es- 
thétiqie:de conkidérer la :sciénde, ont çonime Les- 
sing. relevé les ‘arts, de P'ahsndon:où ik languissaiont, 
et, comme: lui, 6nt aussi bouleversé iauias les formes 
Let, Lo e cdi Dogue ee . Lit + 


| (D Historëièhes Taschénbuch, aunée 1838. | 
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extérièures : dafta” vié:' Ü'était dône ütie 'époqué: dé 
mbuvément'ihcestiit pôur les: évprits ais’ touted"les 
directions ot desdhid dé rériéévellenrent péar tôhtes 
les tslpériétices de Zuvie:Towt de rôtvethent, tonté 
cette divergence é’üponé, en'philüsophie!"èn mb: 
rale, en théologie, devait cependant amener bien des 
désenchantemens, bien des mécomptes, et qui ne 
sait que c’est aux époques où le scepticisme com- 
mence à gagner une nation, que les esprits accusent 
une certaine malaise qui trahit le vide des pensées, 
et que s’il porte certaines ames plus énergiques à 
travailler. à la reconstruction d’un meilleur édifice 
qui puisse abriter les géhérations suivantes, beau- 
coup d’autres s’abandonnent à l’abattement ou lais- 
sent échapper avec indifférence de leur sein le peu 
de vie qu’elles recélent encore. L'Allemagne ainsi 
émue et agitée par tant d’élémens de rénovations, 
attendait donc un sage qui sut réunir en un com- 
mun foyer les différentes directions de cette époque 
de lutte, de doute et de savoir, les fit passer par le 
” creuset d’une critique sévère, mais impartiale, s’ef- 
forçôt de résoudre le problème du tems, et montrât 
d'une main sûre et hardie la voie que l’on devait 
suivre pour ne pas compromettre ses victoires; et 
cette tâche qui demandait une réunion extraordinaire 
de lumières et de sagesse, Kant se chargea de la 
remplir. Est-il étonnant qu’il n’ait laissé que de 
magnifiques matériaux qui attendent encore le génie 
qui devra les tailler, les combiner peut-être avec 
ceux de Leibnitz, de Spinosa et de Descartes, s’il 


Ci 
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eut garer. up édifica; vraimemt, complet.ei ou-pre- 
portion. avec les:.vœnx de. l'humanité 4puk antiène 7 
.Aestruispns-naus, maintenant de -in naissance: de 


agtre philosophe. ei, des :preamiers..pas.qu'on.lui 
faire dans la , carrière. des. 1er à: 


Nil 
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- Jeundsse ‘de. Kun. Sen: premières études et ses prefères 
,, Publientions «ppndant. qu'il était ençore à: l'Université, Tue 


Sa vie de précepleur. | 
ns je ot tt 


Æ "de pie oue ue er poetoe Tr 
… Rareméntles grande hommes oïit vu le jonr dans 
des palais et-qualque niédiocre importanderque fan 
.dnive:nklacher .sux "faits et:gestes des .enfans ridhe+ 
ment :doiés duipêté de eetqu’on. nomme lé: forturie 
qu:té naissante,: il faut convénir:-qme plusiaurs sine 
forment avec plus d’empressement de ca que :fub:ta 
jennesse d'un fils. 4le-princée ou d’un grand sseigueur 
ue. de da yvie-eliseura-:du: fils: de l'humble!,antisant. 
Æt,cepesilant vous pouvez étth sûr:que il una édm- 
-edtion ttaitaenf bérake- ne :vient.:pas :étedre :sun:ke 
srémier sn chicabaisente. infltence, les. hochèts::üp 
l'opalenedine parvéendnont pasi'à relèver lée qu'il: y 
a. de profondément. monetonciel puéril:dens'ses>hahh- 
tudes, tandis que sous les vêtemens les plus modestes 
et même, sous les haillons de la pauvreté, l’on ne 
marque jamais d’epercevoir de bonne heure.quelques- 
utts de ces: traits qui dévèlent Tavenir de liromme 
de génie. . oc oo 
Le père de Kant était né de parens écossais: | 
ndis:après-avoiriservi comme:sous--offcier 6n Suède, 
il était venu se fixer à | Karigsbérg où il. se’ marté. 


46  … HISTOIRE DELA VIE ::° 1: 


Ses prénoms étaient Jean George, et il écrivait son 
nom de famille avec ui C'êt noï avec un K;”Maâis 
notre philosophe se plut à substituer cette dernière 
lettre de sa propre: aütarité,:alià de germaniser le 
nom de ses ancêtres (‘). 

Une fois fixé :à:' Keonigsherg, le pére :de-Kant y 
exerça la profession de selliér” Et vécut’ dans une 
médiocrité, voisine de l'indigence. Il eut néanmoins 
un très grand nombre d’enfans, onze, disent les bio- 
graphes de ‘son fils, parmè:letquels septifilés, : dont 

deûx quoique mariées ‘à -Kænigpboung : conservérent 
fort peu: de raphort'avec' leur ‘frève, etlquatre Gb 
dort Patdé:quirsera netre philosophes naquit ile .2 
avri-4724 LU FR & son baptdme’ le: non &'Em: 
manuel (°).: enr ess, RU 6 bee tit 

+ -Qe anégiigé de recteilbiridés docimons poër-évrire 
imviesdai frèré lcadot-d'Erhnmnel Kart de eb frèto 
qui ne: l#issu pds d'annômeer, “iaprôs ‘Uesyétudeds 
sérieuses; à ln Angus "universel Kénibert. iles 
pPlusihburéuses dispositions, ‘et. "même fn brillant 
avenip. Mais/lrsqu'itent venin ses études abudél 
tiques: où sén' frère Luisneéle avait étéhson profes 


és, *}° cut + Î “sit + #° À- LARE a sitti, DUR cl 


gi Lorsque le nom de Kant eût été Dorté en tous lieux par a 
rehoïeimée, plüsieuts petsühnes qui portaitht ‘le mêmë non, Fur- 
tout-en Suède, se reclamèrent.de $a parenté; .et lui demzudèrent 
de l'argent à emprunter. Ses biographes nous laissent ignorer si 
le séjour du père dans la Suède n'était pas la cause premiére de 


ces. réclamations. . 4. . ce .. +. : ; 


, (2) Ka biographie -anonyme. dit, . qu'à Fa nüissuace, K@nigsberg 
vit se lever :la lumière du monde! rien ne peut faire du tort comme 
des amis enthousiastes. 
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seur dé philosophie, italla -ensevélir dans une paroisse 
de campagne, aux environs de Mittau, où il mourut 
en 1800, les dons que la Providence lui avait aussi 
généreusement départis. Si c’est véritablement par 
choix que le frère de l’illustse Kant préféra d’exer- 
cer jusqu’à la fin les modestes mais si intéressantes 
fonctions de pasteur de village, lui qui, indépen- 
damment des facuktés intellectuelles dont on le di- 
sait doué, aurait pu, sous l'égide de son frére, 
fournir une plus glorieuse carrière dans l’enseigne- 
ment, il faut doublement le louer de sa résolution, 
et plus il a cherché pendant sa vie à se cacher de 
ses utiles travaux, plus nous devons recommander 
sa mémoire aux cœurs haut placés qui savent appré- 
cier le dévouement (‘). 

Les parens d’'Emmanuel étaient done de pauvres 
artisans qui, à grand’ peine, procuraient la subsis- 
tance -à leur nombreuse famille; mais tous les con- 
temporains de notre philosophe sont unanimes pour 
louer leur sévère moralité. Ils appartenaient à cet 
ordre de personnes fortement dotées du côté. de 
la moralité et qui savent suppléer par leurs con- 
victions fermes et solides à ce qu’elles croient 
être vrai et bon, à ce qui leur manque du côté 
de l'instruction et de la fortune, que l’on ne peut 
pas toujours se donner à soi-même. Le carac- 
tôre da pére différait pourtant de celui de la mére 


(2) On dit qu’il mourut en tenant entre ses mains les œuvres 


de Herder dont il faisait sa lecture favorite. (Fragmente aus Kant's 
Leben). 


pl 
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en ce que celle-ci puisait principalement dens la 
foi religieuse ses motifs d’obéissanee à la loi. du 
devoir, laridis que des habitudes depuis longtems 
earacinées avaient développé, sous d’autres condi- 
tions, dans l’âme du père, la même propension à 
ne voir égalerhent ici-bas qu’une chose digue d'envie, - 
une parfaite probité. Aussi Kant en rappelant à ses 
amis tout ce qu'il devait aux leçons de $es parents, 
a pu dire ces paroles que beaucoup. de -chefs de 
famille seraient heureux de pouvoir entendre dire 
d'eux-mêmes: ,Jamais je n’ai entendu, ni vu ches 
mes pérens quelque chose d'inconvenant ou qui man- 
quût de dignité (‘}< Le père avait surtout pour 
miaxime de ne jamais soufrir que les enfans usas- 
sent le moins du monde d'artifices dans leurs dis- 
cours, et en toutes circonstances il leur donnait 
l'exemple de la plus austère franchise. Aussi at-on 
vu Kant plusieurs fois dans sa vie. montrer toute la 
délicatesse de sa conscience, et prouver que l'horreur 
pour le mensonge. dont son père avait cherché à 
le pénétrer. dans son jeune âge. n'avait jamais rien 
perdu de sa force. Il était même si scrüpuloux à 
ce sujet, que’s'il venait à se deuter qu'umé nouvelle 
qu'il avait racontée sur la foi d'autrui n'avait pes 
tous les caractères de :la vétité, il se hâtat de ré. 
parer ce qu’il croyait être une faute. C’est ce même 
amour pour l’exacte vérité qui le faisait seuvent 
hésiter à dire son avis en société, ou qui le faisait 


(!) Borowski. 
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séponcer d'une msnière douteusé, lorsque d'autres, 
sags: avoir plusrde.dennées, ne Jaissaient pas de 
déeider où de-trancker les questions. Il ne s’est réelle. 
ment montré bien aférmatif que quand à s'est agi 
de La philesophie critique; mais alops-e’était un devoir 
de se montrer. tel. On ne. suivra jamais l’étendard 
d'un bomme qui hésite dans les voies. de la philo- 
sophie, et celui qui: est appelé à une haute destinée, 
s'il n’&:pas le sentiment de sa force et s’il ne l'ex 
prime pas aves Ja même. énergie. il restera fort. 
au-dessous de sa tâche, et personne ne croira en Jui, 

Un de ses hiographes, tout -en -admirant la can-. 
duite morale de celui don il s’honarait d’être Je. 
disciple, Jachmenn, ue laisse pas que de laisser percer 
son dépit, en faisant remarquer que le jeune Kant 
n'avait pourtent regu, tant dans la maison paternelle 
que. dans les écoles, qu'une éducation piétisie (°). 
On sait.que le ratioualisme moderne, qui est si sou- 
vent déraisounable, cherche à flétrir de ce uom tputa 
piété mise en action par le ressort d’une foi vivante 
en l'Evangile, Mais s’il faut jager de l'arbre parses 
fruits Jachmann n'aurait été. que juste en s’abstenant 
de cetie épithête iqventée par l'esprit de parti, puis 
que lui-même assure avoir entendu dire à Kant 
que eette-même éduaation lui avait.servi de rempart 
contre des impressions visieuses qu'il aurait reçnes 
sans cela dans bien des ‘occasions (*). . 


(1)... seine Erziehung sowohl im väterlichen Hause, als auch 


in der Schule war ganz pretistisok.“ 


€) Enmañ, Kant, geschildert in Briefen. : | 
. 2* 
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Au reste, Schubert qui vit sur les lieux et qui 
a mis à profit tous les renseignemens que l’on pou 
vait se procurer, dit, en citant les paroles de Kant 
sur sa mére: ,que sa réligiosité n’était pas enthou- 
siaste.“ L'on sait que c'est l'usage dans le plus 
grand nombre des familles en Allemagne, d'écrire 
dans la Bible qui sert au culte domestique le 
jour de naissance des enfans. celui de leur ma- 
riage et de leur mort; ainsi que des sentences ou 
prières les plus goûtées dans la maison; on a dénc 
trouvé écrit de la propre main de la mère de Kant 
cette courte prière que la société kantienne de Kæ- 
nigsberg. conserve précieusement dans ses archives: 
Que le Seigneur notre Dieu nous conserve d’après 
son bon plaisir dans un amour constant et dans l'union; 
qu'il nous accorde quelque peu de la rosée du ciel 
et des douceurs de la terre, jusqu’à qu’il nous ap- 
pelle tous ensemble aux noces de l'agneau; au nom 
de Jésus-Christ, son fils, Amen!“ Si ce n'est pas 
là du pur christianisme, :je n°y comprends plus rien. 
Ecoutons la manière dont Kant s’en expliqua lui- 
même avec Chaleur dans un entretien avec un de 
ses amis. , Lors même que les idées religieuses de 
cette époque, ainsi que les idées de ce que l'on nom 
mait vertu et piété n'étaient rien moins que claires 
et satisfaisantes, on trouvait pourtant la chose en 
réalité. Qu’on dise du piétisme ce qu'on voudra, il 
n'en est pas moins vrai que les personnes qui le 
prenaient au sérieux se distinguaient d'une maniere 
honorable. Ils avaient en eux ce que l’homme peut 
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posséder de plus haut, cette paix, cette sérénité, ce 
contentement intérieur qu'aucune passion ne peut 
agiter. Aucune persécution, aucune souffrance ne 
pouvait les décourager, aucune dispute n’avait le 
pouvoir de les porter à la colère ou à l’animosité. 
En un mot, le plus simple observateur était porté 
même involontairement à les estimer.“ Kant ajouta: 
Je me souviens encore d’une dispute qui eut lieu 
ente le corps des selliers et celui des corroyeurs; 
au sujet de certains privilèges, dispute dans la- 
quelle mon père fut aussi mêlé: néanmoins, même 
dans le secret des entretiens domestiques, cette dis- 
pute fut toujours traitée par mes parens avec dou- 
ceur et aveo une vraie charité à l'égard de leurs 
adversaires, ét avec une si ferme confiance en la 
providence que son souvenir, quoique je fusse alors 
bien jeune, ne m'a jamais quitté (*). Quand on met 
sur le compte de toutes les personnes pieuses les 
extravagances de quelques ‘individus, il serait bien 
aussi de tenir compte d’un témoignage aussi im- 
partial que celui-ci. 

Kant eut le malheur de perdre cette digne mére 
en 17937, lorsqu'il n'avait encore que treize ans. 
la regretta vivement, et la manière touchante dont 
il en parlait long-tems après sa mort, prouve pour- 
tant que son cœur n'était pas aussi sec que quel- 
ques-uns de ses écrits pourraient le faire croire (*). 


(2) Fr. Th. Rink, Ansichten etc., page 13-14. 


(?) Wasiansky, 94-95. — La manière dont mourut la mère de 
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S'il fallait encore ajouter foi à Jachmann, l'on de 
vrait penser que l'éducation du jeune Kant à l’école 
était, comme à la maison. fondée sur le piéfisme; 
mais quand on à Îu tout ce qui a été écrit sur ve 
sujet, il en résulte simplement :que son directeur 
Scehultz usait de tout son influence pour que les prin- 
cipes religieux de la mére de Kant se développas- 
sert cher lui-dans uné douce liberté. Il est possible, 
dit à.ce sujet Rink, que je ne voulusse pas fée 
l'apologie de tout ce qui se faisait dans le collège 
Frédéric, mais il est sûr que Kant ne s’en est à 
mais plaint: et que même, quand $es idées religi- 
ewses eurent pris une autre direction, il continua de 
porler de ce collège toujours avec le même degré 
d'estime; il rappelait l'excellence de la direction donnée 
à cet établissement et des connaissances solides que 
lon YŸ acquérait, ainsi que de:la manière toute pa 
ternelle avec laquelle où y trüitait les enfans ("). 

On nous dit que le jeune Kant était oublieax de 
son naturel. Cela ne pourrait guëre s’accorder avee 
la mémoire prodigieuse qu’on lui connut plus tard, 
alors que n’étant jamais sorti de l'enceinte de Kœ- 
nigshberg ou da moins de son territoire. il s’entre- 


Kant est au moins singulière. Une amie qu'elle chérissait venait 
d'être fiancée et n’attendait plus que ‘le moment d'accomplir son 
union. Mais, trompée daes aan espoir, elle tomba-bientôt æalaæde 
et voulut se laisser mourir d'inanition. La mère de Kant ayant 
voulu l’encourager à boire une potion, en but elle-même et ce fut 
le principe d'une mhladie qui la condnisit bientôt à la tambe. 


" C) Rihk, Anwehsen, p. 16-17. 
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tenait avec un Anglais ébahi des plus. petits -détails 
d'un quartier de. Londres que Kant pouvait minu- 
tieusement décrire et que l'Anglais ignorait totale- 
mont. Îl faut dire néanmoins qu'il n’a jamais fait 
grand cas de-la mémoire, qu'il regardait comme une 
faculté bien subaltèrne de l'esprit humain. Cepen- 
dent on raconte de ai un. oubli qui le Mt gronder 
de ses parens. Un jour il avait déposé ses livres 
dans un coin, afin de pouvoir s'amuser plus à son 
aise avec les garçons de son âge; mais l’heure étant 
venue où il lui fallait prendre le chemin de l’école, 
il s’y rendit de sa personne. sans avoir songé à re- 
tirer ses livres de l'endroit où il les avait déposés; 
mais une telle étourderie dans an enfant, peut-on 
la considérer comme un défaut de mémoire? 

Une autre anecdote que nous rapporte un de ses 
biographes. aiesie au comiraire que même dens le 
jeune âge il savait se préserver de oes faiblesses 
qui enléveni aux enfans. toute présence d'esprit «au 
moment d'un. danger. Un irone d'arbre avait été 
jeté :sur un des fossés de la ville et placé en travers ; 
il pouvait servir de passage à quelque chose de léger, 
comme un oiseau; mais le jeune Kant s'avise de 
vouloir lui-même traverser ce pont d'un nouveau 
genre, eb il était au milieu, ét suspendu par con- 
séquent sur un fossé profond. et rempli d’eau, lors- 
que le tronc se mit à tourner soûs ses pieds par 
l'effet de la marche aveniureuse du jeune homme, 
et aussftôt la tête de lui tourner et d’éprouver des 
vertiges. Mais la présence d’esprit ne le quittant pas, 
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il s’élance avec hardiesse du câté opposé, s'accroche 
heureusement à quelque chose de slide qui lui tomba 
sous la main et arrive sain. et sauf sur le rempart 
I avait alors huit ans. Il faut dire pourtant que ces 
écoles buissonnières ne l'avaient jamais empêché de 
remplir avec exactitude tous les devoirs d’un écolier 
diligent. S'il n’en avait pas été ainsi, il est à croire 
qu’à la mort de ses parens, (à l’âge de treize ans, il 
n’avait plus ni pére ni mère), il est à croire. dis-je, 
que tout moyen d'éducation ou au moins d’instruc- 
tion lui eût manqué; car jamais son oncle Richter, 
frère de sa mère et cordonnier de profession, n’eût 
consenti à le recevoir chez lui sans lui faire ap- 
prendre un métier; mais cet oncle continua à lui 
faire fréquenter les écoles de la ville, et lorsqu'il 
dût entrer au collège de Frédéric, le pasteur Schultz, 
qui avait connu ses parens, et qui était alors direc- 
teur de ce collège, persuadé qu’il y avait de l’ave- 
nir dans ce jeune homme, le prit dès alors sous sa 
protection, qui depuis ne lui manqua jamais (‘} Ses 
études classiques au collège ne furent pas suivies 


(') Un critique de mon Histoire du rationalisme en Allemagne, 
m'a demandé de lui faire connaître ce docteur Schultz, ami si 
intime de Kant. Je suis tout honteux d’être dans le cas de ren- 
voyer mon. savant critique à l’ouvrage de Borowski sur Kant, qui 
lui fournira tous les renseigements désirables sur ce sujet. On 
trouve également dans l’histoire de la philosophie de Wolff par 
Ludovici une analyse de quelques écrits de Schultz. — Ce digne 
pasteur, dont le nom, au témoignage de Schubert, est encore en 
honneur dans la Prusse, était né à Stettin, en 1692, et mourut en 
1763, professeur de théologie et directeur du collège Fridert- 
cianun. 
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avee moins d’exactitude que dans les écoles infé- 
rieures, et lon aftirme: qu'il y prit surtout un goût 
passionné pour la langue latine. Sans négliger les 
autres branches des connaissances humaines, il se 
familiarisait avec les auteurs classiques de Rome, 
en apprenant par-cœur de longs extraits des poëtes, 
particulièrement dans le poëme de Lucrèce sur la 
nature, et on l’a entendu dans sa vieillesse réci- 
ter. imperturbablement ces mêmes fragmens d’élo- 
quence ou de poésie latine, qui avaient récréé ses 
jeunes années. Voici un trait qui annonce quels étaient 
déjà les pressentimens de notre jeune homme sur 
son avenir. Etudiant le latin avec Rhunken, Stolpe, 
Cund de Kænigsberg et quelques autres amis, qui 
se sont plus ou moins distingués dans la carriére 
des sciences. ils convinrent de latiuiser leurs noms 
lorsqu’ils seraient entrés dans la république des lettres, 
comme Buddeus de Yena et Cantius de Tubingue 
l'avaient fait avant eux; mais Rhankenius seul tint 
parole; Kant a conservé le sien pur de toute nou- 
velle altération, car il lui en, avait ‘a fait subir 
une (). | 

Mais l'avantage que retira Kant de cette pas- 
sion pour la langue latine, fut une facilité peu 


(!) Rhunken dans sa correspondance, qui est en langue latiue; 
l’appelle Cantius avec un C. — Comme on le sait, Rhunken s'est 
surtout distingué comme savant philologue. Eh bien, c'est une chose 
curieuse d'apprendre de Rink que, pendant un séjour en Hollande, 
Rhunken lui avait dit que pendant ses étades de collège, lu, 
Rkhunken, avait une prédilection toute particulière pour la phito- 
logie. Comme ils changèrent de rôle! 
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commune à écrire dans cette langue des disserta— 
dons académiques qui lui gagnérent les meilleurs 
suffrages. 

C’est en 1740, lorsqu'il. eut atteint sa seiniôème 
année, que ses professeurs le jugérent .de farce: à 
suivre les cours de l’université, :et il s'arrangea de 
smaniére à faire marcher dé froht ses. études sur 
les mathématiques, la logique, la physique. et un peu 
plus tard sur la dogmatique que:professait le doo- 
tour Schultz Je ne sais si la conduite de Kant à 
l’université de Kœnigsberg fut une exception. ou si 
‘c'est 1à régle parmi les étudiants qui la fréqnentent; 
mais nobre jeune éléve-ne crui pes qu’il fût de bon 
ton de consacrer ni la premiére année, ni aueune 
autre, à l'oisiveté ou .à.la dissipation, et ce qui at- 
teste que le professeër de philosophie et de mathé- 
matiques, Knutser, comme celui de physique, Teeka, 
étaient satisfaits des progrés de leur jeune auditeur, 
cest qu'après cinq ans passés. à l'université, et lors 
qu'ä vensit d'atkeindre sa vingt-deuxième année, il 
en appela au public par la publication d'un ouvrage 
sur les forces citales, qui, sans faire précisément 
beaucoup de sensation, lui gagna l’estime des con- 
naisseurs, tant par :la nature de son contenu, que 
par le caractère ferme et décidé qu’il révélait dans 
son autour (). 


.(?) &edenken von der wahren Schätsung der lebendigen Kréfte, 
and Beurtheilumg der Beweise, deren sich Herr von Leibnits und 
andere Mechaniker in. dieser Stresæche bedient haben; nebst ei- 
nigen anderen Betrachtungen, welche die Kraft der Kérper äber- 
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Déjà son épigraphe tinée de :Sénôque : ,Ce que 
Fon doit te plus avoir à cœur, &’est de ne pas imiter 
les troupeaux qai suivent toujours ceux qui les pré- 
cèdent, s'avançant non point: vers le lieu où'ils doivent 
aller, mais seulement où l’on va® (‘) cetté-épigraphe, 
dis-je, monirait son désir de foÿwe son chemin per 
fai-même, et pour cet eflet, il ne s’en laissait aulle- 
ment imposer par les noms qui -oecupaient alors la 
renenmée., comme ceux de Leibnitz, Wolff, Het 
mann,-Bernouïlli, Lambert et Bülsnger. Puisque ces 
savants, se disnit-ïl à lui-même, avaient noblement 
défendu la liberté de l'intelligence humaine, il ne 
pouvait enter dans leur intention d‘imposee des li- 
mites aux recherches conscdencieusement faites. Aussi 
tout en déclarant avec modestie qu'il ne voulait pas 
soutenir que la vérité s’était montrée à lui moins 
voilée qu'à ses devanoiers, il'ajoatait, avec uns cer- 
taine ferté, qu’ ne voulait pas néanmoins renpnegr 
entiérement à cætte pensée (*).. Une remarque : que 
haupt betreffen. 1747. Dans la première édition, la date est bien 
4747; mais l'on sait que le manuscrit était chez l’imprimeur depuis 
plus de 6 mois. : 

C2) Nihil magis præstandum est, quam ne pecorum ritu sequa- 
mur antecedentium gregem pergentes, non quAÂ cundam est, séd 
quà ur. (SrkkcA, de vità beatà, €. 1). 

(2) Voir comme il l’exprime lui-même sur son projet de secouer 
toute autorité et de proclamer ce qu'il croira être ‘la vérité avec 
Âa plus cemplète indépendance. Ich habe mir die Behn vorge- 
zeichnet, die ich halten will. Ich werde meinen Lauf antreten und 
nichts soll mich hindern, ihn fortzusetzen.“ Il à tenu parole jus- 
qu'à la fin, à moins que l'on veuille accuser son ‘silence après la 
mehace qui lui fut faita, lors de son ouvrage: Die Religion .sinr 


nerhalb etc. — Mais ce silence pouvait lui paraitre une | protesta- 
tion ‘qui avait anssi son langage. mer 
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l'on fait nécessairement, en parcourant cette premiére 
ébauche d’un beau talent, c’est qu’il ne s’y montre 
nullement préoccupé des graves idées: philosophi- 
ques et réligieuses, qui sont lême de toutes ses 
ares productions, le centre où vint aboutir toute 
son ‘activité littéraire. Comme Leibnitz et Descartes, 
son début a été de s’essayer avec les forces qui 
animent l'univers, sur la métaphysique de la nature, 
plutôt que sur celle de Fâme. Il n’a encore d'autre 
but que de développer la notion de la matière et 
de se faire une idée juste de l’univers et il y con- 
sacrera plusieurs autres ouvrages. On voit qu'or- 
dinairement les grands hommes commencent par 
où finit le commun des hommes; mais ce qui nous 
console un peu dans notre faiblesse, c’est qu'ils 
finissent toujours par où nous avons commencé, 
c'est-à-dire en avouant que pour avoir agrandi de 
quelques pouces les limites de nos connaissances, 
ils ont rencontré aussi la barrière de ténébres qu’ils 
se sont vainement efforcé de franchir. Quoiqu'il en 
soit, il est intéressant de voir notre jeune écrivain 
chercher à mettre d'accord ces deux géants de la- 
philosophie moderne, Descartes et Leibnitz, en ex- 
pliquant la notion de la vitesse par la puissance 
dynamique. Cependant il laisse souvent percer une 
vraie prédilection pour les vues de Descartes, et 
c'était de la part d’un jeune Allemand une espèce 
d’hérésie qui, indépendamment du ton constamment 
ferme de son ouvrage, annonçait une véritable in- 
dépendance de caractère. On sait que Spinosa a 
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conçu son système dès les premiers tems de s« 
carrière philosophique, mais que dans ses premiers 
ouvrages on n'en voit percer que l’idée-mére. 
Autant l’on a voulu en dire de notre philosophe. 
On a prétendu que plusieurs des idées fondamen-- 
tales de sa Critique de la raison étaient renfer- 
mées. dans sen premier écrit; mais les preuves 
qu'on en «a apportées ne paraissent pas convain- 
cantes (*), et Rosenkrantz dont la perspicacité n’est 
guère en défaut en pareïlles matières, confesse lui- 
même qu'il n’a pas trouvé de traces de cette in- 
tention prêtée à Kant. Il vaudra bien mieux croire 
le philosophe lui-même, quand il nous dira la ma- 
niére dont il sé réveille de son sommeil dogma- 
tigue, comme il s'exprime, et lorsqu'il conçut l'é- 
rection du grand édifice qui a fait toute son illustra- 
tion. N’est-il pas plus intéressant d'apprendre ce 
que pensait Kant luüi-même dans la maturité de 
Fâge de ce trait précoce de son imelligence. Voici 
ce qu'il a écrit de sa propre main sur le manus-- 
crit de RBorowski, à côté du titre de cet ouvrage 
qui: y était mentionné: , Îl'n’est pas bien connu si 
cætte production a eu quelqu’in£æence dans les pays 
étrangers, ainsi que sur les personnages que Kant 
s'était permis de:combattre; je présume qu’il a été 
trop peu répandu à l’étranger. Si l'on veut savoir 
qui fit les frais d'impression, c’est en partie moi- 
même, et en partie un proche parent, cordonnier 


(?) Voir un article de C. Fortlage, dans la Revue trimestrielle 
allemande (Deutsche Vierteljahrschrift. 1838. rve cahier, p. 107). 
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de sûn état; mais: qui éthit à son mise; ‘aurait-0n 
pu s'attendre à’ tant de générosité! L'ouvrage ne 
fat pas demandé par les libraires, et fnt. comme le 
fruit. qui est pervenu à maturité, mais que l’on né 
curille pas et que lon garde sur l'arbre“ (*). 

: En ‘Allemagne, c'est presque: toujours là destinée 
des jeunes savans sans fortune; de voir leur amour 
pour kæ science les faire: passer ‘par des épreuves 
quekqusfois assez pénibles, lordque ne pouvani :at… 
temdre dèns le soin de leur famille, FEpoque où 
leur pays ukilisora leurs talems, ils: sont obligés, 0e 
de courir le: cackiet dans Rés villés, où: d'aller les 
enfouir dans lobscur emploi d’instituteur, deës de 
familles qui si souvent ne. savent pas apprécier 
leur position, Malgré son honorable début: dans les 
sciences. Kant se trouva du nombre de ces jeunes 
gens, qui, à dla fin de leur carrière’ universitaire 
sont obligés de: pourvoir à :leur existence, lors- 
qu'ils auraient tant besoin de se consacrer tot 
entiers à la cultire de leur esprit : Son père 
vemait de mourir, et: me pouvant. ou. plutüt ‘ne 
voulant pas rester davanlage à la charge de sem 
oncle, il actepta une places: d'institutsur chez :un 
pasteur de campagne à Juischen non loin de 
Kœnigsberg. C'est sans doute pendant qu'il rein- 
plissait ces modestes, mais si utiles fonctions, qu’il 
monia quelquefois dans la chaire de l’église, le 


(13.::,Wer einer an'sich reifen Frucht, die man aber nicht 
abpflickte nd bewachte, fhnlick,‘ 
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dimünche, pour y remplacur sônm pasteur, et 64 
fiet ‘les habitänts du ‘village, :aitist: qu'on: le per. 
met en: Pruëse ‘aux ‘étudiants qui oht' suivi. des 
cours de théologie. et qui ont Fisteñtion de se 
vouër au ministère ecclésiastique; mais Borowski 
qui. rapporte’ ee fait comme incontestable, ajoute 
que Kant, en àyant lu la narrafion dans le manus. 
orit qu'il loi avait soumis, Feffaça sans en dire 
kx raison. C’est Hi ane. de ‘es’ faiblesses dont 
notre pauvre humanité ne sait jamis. se -dépouii- 
ler entièrement. Kant a pouttant déviaré ,  duns 
d'autres circonstances, savant le témoignage du 
même Borowski, que la fulblesse de sa poitrine ne 
lui aurait pas permis de remplir assiddment des 
fonctions ecvlésiastiques., si le désir lui fût venu de 
suivre cette vocation (*). Peu après on le vit suc 
cessivenrent entrer dans deux autres maisons pour 
ÿ diriger l'éducation de jeunes. gens de noble fa 
mille, ce qui ne lempêcha pas de profter des 
rares momens de loisirs que lui laissaient ses ce. 
cupations, de même que ses promenades champôires 
que facilite singulièrement le séjour de la cam: 
pagne,’ pour mûrir sbs projets ultérieurs de tru- 


(*) Les paroles que Kant écrivit dans la bible de famille, après 
la mott le: sort père, prouvent cependant que dd phitosophie cher 
lui n'était encore qu’à l’état de science et que le Christianisme 
traditionnel avait toujours de l'autorité sur ses pensées: ,Le 14 
mArs, mon cher pèré a formé pietisement ses yeux à la lummiète. 
Que Dieu qui ne lui avait pas accordé beaucoup de jouissances 
dans ce monde, daigne le faire entrer en possession des joies 
éternelles ! “ ; .* 
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vaux, en même tems qu'il faisait. des observations 
pédagogiques, dont plus tard il gratifiä le public. 
On aime -à lire dans cet ouvrage sur la pédago- 
gie quelle haute idée il se faisait de lenseigne- 
ment de la jeunesse, soit qu’elle fût confiée à un 
insütuteur privé, soit que l'éducation fût donnée 
dans un collége: , Le but de l’éducation, dit-il, doit 
être de discipliner l’homme. Elle doit apprendre à 
l'âme à maîtriser le corps dans ses éxcès ou ses 
emportemens. Il faut de plus que l’homme ait 
l'esprit cultivé, C’est de la culture de l'esprit que 
dépend tout le reste. Les talens ne sont que les 
divers rayons de cette luinière fournie par. linstruc- 
tion. N'est-ce pas encore une vraie jouissance que 
cette culture? En agrandissant le dornaine de nos 
facultés, elle nous en fait jouir plus long-tems; c’est 
ce que l’on doit aux arts et aux sciences. Mais 
l’homme a surtout besoin de mofalité, afin qu'il ne 
choisisse jamais que des moyens honnêtes et cün- 
formes à la raison pour arriver à un résultat que 
tout le monde puisse approuver. Il a besoin de 
prudence et de sagesse, s'il veut posséder quelque 
inflaence daris la société; il faut qu'il soit plein 
d’affabilité et de bienveillance. C’est en quoi con- 
sistent, à proprement parler, la politesse et La ci- 
vilité, éléments essentiels de la civilisation (*). 
. Si Kant avait vécu de notre tems où se débat 
avec tant de vivacité la question de la liberté d’en-- 
seigneméent, f eût pris certainement parti en sa fa- 
QG) Oeuvres complètes, 1x, Pædagogik., 379-80. | 
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veur, lui qui. disait dans :ls::méme: ouvrage: Les 
parens -soignent d’ordisaire pour: que les enfans 
réussissent dans le nionde.' tend. que: les ærinces 
ne-pensent qu'à faire de. leürs: sujets: desi: insiriumens 
de‘leurs projets particaliers (").f Et poustant:l'idée qu'il 
se faisait d’un état Mi aurait inspiré les moyens decon- 
cier des: droits qui: paraissent des deux aûtés être 
incontestables. , L'éducation privée, dit-il encore. est 
donnée d'ordinaire soit par les parens, ‘sait lorsque 
ceux-ci n'en. ont:ni le tema, ‘ni.la ‘faoulté,. ni lé 
vogloir, par d’autres personnes à qui on la: eonfe 
Mais: dans ce dernier cas il peut se trouver des 
positions difiiciles, celles de l'autorité partagée entre 
les, parens :et l'instituteur; enfant di suivre. l’in- 

struction . de. l’instituteur. ei en même tems obéir 
à la volonté des parens. Dans: une: telle position. : 
est nécéssaire que les paréns cédenk leur autorité 
à: celui qu'ils ont jugé capable; d'instruire. leurs en 
fans. Cependant, jusqu'à: quel point doit-on donner 
le. préférence à l’éÉdncétion. particulière ou à celle 
qui- se done dans les étahlissemens publics? Eh 
général, il: semble que sous le:rapport des .cbnnis- 
sanges BE .du- cœraciôre de eftoyen qu'il ‘s’agit: de 
former, l'éduéation publique <oit. plus avantageusé qie | 
l'éducation damestique. Non-sexlement celte: demnière 
eoserve.les défauts, derfamille, mais-encorke les pros 
page, : Jusqu'à ,quaail :doit: durer. cétie ‘éducatton:? 
jusqu'à l’époque où la nature décide que l’homme 
doit se guider lui-même; larsque Finstinot pour 
l'autre sexe se développe en lui, époque où:il: peut 

(2) Ibid., p. 377. 3 
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devenir :gèreetédecatdur ‘di-trnêmte. Après -cuttu 
époque Bôn'"pout:bign employer encore “quelques 
moyens -pour cuves l'intolligende -et'étbndré una 
disciplés: déguisée, mais noh coniintiep l'éducaion 
broprerheht:dite €) EX inr'peuglag basé ajoute: 
Quant: à kx:ealtuke morale, : vous idévez ‘la':fonüer 
sut-des'maximes <t: non--sus la dispipline. Cefe der 
tiérepent bien: empêcher :les mauvaises manières; 
mais: d'est aux ‘principes: qu'ilappartieht::de forme» 
Part: de penserciIl:faut: s'appliquer::à- cé qüe iles’ on 
fais .s’habituent à ‘agiridaprès déé principes arrêtés 
et:non d'aprés dés rpsiortsaveugtes. Par laidibcipliie 
oii:-n’obtient :qué dés:hbbitudeh qui sè pérdertit ‘tveg 
les années. S'il dst. difficile d'oh'agir dinsi.-avec do$ 
énfans, cette. .diffiiculté ést anc'raison dé: plus pour 
stimalérole dèle st le:séracité:des -pérenis'et.de Pins 
stitoteur (4 Soignons:à :ces-obseruations-pleinés de 
justesse. ! les: sûges :adib-que nous trouvons dans un 
autre.de.-ses éuvrages. eh qui mantrèntiencoré co 
ent il .envisageait l'éducation! des jeunes gens, qû 
A étaiéht. confiés: ur. amusement: quelqu'il so, 
leur dit-il, doît être:en même tems une cülture'pour 
Motte:intelligence, é'est-à-dire:en agraridissement 
de: la facuhé-de pouvoir'juniriencoréiduvaritape del 
amuseheré, savoir de la faculté. qui faht-que lon'#atl 
tache. da. beauté de l'uit:ou dé Î&:sciénce: » Tout 
autré. génre ‘d’amasenient. épuisé: et ‘rend la jouiss 
…. ‘h PL 
1€) Oenttes compli: Uéber Pædapogdik, buBS2. : :: : 
Mir) b 419: 50.1 et fs tppuofepre ue sue na 





ET DE LA BINEQFSORRIR DE KANT. 35 
sance toujours moins possible, de quelque manière 


que “on-chrercire-à-s"amuser.-C'est-orr-art-que-celui 
de savoir mesurer la voie de ses récréations de 
manière que l'on puis: jqeiqurs l’étendre; car si 
l'on vient à s’en rassasier, l’on se dégoûte bientôt 
et Ja corruption s'ensuit. Alors. la vie elle-même 
devieni. un fardeau :. jeune homme, apprends done 
à aîther 16 travail; réfusé£toi Les plaisirs" rion pour 
y renoncer entiérement, mais afin de pouvoir en 
conserver Ja, parsppelive - La maturité. de l’âge qui 
ne: fok point ragretier l'ahstingnse de quelques jouis- 
sançes physiques.:FRSAPRTA IRÊME parce. sacrifice 
ur: fond de. contontemenk qui ne. 1énma ni CF ANAE 
ni. de. le motare OX ui oui 
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Kœnigsberg. — Genre de vie de ses habitants. — Début de Kant 
dans l’enseignement en qualité de‘privat-décent à l'Université: — 
. Ses travaux scientifiques. — Ses découveries en agfronçmie. 


-Le.voyez-vous, ce jeune pélérin qui, après-en 
séjour. de dix années à la campagne, dans les modestes 
et’ si monotohëés fonctions d'institutenr, se dit un beau 
jour qu'it pourrait bien enfin voler de ses proprés 
ailes, et se suffire à lui-même, puisqu'il possède un 
nouveau manuscrit qui, une fois imprimé, aura sans 
doute plus de retentissement que sen premier ou- 
vrage, et qui ne pourra manquer, par la célébrité qu’il 
lui procurera, d'attirer sur lui l'attention des dispen- 
sateurs des places qui ne sont pas seulement hono- 
rifiques pour celui qui en-est revêtu, mais qui lui 
assurent une existence indépendante. Il part, en effet, 
avec le faible bagage d’un manuscrit et une bourse 
légérement garnie, mais avec le dessein bien arrêté 
de travailler à devenir profésseur à l’Université où 
il avait été initié aux sciences, et le voilà se diri- 
geant vers sa ville natale, où il forcera ses con- 
citoyens, et aprés eux le monde entier de dire à 
son occasion : Îl est pourtant des cas. où l’on peut 
être prophète dans son pays! 

Mais la ville de Kænigsberg devait-elle lui offrir 
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des : ressources. suffisantés , por. y. voir sa pesition 
Siaméliorer, et: pouvoir :#y cnéer un: cercle d’actit 
vié en harmabie avec ses dispositions ackialles ; et 
son envie hien :légitime. de. faire à tout prix son 
-chemin. Kœnigakers ent tout à Ia fois une ville d’é+ 
tude et ‘de commerce, ce :qui se rencohtre.: assez 
raremènt; et quoique. la. population. marcliande y:soit 
assez nombreuse, surtout depuis :l’aacession.:!d'mie 
pare .de. la Pologne an, roÿaume de Prussa, ce- 
peñdant.::comme. elle! a, été!:long--temps -la:.gamitale 
du'duché de. Prusse ‘et quialle a-conservé plusieurs 
hautes: prérogatives ei: le:fége -dé pouvoirs élevés, 
elle .a .toujpurk: été ain pois: central où: se .dirigéht 
Jles:moüvempnts politiques'et intellectuels dés ‘pro 
vinces.sepienirionalés: et-oripntales de la Prusse, Altssi, 
tant l'ièstucüion. poifiaide que::chlle de la deisierne 
'olasse:: passait pout-y-ôine bien 'orgnaiséë, et: juni: 
-versité;: fondée. déjà :pir le: duc: Albert::E, : comptait, 
& l'époque où: Ka y'avait étudié, des: profeshews 
dent ia philosophie a toujours parlé::avée:'estitnie. 
L'Université :y. étail|:on partidulier:, font fréquentée, 
mon-seulenient par. des. étudiants de a prrtie’ ale- 
maide du royaume;tmais. éhcore.par 4 phrtio-po+ 
‘lonèise. et: méme par. ceux qui'yvenaisnt dbs pro 
vihces russes que haigne da nisn béltique:- : . 
. On ,a.dit..que. Fhemme qui .dévait révelutionner 
da république des philosophes, devait être né pros: 
sien, bou. que les. Pruésiené otr-tout: äutre:-peuple 
d'Allemagne. nagnissent:avec.un:penchant plus ‘dé: 
cidé . pour. les idées. philosophiques que les habitants 
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des:-atres contrées der l'Edrepél mais pareeque: ln 
Prusse estsingalièrenrent stuée-pour porter tes esprits 
leuxsilées spéeulhtivess: Cepars de plameréstiexpèsé 
presque: partout aux Tigobursdèshivers; sartout vers 
le’ beptentrion, eù ses côtés soit cantduellembnt ment 
vées: par: les:fots :deila mer en0oarroux ;'et présénte 
peu /de:villes, qui: ne. isqient:bntonréep ‘de : Hables:set 
doiblarverdore h'y:uit :étésteaneportée:à deunrd’ pere 
par lors séinh deslhomme dabohélx:: OP, sont 
dant, que:lsesg:vaisie (dû! nord jiassent::leur. buibée à 
dévider| deseontes biairges'ou--fffhyadns:leti doht 
en'‘cherche/1a;chhsser impression’ ipar'des, rsdel 
d'esuHde+vie, Îleipeupleide la ‘vieike: Praèse, hi, 
pore-b mamsdtison front hotlse atetrà fañeide:lh 
metltapiresifüel ‘Bébé :1quio voudtaroette: mremiereide 
vivéel' vel ain dirfandide sl Prusse: jo diaëi'jquian 
peufle:qui:swmonte-ld paévreté: de :le- sspuse:;let 
si, pan compenbation;!se bâtit à lui nséthecün'tionde 
idéal; re ppuhjamais être tni cédiçube ni méprisgbles ("). 
‘Gérwesb' pas que Komigsbermi:bar eue: heuseude 
eäbeption] In’ôffre, l'dmis:]Jarvillec 'mênrei comme dans 
so: véismaga, ‘jueltpuës :&bris propres: à 'r#bcréercla 
peuségdg Fhommerstudieux.:Des:forôts':et: des dacs. 
quoi -dé ‘misux fait poumporter ‘à: le rêweriéér:Œt 
nous verrons: bientôt qhe. Kani se'plaisait à alier 
chaqié: année. ‘à -lépoque:de:isés vacanüés.:: chéz un 
farestion désés:arbis.:retreniper sn ‘amé 'deus du 
ftaichgur ‘due isalitude iebsntipôtre. ‘Mais. la .rville 
elle-même, dues:ses: mœuss ‘quelque :peu'marilihés, 
“HE Rosefliautk} Geddhéhte dér Kabtséhen Philosophie! p.99! 
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principéleihent dans, les classes: idfériéiress pvesiilé 
méliôge de sa-5opulation amande. :slave.::israëlith, 
française même -depnis ‘le névocationli de: l’édit;de 
Nantes: inélaigé où diamine cependant: :l'éléniest 
slave, :cb )quisekplique l’espéte. d’Asmitor, quiliôgne 
dans; lle -chractèsorde-ses hhbitanis, et qhe: les: Habi.- 
tudes; maritishes-d'une parte lleila mopulaian:.iendient 
a conservé: peébentd'un:earaibre-qu luisbst prog 
* ebiquif déhsle;ropeumé prussien: fait de Kwnigsberg 
moë)vileubrpent Hé:c'ekt par dà -que'leh s'explique 
biendessconiparasonmet-hiendesdfienges. ne notre 
shissophona-empcumtéeihilassiersanitimb. 516.1; 
. faanéh à) visu éléraire:Setaeéb habitants) (nous 
bisserons-pkleb:itérün -des prafesseuts actuelæde 
Koœnigsbergi, qui doit sevoir.qubi::s’en temir sur 
cet oÿebhigén ie:peutquiâté suogris; en voyænt 
cambien.-ches:iklomannocomme-dllez ‘Kant, malgré 
la: position isoléasile:. Henjigsherg-#bi les ccommmni: 
cali ebfib::paÿs ijonaûresiidélioiles de:déur:bémih. 
nôn stulementilinditérature sissentiele. mais antask 
sta en-s0n82rde0; leur-étaitifamliéne Et cesse 
Koœvigsherg:ih'esk qlusb: iiésideñceshonomaire. at 
donlament: le:saiaur, de là -dour! dans: des rHioReRS 
ide -ngnessild; ét par :conséqient passagers, il-sensilit 
4piune -atistasraiie,; qui.ae:s'appuierait-sur tout aurp 
chote:quebsun.dascultuse d9 l’aprit. et: dès .bolleh. 
Jéthes .naipoumhitrédlemanty pnaspérer. :âu,moyen 
âge -Roanigrheig -ont. @nssis à sohtorir..la jilutts 
des, onrps: de, profbssion ILesi/diférens::qhestiert:; He 
ko ville. farmaidit:gimnménés des. villès distinctes; 
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télles que lle. l’ancienne ville «er le .Leibemicht; 
is. étaient séparés par des: murs :et: des portes. Même 
aujourd’hui, il. se trouve bien des gens qui vou- 
draient redonner. à une casie ou à des familles. de 
paréilles positions exclusives; mais leurs'efforts sont 
stériles.. A la noblesse. dé naissance vient s'opposer 
œlle du négociant ét de lagronome., de même ‘qu'à 
l'esprit. de. corps. des. conseils; des:. officiers, des 
professeurs etc., s'opposent la raison et.lalibpréé, 
fruit : des :lumières , généralement répandues. C'est 
‘ainsi qu'est rémulié peu-à-peu.un mélange reman 
quable de. toutes les: conditions, mais noi comme 
en: beaucoup : d'endréits,. mélaige: privé: dé. cæac- 
tôres, ou destructeur des. individuakités. : Ce qui 
soutiont' ce mélange. c'est que laville n'est ni 
lassez. petite. pour ‘tomber ; sous la .dôminiation :du 
‘bavardage: des: classes moyennes ordinnines, :ni.1ser 
remde pour .Idisser se: perdre dans. la masse: lin 
dividualisme das. sôn : sentiment de nullité: Elle:est 
justement. assez. grande. pour -côntribuer à. pl: 
‘ieterie :de la vie.vidisatre:. ef justement assez petite 
pour ‘conserver à l’individualité une liaison:-avec le 
4out: On peut par là deviner: comment: ces ‘enfants 
de:ofasées pauvres, :tels que Kant ét Haämann, sont | 
parvenus à eltrer.'en rapport ‘avec les: plus haütes 
chaëïses dé là. société Ce démocratiseme:des lumières 
acettainbment donné à Kant bien des teintes qu'on 
a.:dit ensuite lui être provenues des influences ari- 
‘glaises etfrançaises. Mais Kenigsberg est encore pour 
an‘ philosophe ‘une: ville remarquables ren ce qu'elle 
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mot devant ses ‘yeux toutes lès pliases de la cul- 
ture d'esprit, depuis l'enfant de la forêt jusqu'aux 
pérsounes. les: plus ‘cultivées, Il peut -observer. ici, 
‘comnie ::dans toutes les grandes villes, la. bre 
tahté ‘de-la corruption sous les -haïllons de: le mi- 
sbre; tant‘ dans les caves que dans les. mansardes: 
non-Seulement la. prossièraté des matelots. mais 


._ énoorè-le naturel immédiat de ‘ces pelonais:quis en 





été.ssur ‘des ':oharrettes' immenses. et construites :s0s 
une seulb pièce de..fer, apportent squs de: -vondaite 
de juifs ispécgiteurs. : 18! blé, 1e: chanvreï: et les 
paillassons; individus qui, quoique-baptisés, sont néari-- 
moids envore ‘des sauvages, Exfm pour: ee:qui :con- 
ceme: Hamune et‘Kant, :ôn jae ‘doit: pas: Oublier {que 
Koœnigsberg est:urie Ville: protestante. dans ‘laquelle 
où: reapique:: peu: l'élément: catholique q poil m'y 
tménque : pas tout--àéi EE ti ph 
: Tellepest In:vülle -que:lh peuvidence avait essiguée 
à Kant: comnte théâtre :de::ses ‘treveax: philosophir 
“ques ;: telle. éstular: société ‘dans le:sein de’ laçuelle 
Ib était appelé à vivre;:mais comme il dui falkit 
acquérir les: gradés universitaires, iE écrivit; à cet 
effet, une dissertation sur le feu qui fa générale 
ment gôtiée (O2 SE tt 
Lors. de, .5a. promotion à Sébique" au droit ‘d'en- 
seigtier publiquetient"à université, il'fit'un discoars 
latin qui contenait une > exposition claire et “io 
(1) id, p. id. 
(2) Dans letom! r.' des Oeuvres complètes, p.11-44. ::. 1: : 


LEA 
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dique::de :la-philosoplliie, et quele aomhnenx, con 
_ cttire.- dé 1881 auditebrs.:6h: plut également -à :admi- 
roi (*).-Agrès:tonta$ ces. démarchés exigées:peribes 
réglemens, et qui: në-frent-ade £arifier..ddns: l'esprit 
deses anis ei dé ads anbions profcsseurs les. bspérantes 
qu'il.anait: fai canpevoir de:ses idlens, iliemnonça 
+omme volant eusbigher eh-qmelité despsina/-dogant. 
#0 Ge fut: an.isémestre : d'hiver. 259 que: Kini:com- 
Mençe, es premiers. couraills rouléiont-diahord.sar 
désimethématiques, pour lesquelles Wolf Jhiseruait 
4e guids,,poit sut la. physique d'aprèe- le-ingrenl 
iEherherd-Hies:éiendit ansuibp sulesimitres: beanithes 
dela philesophie, la logique, de métaphysipta; l'éthique 
‘#bl'entyolopédie;plilasephiqua:Pbus la:lgidie, il-se 
-sèrvi: l'aberd desindiostions: de Ranrmeister, énsguite il 
dréféra colles de Mhidrs tandismie panrJasnétaphysique 
il préférait Baumgarten à'çeldéraisr: Maison saitrinès 
bien: qu'il:ne ‘sa:Herwail de::0ps itanubls que. pour 
Jai fornie; puisqne:la:logiqhe que hous:irenvons: Îans 
“dos: œhvrbs complètes n’élèitoaus:fond q'use::suite 
‘dél.ñoles Hju'lavait glissées sài tontes!-les:pages du 
imoanuel: dant il seservait €): Où moniné &1a:bi- 
mots ul off on EL CC CE TT 
(') Comme ces sortes de di dissertations pe }s0apk ipan livrées à 


l'impression, à moins que l'on ait . exprimé le désir d'obtenir la 
“pérmissién ‘de ‘dünner des’ équré; ét nb"ed né fut pes etièvre lo 


-grpoit Kaptiitelle veste, incanptie pu polie jupiaprès 1e. mart 
du ,philosop phe, et elle n'a été imprimée que dans l'édition de. : RQ 
* sébkräthz let Schübèrt:'tdme Ÿ, 233-0557 *: ‘1? 

(*) Baumgarten ( Alexander Gottlieb ), né à Berlin, en 1714, 
mourut professeur à Francfort sur l'Oder, en 1762. Il etait un des 
disciples les plus distingués de Wolff. Kant dans sa dissertation 
d’inauguration: (Qeuvres- complètes, &. 1, p. 41) le uomme:professeur 








ET DEILA ÆHILOSOPHIE-DE KANT. 43 
bisothéqueb der Kenigibeks -des:paperastes! avr, les 
‘quelles Kai-m'iavait écrit, êé bplnéi'soev ent !que-dés 
Aôms, dpi lqyoaitiit:norpes perdbe le;souvebir pen 
ant qh'éup’entrisiénail'avebises élètess eu deicourtes 
pensées: qu'él jetait. ddr le-pejier, -ob qué déivaient Jui 
servivideiplasdiansses:excuriions seiehtifiques::1 Car 
ilombicse ibomastl:bes ‘exchagvämont à .traibori dens 
né sbegon: des -questidns ll l'brdie;: du'jours ou. du 
amoinsoil db riitaitl dec doutid'aocompagmenent «de 
otitions!:querdulfourrilsdient--tentes-:les -hiranichés 
desscgnanstesers 'husoineki:panr-éclaircir:-56s "idées 
og'odhérihersonuiténibigaæpé: On-pense bien: qu'une 
elles omdnitre idenssjgner ulpishttitas]-dés)teb: (bre 
-abèresiséensess on )mdmbreox-10pnours:d’auditenn, 
‘e0soours quiime:sè rabemtit jainaiso-chétaill een piodnt, 
dt Borewskiiranitde ses:lpsämibrs; és diteuns$ogme 
ai saljeh habsholle: des)isours> ds:ilsbuvéit: les 500ù- 
<enin; “le rvetibules qui: précède dirgdioire: ail; le 
plis isouventrempli:l Gepesdenthrillreéteitiipes 1e 
-6qräs questioi 1de:.sa :philsogslis:proprementrcdile, 
prisqueida: phiysiquesietilaiphibsoniié nafsrolol fé 


saiéht dob:primoibdex.iisais He: pses lbçons::ll:arré- 


iyaftunême seavientque ile étadiets-hio domentiaient 
“en: prâbie'idaiinaiter és sujets qu'ils :hiiééigsaient 
‘obiomrémies, /Oilajeatésgusei que: des cfciebs:rusibs 
re ton 64 HG 69 Sein oh ares jf 
plein. de perspicacité et le. coriphée des. métaphysiciens. , Meier, 
disciple de Baumgarten ; nn ‘Ammeéndorf on 1718, et mou- 
rat professeur de philosophie à Halle, en $787:: Oétiitnifrtient 
à Bmumgarien, qui avsih écrit en Jatins Ales écrit: en, lemand, 
et cette nouveauté eut de ‘inuence sur la propagation des idées 
“philésophiques.: 2 Ji NA Je ÉoGi 9190 0. h hO 
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qui pendant cinq années dela -guerret, de. sept ans, 
dmrent leur quartier d'hiver. à Kœnigsherg, le frent 
prier de ‘traiter de. la géographie phykiqe . qu’ils 
ævaient à cœur d'apprendre. C’est alors que la mul- 
itiplciié de:ses occupations l’abägea à tenir des cours 
êe imatin et le. soir. ét à recevoir. chealui ‘aux: au 
tres houres, ceux d'eñtre ses auditeurs qui voulaient 
#Xnstruire plus. à fond.: IE n’est pas jusqu'aux semaines 
‘de ses vacances qu'on. ne vint: Ini disputer. :et:pen 
‘dant: plusieurs ammées, .il les eisploÿa à aller. dans 
an' château, à deux milles ‘de: Keænigshérg::pour :y 
‘instruire les jeunes. cèmées : de; Trnehsess:. Waldburg:. 
- “Malgré. cette foule qui :se pressdit aux: leçons: de 
-Kont;:on ine-voi pas cepéndant que sa. position de 
int meilleure sous:le. rapport financier: car aucun 
‘émolament:n’étant attaché à cétta:carriéte/de:privaé- 
-docent, : il'kni:#allait se ‘contenter de la imbdique ré- 
lribution -qué::paib chaque auditeur. Denina 'a :pour- 
ant évrit sans féndément que la: pauvreté lui ât alôes 
-éprouver ses. atteintes. H'est vrai qu’il n’y avait:pas 
de luxe ichez lui; celñ ent-été ‘impossible; mais. avec 
es::gbûts modérés qu'il avait, et la grandeür:d’ame 
‘qui le caractérisait; ‘il. était -oantent’de- son :aort et 
me manifestait aucüne inquiétudé. Si on l’invitaitià dîner, 
: dit :un-de ses. biographes, qui ‘semblé vouloir réfuter 
cette assertion de Denina, ce n’était pas pour apai- 
ser Ja faim du professeur, mais parce que ce profes 
seur était. Kimi. Vous ee | 
. ‘Cependant ses âmis et disciplés croyant $ ape 
‘cevoir d’une gêne financière chez le professeur, parce 
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qu'ils lui voyaient toujours 'le même hsbéh quoiqu'il 
fat déjà usé, imaginérent toutes sortes de ruses, pour 
lui ‘faire accepter quelqu'argent: avec tous les mé 
nagements possibles; mais Kant le refse, et dans 
sa vieñlesbe: il s'est hautement félicité d'avoir pré. 
féré le ‘scandale d’un. vieux hab à un habët neuf 
qu'il eût fallu acheter: de l'atgent d'autrui. : , Qui; 
disait:il, :jo m’ai james fait de detées d'aucun genre, 
et quand'quelqu’en frappe à ma porte, ne craignant 
jamais que:ce soit nm créancier, je cie: de bon éœur: 
entrez! Mhnis quel est donc ce manuscrit sur lequel 
il avait. compté sans doute pour sa célébrilé et:que 
Kant est pourtant parvenu à acquérir sans lai. dn 
moins dans l’enceinte de. l’université et .de: sa wille 
natale. Il l’avæit publié, en effet, l’aimée même de 
son ‘débüt dans: l'enseignement. : Il avait pour fitre : 
Histoire nathuwelle: universelle ed théorie dii oiel (), 
et à la démmait comme un essai sur la ‘constitution 
et l'origine méchanique de l'univers d'apres les prin-- 
cipes. de Newton. Quoiqu'il l’éût publié sous le voile 
de l'imonyrhe, on-voit:cependant la valeur que Kant 
attuchait à :son ouvrage par le soin qu'il eut de le 
dédier à Frédénie le’ Grand. L’anonyme: convenait 
assez bien -à un ‘échivain qui: avait vécu à ila com 
pagne:et: dont on:avait oublié le premier: camp: d’es. 
sai, puisqe, d’après son aveu, il n’avah pas éié lie 
mandé par les Hbraires; mais le:sontiment qu’il avait 
de la hardiesse de ses travaux lui faisait ainsi plæ- 


(') Aiigemeine Naturgeschichteeic, vie vül. des œnores complètes, 
page 39-227. - : 
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cr;sons ane‘ihante:poétecion-des:rdshenches dé: 
. pondantes :sub <désmatlérés!:qué: la-philospphiel.nau 
turelle avait: traitée:avec:tent d'éclat depmis: Desntrtes, 
Nuwriôn et-Elibnitz. Les idées :quhi Kat v1dovelop- 
pait: trouvétent'ut -pau:plas tatd téHelhent-dé l'écho 
ans Beb::letires: dé: Lhmbeït au' lo 'abampologe qui 
lei eût ipuucfoirer-calléé-eb copiibsset fhimelées sur 
cees: dsrphüüsaphe de Kainigsharg("): Mois Kank.an 
agit :autrenrenb idens: te piprnmanet: Qui: en gi 
agi Newüonhä:légard darLeïbezii À 4émoigaa eu 
bontohire; time:mime sotisiaition da:.ce. :qiiun ‘savant 
come ‘hadsbert se: imonvail ave: -Jujien conformité 
d'opinibn;uet nemanifesta:aueun genre: dé déplaisin 
Oli verra: plus tatid combien:des, déux grands; hommes 
sb sent::mutusllémené:estimés,iblihotinnés| 11 1:11 

» Élest dans ‘cette : Tdonie::die sielique:Kant:afñirme, 
d’après dés seules: lois \u:cslèuk et'\de l'excecntridité 
prügréssive des; planètes, qu'il davaitiexistér d'agtres 
eorps célestes: au dela :déiSsuone; vétité quale grand 
strondms: Herbchel::dévait démontrer .vingt-siz..a8s 
plus tant (1681) :en découvrant Uranus 5 L'aide da son 
puisbant téléscope, Exi effet, toutes. lea planètes: étant 
excendriques,: c'estsà+dite.:que dns hne-partie de leur 
cours ;:Îles planètes :sartronvent:plus: prés dt soleil 
que. dans: l'uuire, suivantiu'ekes::se.rmpiirochent. où 
sloignent de cé qtionsremme léws foyers. :il. s’en 
Bai: que: ete emeentricité est d'autant. plas, grande 
que laplamètét ésf a:une plus: stande ,dislancé du 


« .(1}-Cosmologischie Bmefe über, he Fewichiuhg des Wrebébaues ; 
Augsburg 1761. 


= mt — 
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soleils -télleiinliane) Vorbiiide Mereure’daile 
moins “oxponWiqueide Avatés: cbmulei étunt 4ai-plup 
prithe du oleil:t cellé: do Vénné dÜit: Péte dre 
toi, misideledeuleFeshos de" Murs, ‘el ouinbi 
dé: stituu itubjénie eh ‘rdiôn de: léur : distance 
‘6. soil." Mats KHawt jigeit#tec ‘risoli que: Les 
cométus sbnt hu de vériablés-plandètes mé for 
etééniidüés.:A vRléte Jeu itxdémtricité 15e réglait 
étissi d'éphesilbur 'idist#ite:'.et ilimepfit'phes dès Horp 
qu'un Héiéystherduiecéi célétes; depuis Mer: 
eure jusqu'à ta: dofièté Ha plus ébignéé: Or; :per:lu - 
cothparaiün qu'iloht ‘dé:ka Marlété. x itéins exdéne 
bique' avec Forbité de :Sathrile 44 plus'dldigriée que 
Péwicotinét alors, Hiréavaluie:diférekce toy érandé; 
dit saut tr0pi'énorine :Entrel vues deu: astres: pour ne 
pas ‘devoir ‘affinié” qu'il Vicavait sûrement des in- 
térmédinires qui-Yetidaient’Îles ‘exceniricités à peu- 
prés progressives, et de même que Leibnite : avait 
peiisé'uwelitré les planéles et: lus auimatrxiil; devait 
avoir «ho vdchellé saduéé si exactement, queifel 
échelon: 'nul::unibsuit” les: \deut:monrés”; deyuit ten 


également ‘lex plantere éthdéiadhasl (ee-qué l'on 


“iréi@äqué dins:lléspotypés)- del mème Kimt: pong 
qu'éitie Séttiher et la plis paphrodkée dés conrètes! 
yat fi ou iphisiéurs eorpy célebtel dont Tprbite 
chtis: oéjotts étexkétrionét de Bbrte qu'il désvérit 
rénidouvér: un: qui-bar 8h Hiéréhe Hegérait égale 
mént de latäture dés: plahèlesiiet. dériéélle des! col 
mètes. Moidicütiné” s'en l'exprite Kat ui-mréère 
Déprès ce que! j6i viens dé ire; ri'éstuil'phs vrai 
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semblable que ln diminution d’excentrinité des globes 
_ célestes au-delà de Saturne soit à. peu-près ausai 
modérée que celle de cénx qui se trouvent. en deçh, 
et que les planètes sont dans les mêmes rappotts-que les 
cométes ; oar il est certain que c’est justement cetie 
excentricité qui forme.la différenca essentielle entre 
les comètes et: les planètes, et que-les queues des 
ceméies n’en sont que les suites; en même tems 
que la cause quelle . qu’elle soit. qui donne aux 
corps célestes leur mouvemgnt de rotaüon à de 
plus .grmdes distances, non-seulement rend plus 
faible le mouvement ciradaire de:.la force. de pe- 
seateur, et laisse par là le mouvement excentrique, 
mais. ençore il est par là. moins. dans 508 peu: 
voir d'amener les cercles de ces globes ‘ à. une 
unité commune où les.:globes inférigwrs.se meuvenk 
ce qui est cause que les comêtes s’étondeni de 
tous côkés *. : | 
.»D'aprés ces suppositions eu à pourrait pont être 
espérer de découvrir de nouvelles planètes au-delà 
de: Saturne, qui seraient plus excentriques que celle- 
ci, ‘et se rapprocheraïit davantage. par là des pro- 
priétés des coméètes, mais par .là on pourrait : ne 
les voir que pendent-un temsitrés court, c'esi-à- 
dire pendant le tems qu’elles seraient rapprochées du 
soleil Par cette raison, ainsi que par la faible me- 
sure du rapprochement du soleil et de la faiblesse 
de..low bhimiére.. la découverte en aurait été em 
pêehée jusqu'à présent. et:da rendrait difficije à l'a 
venir. La'dernière pilangte..et, la’ premiére comete, 
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si. l’on . pouvait les: appeler aihsi, seraient:selles ‘dont 
l’excentripité serait telle -que lorsqu'elles seraient près 
de soleil, elles pourraient. traversèr le cércle de la 
planète qui :serait.le. plus près: Tele, peut--ête 
même Saturne“ () ici 

C’est. ainsi que .le::génie: de Kant devinait les BB 
crels de la nature. :avamt que. d’antres y-parvinssent 
par «da grandeur et la multipliéité de: laurs travaux, 
C’est ainsi enodre que ses conjecinres sr le système 
du, aionde. les néhuleuses, la voie. lactée, Panmeau 
de Saturbe ont.été également confirmées par le:mêmp 
astronome, qui n’h jamais lnissé-échapper l’occasioÿ 
de témoigner son admiration pour le génie de l'au- 
teur: de la Théorie ‘du’ ciel: 

Quoique en avânçant, en âge, Kant n’attachât plus 
une si haute importance à ses premiers écrits, ce- 
pendant, en 1791, lorsque Gersichen eût fait im- 
primer la traduction de quelques traités astrpnomiques 
de Herschel.. Kant. lui peræit.d’y joindre un eætraif 
authentique de sa Théorie, pour montrer combien 
il iso ituouvait bénpeux -de s’accerder :avec:lès. dé: 
couvebtes, de cé grand, astronome. -Quand' notre ils 
lésire Laplace : émit, lui: aussi, desiidées qui:ont tant 
de-parenté avec célles:de Kt'et:-qmil assure qu'il 
se connaissait perdeune:àvant lui excepté: Baden: qui 
eûtriécnit sur: l'origine: des cris" vélestes (7, l'on 
devait l'en croire sûr péretke; mais l'on devait égale. 

fosses TT rte : b . 
(1) Oeuvres, vi, p. 68-89. 
‘(Ÿ Exposition du système du monde, v, p. 490, 4e édit. 
A 
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ment déplover que ln lèngue allemande ‘eût'été en- 
core «iors si étrangère atex savans français. . 

. Nous citerons ici quelques-unes des idées’ de Kant 
dans son propre langage, et ferons ‘voir combien il 
évitait de se laisser dominer par son imagination, lors 
même : que. son géuie lui faisait entrevoir ce que le 
commun des hommes:ne fañ:peut-être que pressentir. 
“Les pérfections de Diet, dit-il ‘se sont’ clairement 
révélées à différens degrés, mais elles né-sont-pas 
moins magnifiques dans ce que’ nous en connaifsoris 
que dans ce qui excite le plus notre : admiration. 
Pis il cite les veré suivans de Pope: l 

| Quelle chaîne que celle qui prœid sôn: cobimesicesbent en 
Dieu, quelle, netxe 
Du céleste jusqu au ierrestre depuis Jes anges, les hommes 
jusqu’à la brute, 
Du’ séraphin jusqu’ au reptile! O espace que Tœil 
Ne peut ni afeindre ni considèrer! or 
De d'iafini jusqu’à toi, de toi À jusqu'a au néantt" 


s k ? 


il sortie ainsi: -nOUS : ave j ue Srésent fidèld. 
nient suivi. defs nos:.conjectures ke: fil’: coniducteur 
des rapports physiques qui se'isdnt-eonseivés sut à 
Nois d'une raisonnable véracilé: Nens nous per. 
mettrons. ericore ici ue digression de cette voie 
deris .le champ de Piexaginttion® Qui nous montrera 
les kraies où cessent les Vraisemblables fondés et où 
commencent les arbitraires inventions de l'esprit? Qui 
sera assez hardi pour répondre à la question de savoir 
si le péché étend aussi sa domination sur les autres 





ET DE LA PHILOSOBHIR NE KANT. 6 | 


glohea: de: l'univers. ou: sii.le vortu, y rûgne . seuls e 
+ Vicanent !cesr deux vers:-derHallerr - 


7 


Les astres sont peut- être le siège d’esprits glorifiés; 
De même qu'ici règne le vice, la vertu est Lt souvéraine. 


Ne faut-il. pas un: oentainr diat mitoyén:'entre la 
sagesse et là détaibom pour li, malheureuse: faoulté 
de: pouvoir pécher? Qui. seit si. les: babitanis des 
autres globes-se:sbnt pes traprélerés. et trop.sages 
pour: «abaisser :a] la rfélie qui' est dans: ke péoké? di 
obux ph habitent, lea, plänétes: suhalternes; trop, at 
tachés:àla: makere,. syax trop-pe:de facullés d'es- 
prit pour oser portér devani lé:trihenel de: la justion 
le respossabilité de leurs actions? De celle: menière, 
h éerre, et jient-être 'audsi Mars, (ofin .que.le trisie 
consolation né nons soit pas Ôtée, nons avons dns 
compagnons. d'infnrtane). séraih seule -dsna:seite dan 
gerduse.noute mitoyenne, -dans, laquelle les :ientetions 
aenasionnées par ls sehscünt une grande puissanpe 
pour nous squatinire à Îa-domination:de:Eesprit:. où 
capendant .cehni-ci, lesptif he. pewt nier-la fanulié 
d'êted: eu:état de lai -oppéser une::négislinae, si -aa 
paresse. n'ébitlicausroqéil se; laisse: entratnar par 
les. iéniations,. el où:il. se wouve dataile dangereun: 
mikeu; entre la- faiblesse ele pouvoirs, puisque les 
quliés. qui lo: distiuguent des ôires ‘infinies -le 
pacdnt dans un ordre plus élevé. duquel il, pout 
néanmoins tomber beaucoup plus bas qu'elles. Es 
effet, les deux planètes, la terre et Mars sont placées 
au milieu de notre système planétaire; on'peut donc 

4a 
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supposer sans invraisemblance que ses :habians pos 
sèdent une condition moyenne; dans léur physique 
comme dans leur moral, entre les deux points finels. 
Quoiqu'il en soit, j'aime mieux abandonner cette ob- 
servation à ceux qui trouvent plus de repos dans 
une connaissance indémontrable, et plus de penchant 
à:‘se charger dé cette responsabilité("). ‘ 

Peu de téms ‘après l-püblication de cet ouvrage; 
it. voulet sé conformer à une ordommance:que venait 
de rendre Frédéric IL et qui voulait qu'un privat- 
docent ne pêt'iêtte investi d'une chaire: Utulaire de 
professeur qu'après avoit soutenu pubkiquément des 
thôbes pout la:troisième fois; il'écrivit danis ce be 
sa ‘dissertation ‘sür ‘la-#0omodviogie physique. I: put 
détic: bientôt :croire: que: le tems kit venu où il 
allait atteindre d'objet de ses vœux: Le professeur 
de: inathématiques et de logique. était mort :swr:0es 
chtréfaites; -châcun, :en -effet, s'attendait que Kent 
allait être promu à la dignité de son digne maftre 
Kauts;:mais a l'étonnement général, le gvuverne-: 
ént: fit! connaître : à: l'Université” qu'il. n'avait pas 
Fintention' de ‘pourvoir à‘la vacwce.de cette:chaire: 
Schubert dit’ fort:icharitablement- ‘qu'il 'faut:vraisem. 
blablement attribuer éotle mesre à Ex détresse fan: 
cière-de: l'état'que la guérre ovcasionnait; mais Be- 
réweki: aflime que c'est tout: simplément ‘parce qu'o 
ho: * voulait: pes: faire éntrer r les idées dans une chaire 


dé’ professeur. 
: : . t Ù , i . ‘ 
ce ) Allgemeine Naturgeschichte etc, page 222-223, vre vol. des 
œüvres comiplètes. . 
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“ Depx ans saprès, ‘en décembre 4758; le professeur 
de logique et: de métaphysique état aussi, venu. à 
mourir, Kant -se ‘mit de nouveau sur les rangs. ds 
l'espérance de le remplacer; mais avec lui.se pré- 
senta un concurrent, le docteur Buck, qui avait-des 
titres moins brillaus, il:esi vrai, mais en quelque 
sorte légitimes, à cause de son ancienneté dans l’en- 
seignement eommé prioal-docert. Et comme la fa- 
culté de philosophie, appelée à ‘émettre son avis; 
porta la majorité des voix sur le docteur Buck; 
c’ést ce candidat qui fut nommé. Ici vient. se 
placer un.trait personnel au docteur Schults . dont 
il a été parké plusieurs fois, qui ne sert pas peu à 
révéler son vrai mérite. . Non seulement comme pro: 
fesseur de théologie. maïs ‘encore -cotime lié avec 
ceux qui avaient le pouvoir de conférer le profes- 
sorat: au .nom du roi, il eut la pensée de faire des 
démarches actives en faveur de son:ancien protégé. 
Mais ‘un. scrupule vint l'arrêter. Tont en: rendant 
juetice aux intentions de Kant et à ses vastes con 
naissances. il savait:trés bien que la direction rekis 
gieuse que lui avait donnée ses parens et que hui, 
Schubiz, avait cherthié à fortifier en ki, pondant qu’il 
fréquentak le collège de Frédéric; avait depuis long 
tems fait défaut, ou plutôt s’était transformée. Dé. 
sirant néanmoins meître sa eonscience on sûreté 
et montrer à Kant que son amitié pour lui ñe s’é- 
tait. jamais: affaiblie, il le manda auprès de lui, et 
dès: qu‘ l’aperçut-sur le seuil de la porte: , Dites. 
moi, lui criast4il, dites-moi si. vous avez dans le 
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cœur \la crainte de -Dieu? -Et qur l’asqurence que lui 
en donna Kant, son vieil ami-sa hétaide-le-rocomi- 
mañder viverhent. auprés des: autorités ; mais, pour 
la seconde fois peut-êire, an ne voulét pes davan- 
tage des idées pour .mne chaire «de professeur. 
Ainsi douse années s’écoulèrent encore ‘dans vetie 
carriére pénible ide, prévat- docent, sans qu'il :pft 
espérer de voir. ses vœux se réaliser. On lui confia 
bien dans eet iutervallé. une place secondaire ‘à. la 
bibliéthèque de la ville, mais après quelques années 
d’exerciee, ‘il se démit-de eëtte fonction, parce qu'elles 
le détourèsient trop de ses études, dont le cerele 
s’agrandissait. chaque . anèée, par les nouveaux. court 
qu'il onvrait sur la géegraphi physique, lanthre- 
pologie, 1x philosephie de la religion &e., et encore, 
disdit-il, parce qu'il:était ennuyé. de montrer les ri- 
ehesses de la hibhothèque à des éurieux qui ne savaient 
pas les apprécier. Et cb fut par ce redenblement de ira 
vaux que le, professeur semble. chaque jour donner 
plus de bonsistance à ses idéés et répondre d'avancs, 
pir leurs tendances pratiques, aux advetsairesique lui 
sedcheront plus tard ses spéculations philosophiquen 
Son regard déjà fixé sur le but finalide l’humenité, 
Kant laisse “entrevoir --que c’est par l'action ou par 
la ‘pratique.! comme il s’exprimera lui-même. qu'il 
faudra arriver à cent, et son par la connaissance; 
et voilà pourquoi :‘il. commence ‘par jeter un œil 
explorateur sur la aiature extérieure, avant decher- 
cher‘à pénétrer l’essënce -de- nos: froultés imellec:. 
tuelles, afin de pouvoir mieux donner ensuite les 
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deux :gènres  d'explorstions ét monter: comment 
sur ;la ,kage des faits on: pané établier uhe _oerlitudé 
qui défie: le,:plus ‘herdi sceptidisme,.en mênie :teus 
qu'il portera le. dpgmestisme.à savoir ten: campla 
_ les.opposikaris, puisque les faits d'expérience. seront 
les.seuls avec les faits’ moraux de Lame à Pabri 
de toute. contestation : sérieuse. . C’est ‘dans ce. but 
qu'.sécrivit jusqu'en, 1770 . coke foule ….de  pellis 
écris .que, l’on. a.’ réunis: dans de promier::et le cini- 
. qiène:.volume de se. œuvres, .eë qui traitent :unf 
foule de questions qui se rattachent aux soiences 
axpérismapailes, .ef.après. lesquels. on Je vit se. re- 
quailbr un certain nonibxe d'années: pour momer à 
bonne. @ 504 qœuvres:plosophiques, | 

- JLest.done raïque:Knn.ne pentipas dire de Kank 
coma de Syisose. qu'il.a.ptodait sa philosophie 
dun senl jet: qu'ilen..a. saisi tQwios les parties .À 
lasfois, dés qu'il s’est .proposé.de porter la hachp 
de Je réfhhme dans le -Kaste, champ de la spénur 
lation: magis il. m'a. jamhis -ésilé, à témbigner 54 
méennientement du rôle qe l'on: faisait _jauer à 
la meéthaphysique, et s’il n’a -poñit, dés les pre- 
miers , pas. danÿ :la Pare sivualé::lous les .äls : 
qu'il..ferait mouvoir, il « toujours montré quelle 
était la direction de ses travaux et où ls de- 
oient .ahoubir. Al. ne. lindiquait pas. il est vrai, 
on termes forinels kde. msière. à prévenir ses 
lesiaues:. à.premdre nnte.de,ses .assertions, parge 
que-souvent le igénir..me se connait. pas - en en- 
tier..dt qu'il .a, besoin d'un : certain développement 
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actif: pour - arriver à& une: conscience vériwble de 
lui-même. Ce qui lé: prouve;:c'ést: qu'à peiñe il out 
dé toute sa pensée dans sa iCrifique de’ lu raison 
pure; que’sès amis comme-$es adversaires revinrent 
äla lecture de:5es premiers écrits ét plusieurs furent 
ravis d'y wouverile germe deipresque toutes ses idées 
ultérieures. Ori-s’aperçut combien/:il avait avancé en 
silence, mais progressivement vers une même direc- 
üon., et comme d avai: fait servir: les sciences de 
la: nature à confirmer ses idées sur les stiences de 
la pure spéculation. --. LE 
Les études ‘approfondies qu ‘avaient ‘' faites put 
dela philosophie : de. Leibniz, :joittés à cellés . non 
moins profondes..qu'il ‘avait faites'‘de la philosophie 
ituéelle de'Newtén, déterirnérent abord les foide- 
mens qu'il voulait. donner à.ses idées en matiére 
de science haturelle, et pour :les. fortifior aux yeux 
de ceux qui-ne sont eonvhincus que pur Les fait 
matériels, i se servit : de la géogræghie, dé la 
physique, de son immense lecture de livres: de vo- 
yages, qui lui: fournirent cette masse d'observations 
judicieuses sur la nature et en particulier sur le 
genre humain qui l’embelit; et qui fonb de ses'ous 
vrages ‘une mine ‘abondante des connaissances : les 
plus variées. : -’. Both oo ai 
Ainsi, sôit qu'il enstignét comme professeur, soit 
qu'il ft appel au publié comme à un auditoire ps 
vaste, Kant se montrait avant:tout homme distingué 
par ses connaissances et capable de scruter tous les 
secrets de la science. Nous avons indiqué sa disser— 
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tation.-siv' léifeu;:dissertäbon qu'il fitpour obtenir le 
grade de:doctéur, ‘et dns laquellé il prenait parti pour 
Newton: contre Descartes sur l’élasticité de la matière; 
en expliqüant la ‘chaleur et la flamme par la préssiôn de 
l’éther odcasionnée par! là vibration’ des cotps'(): H 
avait écrit quélque tes auparävant un anicle dans un 
journal de Kœnigsberg, serapportant à cette question 
proposée par l'académie des sciences de Berlin: :,La 
terve ‘dans'son mouvement. de rotation sur son aïe, 
an moyen düquel ’4e. succédent le jour et la muiït, 
a-t-elle ‘subi: quelque changement depiüis sûn origine“ 
Il'en ‘écrivit plus: tard: un deuxième, ‘sur un sujet 
d'uné nature à peu ‘près semblable ‘et qui a pour 
tie: La torre eteilkt-ellé?" Le trémblement de terre 
de Täsbotine fut: égalément pour: lui une occasion 
de montrer ses connaissances éteridnes en physique: 
mais ureanalyse détaillée : de toùs ces ouvrages 
serait mainténantiie choëe la plus superfue, “puisqu'ils 
ne contiënnent'que:des tépotises” ‘éparses à des ‘ques: 
tions. qu’il s'adressalt ailui-même dans les éours mrulti- 
pliés qu'il: dérinait à Puniversité -et qui: étrient aussi 
remarquables par la: variété ‘des sujets qu'ils abor- 
daient qué. par. l’activité: que’ .devait* déployer le 
professeur à les traiter avec le développement: con- 
veriable: Cependit, ‘ils s6nt- totfjouts consultés par 
les hommes d’études, qui y trouvént ürie foule d’ap- 
perçus ‘ingénieux. dént'ils pétivent faire leur profit, 
et même parmi eux Fon doit “distinguer la pédago- 


(1) Meditationum quormdam de i igne succincta delineatio ; œuvr. 
compl. v. 235. 
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gigme, qui fut publiée plus .tardper un de ses 
disciples, et qui. n6 se recommande pas soyle- 
ment par des pensées originales, par des reu- 
sgignemens précieux, mais où. l'on puise encore des 
gonnaissances positives sur l’art d'élever les enfans 
qui aurpnt- de. tont tems leur valeur. Nous:avors eu 
l'occasion d’en parler précédemment, et,de dire çom— 
bien sa igndance à l'application imméliate de ses 
idées sur la reison pratique élait le point cudiminent 
de ses travaux. puisque les. quatre divisions de son 
ouvrage qui traitent de la discipline, de la onliyre, 
de.la <ivilisation.et dela moralisation, se, cenfondent 
toutes - dans ,Ja. pratique et, ne doivent, produire on 
définitine.qu'un. être mprel, C'esiipens douie,.à cause - 
de cette tendanog isapprésiahle, et non pour.sh forme 
sciniifique, puisqw'il il en-ast presque dépourve, qu'il e 
sé appelé un Gore d'or parle. célèbre. ÿirisnoneulie 
Æachariæ., Quoique publiée plsa tard, san: 4athropa- 
logie appartient également à eetie direction soientifique 
deises travaux, ei elle, doit pent-être l'estime: dant elle 
jouit encore. à l’abgenge de système aur la: matiére.qui 
y -est traitée. Car c’ast dens da liberté: quil #' y..est 
. donnée que. Kant a pu se livrer à une foule d’obser:- 
valions de détailque les limites nécessairement eircon- 
acrites . d’un système. an.eussent éloignées. -La nature 
humaine x:est. considérée dans les modifications qn'ap. 
portent ay développemont de ,aes facultés, :le tom. 
pérament, l’âge. le.sexe.. le ,ckimat; et les réflexions 
dont elle abonde, supposent dans leur auteur une 
connaissance peu commune des hommes, qu Li s'était 
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plu:à-étudies, dormqu'ils. sen :deuinient le moins dons 
lmssciété- qu'il fréquentait dnès:hsaidèment. : Mais Kant, 
quaique:homadé.sociéké, néleit.ni marié, mi-pône 
dé famille; il-te:houvalt:dbne pas étuiier’ la, nèjure 
humieiné sous toutes sés faces ‘et.:dans: toutes -s50h 
positions, ‘et voilà geutquoi .de -graves laqunei 
se fent: sentir :dans- det ouvrage, dorame dans. cali 
qu'a publié plus. tar :Siarke su. le. même .sxjel 
d'après les-tiammescrits laissés ‘par te:phiesophe. Kant 
n'avait pas non plus voyagé. et:quoiqu'il eût im- 
imemsémeont oiu das :lés ‘ouvrages’ desvvemagents, il 
mavait pi Sdier::aur les: Kbux- ianido- manifoste- 
tions diveises qui itaraoténisent ‘si bien -dux ‘venx 
de l’oliservateur mon: ce que: dévrai être l'iomme 
ou be «quil a dû être, hs: ce qu'il <estrion tés 
lité.ilorsque:1les vircontahoes le ;fomivagir et ser 
tout lorsqu'il :se‘itrouve : placé enire ::le juste: @t 
laile. ‘Et puis ne: pourraïtbn :pas dire qu'un ‘dés 
moyens: des. plas sûrs-diurmiver à und vraie: eppré+ 
dation décda naume:nmaine, c’est d'avoir ane-cèm: 
naissance approfondie des: vérités -teligiéusesc ionr, 
comme:on'le: verra béentôt, le systôme neligieux de 
Kant :étatioloin:diëtre ‘otbplets it ini ninquait done 
an::insitument;:essentiel pour:se:connaître Ini-dsème 
àafowé, et la ‘connaissance de soi-même n'est-»lle 
pasuxigéd eommé condition: d'une bonme anthrapo- 
bgie. Je me. vois qu'unikomme capable de:eomposdr 
une añthropologie. qui nelaissera-rien: à désirer dans 
sa partie psycologiqme, ciest:le plus saint: d’entre :les 
saints. Celui-là, s’il se trouve jamais.parmi nous, ne 


? 
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serh arrivé à ln:sainteté qu'après avoir parcouru tous 
les 'abimes du:cœur humain; 'et comme cette con 
raissaace'ne s’acquiert pas: aussi facilement :que: in 
partie physiologique de l'anthropologie, on sera sûr, 
lorsqu'on le rencontrera. d’être sur la voie d'une 
bonne: et vraie anthropologie, parce qu’alors sera 


_ trouvée la loi harmonique des deux natures’ qui 


constituent l’homme, et dont les savans n’ont con- 
staié jusqu'iei que l'antagonisme, au. lieu de nous 
signaler le.moyen de les harmoniser. 

Ces ouvrages de Kant sur l'anthropologie forment 
avec. la Géographie physique que publia Fun de ses 
fervens disciples et les Observations sur le sentiment 
du. beau et du sublime qu'il développe ensuite plus 
terd dans un plus grand: ouvrage: Crülique de la 
foree du: jugement, ces trois écrits. forment, dis-je. 
dans leur ensemble, un traité complet :spécialement 
destiné : à faire connaître par la seule -observatten 
les élémens dont se: compose notre nature . et les 
iflanences auxquelles nous sommes soumis par le 
seul fait de. noire existence (f). 

.: Mais: ceux de ses écrits qui se rapjirochent plus 
ou moins de ses idées philosophiques sont-une dis- 
sertation où il s’efforce de donner des explieations 
nettes de ce que l’on nomme en terme d'école 
substance simple ou monade (*). Comme Leibnitz, il 
désigne de ce nom de monade cette substance simple 
. qui n’est composée d'aucune partie et qui pent 
exister indépendante d’une autre. :Il définit aussi 


(1) Oeuvres dompl.; v, p. 265. 
() Monadologia physica, v, p. 255 &c. 
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Fespace qu'il déclare être: divisible à l'infei et :qui 
n'est point. par. une ‘conséquence néèessaire,, com: 
posé ‘de parties prmitives::où simples. D'où:il tirait 
la conclusion ‘que. chaque élément simple d'un corps 
ou monade:se trouve: non seulement dans l’espace, 
mais qu'if remplit. l’espace lui-même, tout ‘en -con- 
servant: la simphcité qui lui «est propre: Îl:.sou- 
tenait::enfin dans un. autre traité sur la différence 
des régions dans l’espace ('); que l’espaee’absoln 
était -indépendunt de :Pexistence -de. toute’ miatiére 
et qu'il: avaît: une réakité qui -kei. était propre. Mais 
nous: rappelons: ce ‘jugement de Kant:sur l'espace, 
parde que nous:.le: verrons'plus taid -cpitbaths: dans 
ses: grands ‘ouvrages philôsophiques, et lé même 
motif quai hous:lé ferait passer sous silence: pour 
ne pas devenir fastidieux par une:itrop lengue'éau:. 
mération,; nous force-à ne'pas: mentiobner :plusiontq 
autres" traités moitié “éthiques: moitié phslosophiques; 
dont: hrvuleur n’est pas toujours incontestable ; mais 
où dess'üne fte raillerie.fl'relëve:les:wides:subtilités 
des anciimes méthodes (*)::Cependant:jb:ne éeis pas 
oublier celui de'cés:' petits ouvrages qu'il envoya :en 
1763.à un concours de l'académie de Berlin. et auquel 
otpréféra pour le couronnér#vuvrage dé Mendelssobn. 


(1) -Vém etsten Grunde des. Unterschiedes” ‘der Ggondes im 
Roëares Vi 204-302. -: «ht r. goes toys 

(#3 ...'In mehreren kleinen Bchrifet hate er ei Misfallenrge- 
äussert, ‘tind balt die syllogistischen Figuren einer leeren- Spitz: 
fdigkeit bèschuldiget*, c'est uinsi que s'exprime dur ‘a plupart 
de ces: petits ‘traités, mais plus purticulièrement sur celui des 
quatre figures syllogistiques, le baron d'Eberstein, dans son. essai 
historigne de la logique ef de la métagrhys. tom. 2, p.:# : 
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C'était une réponde sur:le clanéé. dès présaipes de 
théologie. et de: la morale naturelle. Ï et, à pré- 
semer que.si.le public.avait été appelé, comme .il 
le fut plus tard..à décider du mérite des concurrens, 
l’accgssit acoondé: au: professeur: de Kænigsherg eût 
été assigné au wolfisto Mendelssohn; mais Facadémie 
de Berlin qui.se.traînait :terre-à-tisrre dans: l'or 
siére di plis froidiermpirigme..me pouvañ vaurinner 
que ve--gai ne -lentravait peiit deus sani.inquièle 
iramobilité.. N’esb-ce:.pas. la même anités gfilipuhlia 
sa: sedla:-pnesve’, paisible ‘por arnirer: à: une dé 
moneinulios de l’éxistenes:de Diou (},: quisétaitrun 
exemen:crikique. de la preure ontholkigique: qui soulera 
oorfine lui cette philüsopbie' populaire de FAllremagne 
si jalonce de son déisme rekionalibte,, at qui. pour 
déguiser ses antipaihies contré::la:foi. ehrétienne, se 
plaisait, dans. la foula deuvrages:-qu'allarfaisait éniere; 
æ étabèr pompouipment une ‘mulipbaité- de-preuves, 
quelle disait démonstratives, de l'unique dogme quialls 
avait: ‘conservé. sur .la domaine: de. la raligion., rat 
dont :ekle: 2ffhiissait, Cimportaser!: par aetts multi 
plicité : même. Mais dans -sh..critique!. de: la - raison 
"GŸ'Le baron d'Eberstein! dans’ l'ouvrage déjà ché, prétend que 
l'Adglais (udwortk avait déjà éhplnyé eeite unique. preuve ,ontholo- 
gique, mais il eut été plus juste de dire qu’Anselme de Cantorbéry l’a- 
vait déja mise en crédit sa xre siècle de riotre ère, et que Descartes 
l’avait également développée, quoiqu'ils ne crûssent pas que d'autres 
preuves ne vinssent également fortifier dans l'intelligence humaine, 
la foi en un Dieu, être nécessaire: Car cette preuve uaique.. dite 
preuve onthelogique,, censiste à poser. l'existence. de Dieu ,aomme 
une nécessité, parce que seul il. peut être conçu existant. Peut- 


être que si. l'on rementfit jusqu'au philosophe Cléanthe, l'on : Hour 
verait des traces d'une paxaille. argumentation. . :. 
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pure nous'le verrons reprende lexamen::de  cètte 
uwaique . prouve possible: en:-montier davantage: it 
fiblosse, ainsi que ‘de toutes celles qui re éécou- 
leront’-pas” dé: la ruison pratique (!). : 

-Darsr:tons: ces" traités et dans' une foule d'utres 
qu'il pablia: jusqu'à l’année 1781, Kant ne cessa da 
monter me :grande richesse: d'imagisation  daus: la 
mültiplidité des sujets’ qu'il traitait, une habileté re 
marquable ‘à: les: traiter’ 6t une hardièsse peu: rare 
à satnrer de: front tout ce Qui jouiésait en méta- 
physique : de:.quelque ‘célébrité; rhdis tout cela me 
réwélait phs. enovreke periseur .qui: révutatlonnerait 
bientôt: la' philosophie tout entière. Tonus ces écrits 
. en effet, et je. rai pü'en indiquer qu'une partie, sont 

éntiétenient :ohblés' de -no5 ÿdurs, tamis: que sa 
Critiqué dela raisën occupera tosjours :ux rang 
disangué parki les productions dés plus grands philo. 
sôphes. On: peit cependant èn cenclure eme Fon se 
ferdit une idée bien: fausse de Hllustre Kant, si Fon 
coritinaait à ne voir en lab qu’une :tête mmétapirystque, 
qu'un: de 065 esprits -exciubivenseut . préoweupés de 
pures spébulaitons: ét négligeunt'toub:a-fait ce qui-est 
d'une- dpplècatiqn' plus imgiédiaiel aûx besoins intel 
leciuels de In société: 1 h 

. QG a. déj pa voir : combien: mot profs - 

( 1) C est dns ‘une note de ce traité sur. l'unique preuve de l'exi- 
stence de Dieu (Oeuvr. c. r, 161—280) que notre philosophe sc montre 
etuad Æ généveut. Il avail'la conviiion qud lé: célébre Exribert 
lui avait emprunté ses idées sur les nébuleuses et la voie. lactée 


et if en parla avet tant de délicatéme que si Néwton avait pu 
lire cette page, jamais il ne se fût tan irrité contre Leïbnits. 


6& * + HISTOIRB DE LA YIE :: ! 


vait répandre: de lumières. dans la physiologie, Fas- 
tronomie,; les mathématiques. l'anthropologie, -en:un 
mot sur toutes dek branches. de la science, mêthe 
dans la métaphysique, où la préuve orthologique.de 
existence :de Dieu avait fixé, l'attention et provoqué 
par :son: exclusisme un isérieux débat; voici qu'il va 
planter un nouveax jalon dahs:la carrière scientifique 
pour que: lon: ne: s'y méprenne: pas -dans:la:. suite, 
et pour:que l'on::$e :souvienné' te c’est aphés::une 
entière «maturité: qué.le fruit de ses: idées métaphy- 
siqueë: sera offert:tout-entièt -commé-:aliment subétas 
tiek de. l'inteHigeñce. Ceite.-œuvre qui vit:le job en 
17790. ne .sera, lil.est'vrai,:gu’unid. disséttation inau 
gurale, que la:professeur. dut lire dévant touté l'aca- 
démie ‘rassemblées lé jour ‘où -‘i : lui ;fut:..doiné 
de: prendre enfin possession :définitivé, à Fêgé de 
quarante-six: ans, dé: la chaire.de: phikasopkie qu'il 
avait: $i long-tems ambitionnée; mais. on: voit che 
fois ‘qu'elle: renférie-en--germe:toutes ses idées 
ultérioures et: qu'’elle:sért de: base; à s& philesoÿhie. 
:h Kant; en éffet, dens:cétte: dissertation maugurale (‘) 
a soin diy'disfinguer! la: conception. du:!. phénomène 
de‘ila pure idée-de l'istélligerice,!çe:qu'il &t;plus tard 
dans la Critique de la raison pare; ‘de‘inêrie que 
l’on y:trouve disuires: inductions: semblables. sur le 
tems et l’espace qui constituent une partie essen- 
tièlle dé sa Cfliqué, relativement à l’idéalismé en 
général, ou : à: l'esthétique transeendentals en v par- 


QG) De mm: sensibilés atque inselligibélés feras. et principiée. 
Oeuvres. comp tom. 1, page 303-342. . 
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bieulier (‘). Mais c'est dans la quatrième section où 
il traite du principe de la forme inteligible du monée, 
que l’on voit Kant lier la question capitale de Hume 
sur la causalité avec l’ancienne métaphysique pen- 
dant que la doctrine de l'harmonie préétablie semble 
pourtant lui être encore chère. 

Néaamoins si l’on excepte cette dissertation qui 
était son nonvéau point de départ dans le vaste 
champ de la métaphysique où il allait s’élancer, 
ainsi qu'un petit éraifé aur les races humaines 
(1773), Kant a passé onze années dans sa chaire 
de professeur occupé uniquement à instruire ses 
élèves, et à préparer en silence l’œuvre qui devait 
frapper un grand coup dans le monde des idées, 
eb qui, sans ne rien inventer précisément, venait 


(!) ... page 209 ,sensualitas est receptivitas subjecti, per qucm 
impossibile est, ut. status ipsius repræsentationis objecti alicujus 
præsentia certo modo officiatur. Fntelligentia (rationalitas) est fa- 
cyltas subjerti, per quam, quæ in sensus ipsius ppr qua'itatem 
suam, incurrere non possunt, sibi repræsentare valet. Objectum 
sensualitatis est sensibile; quod autem nihil continet, nisi.per in- 
telligentiam cognoscendum, est intelligibile. Prius scholis veterum 
phænomenon, posterius goumenon audiebat“ — page 310: ,.... 
Usum intellectus, scilicet superioris animæ facultatis esse duplicem: 
quorum priori dantur çonceptus ipsi, vel rerum vel respectuum, 
qui est usus realis; posteriori autem, unde ecumque dati, sibi tan- 
tum sufordinantur, inferiores nempè superioribus (notis communi- 
bus) et conferuntur inter se secundum principium contradictionis, 
qui wsus dicitur logicus. Est autem usus intellectus logicus omni- 
bus scientiis communis, realis non item;“ — page 317: , Idea tem- 
poris non oritur, sed supponitur a sensibus . . . . sunt, post se 
invicem, quæ existunt temporibus diversis quem ad modum simul 
sunt, quæ existunt tempore eodem.“ — ,Îdea temporis est singu- 
laris, non generalis — idea temporis est intuitus, non sensualis, 
sed purus — tempus est quantum continuum et legum continui in 
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prendre une place décidée et unique au milieu des 
partis qui se partagérent l'empire de la philosophie. 

Mais arrêtons-nous un moment pour nous informer 
de l’état de la philosophie à l’époque où Kant se 
donna la mission de la régénérer en lui assignant 
d’autres bases, en cherchant à lui assigner la sphère 
légitime de son activité. Un coup-d’œil sur les divers 
partis philosophiques qui se disputaient l'empire des 
intelligences à la fin du 18° siècle est absolument 
nécessaire pour aprécier raisonnablement la supé- 
riorité ou l’infériorité des idées que venait opposer 
Kant à celles des philosophes ses contemporains. 


mutationibus universi principium. Continuum enim est quantum, 
quod non constat simplicibus; — page 319: Tempus non est ob- 
jectivum aliquid et reale, nec substantia, nec accidens, nec relatio, 
sed subjectiva conditio per naturam mentis humanae necessaria, 
quælibet sensibilia, certa lege sibi coordinandi:et intuitus purus.“* 
— page 320: ,quamquam autem tempus in se et absolute positum 
sit aut imiginarium, tamen, quatenus ad immutabilem legem sen- 
sibilium qua talium pertinet, est conceptus verissimus, et per om- 
nia possibilia sensuum objecta, in infinitum patens, intuitivæ re— 
præsentationis conditio.* — page 321: , Conceptus spatii non ab- 
strahitor a sensationibus externis — conceptus spatii est singularis 
repræsentatio — omnia in se comprehendans, non sub se continens 
ratio abstracta et communis — spatium non est aliquid objectivi 
et realis nec substantia, nec accidens, nec relatio, sed subjectivum 
et ideate e natura mentis stabili lege proficiscens.“ 











ET DE LA PHILOSOPHIE DE KANT. 67 





CHAPITRE HV. 


Prédécesseurs de Kant dans le domaine de Ia philosophie depuis 
Bacon et Descartes — point de départ de la critique de la 
raison pure. — But de cet ouvrage. 


Disons-le avec franchise puisque Fhistoire avec 
ses mille et un témoins est là pour nous appuyer, 
le tableau de la philosophie quand il est présenté 
par un écrivain vraiment impartial, n’est guère que 
le tableau des divagations de Fesprit humain. Les 
idées les plus divergentes, les principes les plus 
contradictoires. les tendances les plus opposées, tout 
s'y trouve successivement défendu avec chaleur ou 
combattu avec animosité, et s’il n’était une lumière 
supérieure à toutes les lumiéres phosphorescentes 
que l'on nomme exclusivement philosophiques, et 
dont chaque homme se trouve doué, par cela seul 
qu'il est homme, on ne comprendrait pas comment 
la société ait pu tenir contre la lutte incessante de 
tant d’élémens ennemis qui s’en disputent la direc- 
tion. Cependant il y aura toujours des systèmes de 
philosophie parceque l’esprit inquiet et tourmenté 
dans les limites que lui prescrit sa propre nature, 
voudra sans cesse s’en affranchir. et que trouvant 
trop vulgaire de se fier au sens commun de la 


multitude, ajoutera toujours de nouvelles pages à * 
5* 
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cette fastidieuse histoire qui remonte aux écoles des 
sophistes grecs et que continuent les écoles de notre 
tems. Mais ne croyez pas que si tel est le spec- 
tacle que devra offrir en tout tems l’histoire des 
idées philosophiques, il soit interdit à l'esprit humain 
de travailler à la compréhension des choses, à l’ac- 
quisition du précieux bien dont il pressent l'existence, 
la vérité, mais dans la poursuite duquel il n’a ob- 
tenu que les fatigues attachées à un labeur ingrat. 
Il est si doux et si glorieux à la fois de pouvoir 
s’élancer dans un monde d'idées que ne réveillent 
point, les préoccupations ordinaires de la vie, que 
la philosophie sera toujours le partage des ames 
d’élites malgré labus que continueront d'en faire 
les. impatiens ou les étourdis qui devraient savoir 
qu'il y. a une sobriété dans la connaissance qu'il 
faut ‘savoir posséder à l’égal de tous ‘les autres 
genres de sobriété, si Fon veut conserver: son ame 
vigoureuse-et la préserver des atteintes de la foke. - 

A l’époque dela: renaissance des. letires, la phi- 
losophie spiritualiste régnait dans toutes les. écoles; 
mais la méthode n'y était pas la même. L’analyse 
et la. synthèse, c’est-à-dire Aristote et Platon four- 
nissæient tour-à-lour. les. idées en même tems que 
les moyens de les dévelepper, et jusqu’à Bacon et 
Descartes l’on ne fit autre chose que de contiiuer 
la guerre d’argumentations qu'avait eorisacré la scho- 
lastique. On a beaucoup glosé sur les formes raides 
de cette malheureuse et si peu connue scholastique 
et parcequ'elle avait reçu: le jour dans le moyen- 
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âge beaucoup d'affirmer sur oui-dire qu’elle ne pou- 
vai. être une philosophie. Cependant elle affirmait 
Diew et sa ‘persommalité, l'ame humaine et son éter- 
nelle durée; n’était-ce. pas donner. par cette. seule 
affirmation, des gages à une philosophie qui cherche 
autre chose que le néant? Cependant un homme 
se présenta qui déferidit d'opérer par abstraction dans 
le monde des idées attendû, disait-il, qu'on n'arrive 
à rien de vrai que par l'analyse, et que celle-ci pert 
ordigairement d’un principe avoué par tous, parce- 
que tous peuvent le voir et le toucher. Celui qui 
mit au: jour: de pareilles prétentions ‘porte: un nom 
que la célébrité entoure, tant par les hautes charges 
dont il f&t revêtu dans sa pairie que par l'éclat de 
ses travaux scientifiques; mais les penchans vul- 
gaires que le chancelier Bacon a honteusement étalés 
dans plusieurs cireünstances de sa’ vie. enlèvent du 
prix à celte célebrité et font soupçonner qu’une 
ame ainsi façantiée ne pouvait guère se famäliaäriser 
qu'avec..des objets qui tombent :sous Les sens. Dès. 
lors sa philosophie ne pouvait-être qu'inoompléte: 
var l’iaxonséquence:n’est pas pneore regardée:comme 
wa ;élénient de. philosophée, ‘et Bacon se: mowrait 
iiconséquent dorsqu'il ‘repousshit.-d’une. part :4oute 
forme sylogistine et-que::par. induction seulement 
À voglait:: reconquérir dès ‘vérités: qui échappent à 
toute ‘analyse. Cependént, c'est à sa méthode ex- 
cellente sans .doute dans beaucoup: de .ceg, et qui 
a-rendè des services signalés aux sciences naturelles, 
que l’én doit la propagation du matérialisme moderne, 
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lequel il est vrai, Bacon n'avait ni prévu, ni déduit 
de ses principes, mais que des disciples plus avisés 
et beaucoup plus dialecticiens, ont fait éclore de la 
méthode qu'il leur avait fourni 

Ce n’est pourtant pas en Allemagne que se fit 
sentir l'influence de Bacon, même lorsque Locke 
se fut armé de sa méthode et qu'aux applaudissemens 
de l'Angleterre et de la France il eût rendu po- 
pulaire la doctrine des sensations. Ce ne fut que 
plus tard lorsque Condillac eût habillé à la française 
les idées du philosophe anglais en leur faisant subir 
de trés legères modifications qu’on les vit s’insinuer 
dans quelques coins de l'Allemagne sans qu’elles 
soient jamais parvenues à y obtenir complètement le 
droit de cité. Descartes eût sans doute mieux con- 
venu aux allures décidément spéculatives de l’esprit 
allemand; mais à cause de l’étroite union qui existait 
alors dans les universités allemandes entre l’enseigne- 
ment de la théologie .et de la philosophie l’on s’y 
tint long-tems sur la défensive, en fait d'idées ex. 
portées de l’étranger.-et quand il ne fut plus permis 
à un savant allemand d'ignorer le cartésianisme, tant 
sa propagation avait été rapide et-brillanite en Hollande 
‘et en France, déjà la place ‘était occupée par le 
grand’ Leïibnitz: qui. ayant à ses ordres bon nombre 
d'idées cuartésiennes qu'il s’efforçait avec une grande 
supériorité de génie de combiner avec le spinosisme 
qui le pénétrait malgré lui, force fut à Descartes 
de ne pas marquer d’uné maniere saillante dans les 
fastes de la philosophie allemande, elle qui ‘dans 
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ses évolutions si multipliées depuis un siéele devait 
pourtant écrire tant de noms dans ses annales bien 
moins dignes d’être comparés au philosophe français. 
Et puis, qu'est-ce que la philosophie moderne en Alle. 
magne, sinon une déviation des idées cartésiennes. et 
si le rayon au lieu de rester droit s’est courbé, n'est-il 
pas toujours le même rayon partant du principe 
arbitrairement posé par Descartes, et par lequel il 
se donnait le droit de n’admettre comme légitimes 
les opérations de la pensée qu’autant que cette pensée 
serait elle-même définie? Si toute affirmation, mais 
surtout la primitive n’a de valeur qu’autant que l’on 
s’est affirmé soi-même, la vérité n’aura jamais qu’une 
valeur subjective et indépendante des phénomènes 
de l'expérience, et c’est-là où en est arrivé l’idéa- 
lisme moderne en Allemagne (°). 

Le grand principe de Descartes celui que l’on 
doit regarder comme la pierre angulaire de toute 
sa philosophié est donc celui qui conclut l'existence, 
de la pensée: je pense donc je suis, principe sans 
base néanmoins et qui ouvre toutes les portes au 
premier sceptique qui s’avisera de lui demander les 
titres qui en légitiment les. prémisses. C’est d’une 
manière aussi arbitraire que Descartes arrivait à la 
connaissance de Dieu au moyen des idées innées 


(:) On cite parmi le petit nombre de Cartésiens allemands, un 
nommé Clauberg mort en 1665 professeur à Duisburg. Son ouvrage: 
Inôtiatsa philosophi, s. dubitatio carteaiana, a été plusieurs fois 
imprimé. On cite encore Lipstorp, Schmeling, Petermann, Sper- 
lette et Gabriel Wagner; ce. dernier défendit les principes de Des- 
cartes contre Thomasius. 
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et par celte existence à l’éxistence des corps sur 
lesquels Dieu devait ägir:de‘coricert avec l'ame, ainsi 
qu'à célle de lunivers qu'on lui voyait construire 
avec le prod&it d’une imagination vagabonde. Quoi- 
qu’il en soit, Descartes a posé le me de l'homme 
comme l'unique’ pensée réelle, comme le criterium 
de toutes les autres pensées qui naissent en nous; 
et comme sa méthode consiste à n’admettre rien 
qui ne soit clair et'évidént par soi-même, il n’a 
que cettè seule évidence de l'existence de la pensée 
pour établir notre propre éxistenee; mais cette évi- 
dence, suivant ce philosophe, nat de ka conscience 
même que l'on a d'un rapport étroit entre la pensée 
et le moi qui l'a produite. Si rous pouvons douter 
de la légiämité d’un jugemeént la nature nous force 
à admettre le jugement lui-même et tout aussi peu 
nous pouvons ne pas avoir conscience de la pensée 
que ‘nous voudrions mettre en-doute (*). Tels sont 
les fondemens de la méthode et de lin philosophie 
de Descartes; celui de sa métaphysique, en par- 
ticulier, repose sur ane distinction dans les substances 
qu'il ‘divise en deux classes, les pensantes et les 
non-pensantes ou étendues, en ‘d’autres iérmes,: én 
sübstänces “appelées corps et ‘en substtnces qu'il 
consent à ‘désigner par le nom ordinaire d'ames; 
deux sortes de substances entièrement distinctes, mais 
qui admettent pourtant une action réciproqué entre 
elles dont Dieu est la cause premiére O , d'où 


) Principes de philosophie, L. ce $ 7-9. 
(?) Ibid. 11, $ 36. — Outre les œuvres complètes de Descartes, 
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lon voit que si ce système se sousmai entièrement 
à l’autorité de l’empirisme, cependant il lui est difh- 
eike de ne pas: lui faire sa part sans donner gain 
de cause à tontes les subtilités de lidéalisme. 

De bonne heure des noms connus avantageusement 
dans la république des lettres, comme Hobbes. 
Huët et beancoup d’autres se posérent comme ad- 
versaires déclarés du cartésianisme; mais des têles 
aussi puissantes se conslituérent également ses dé- 
fenseurs. Quand on ne nommerait que Spinosa et 
Melebranehe ce serait rappeler deux illustres diseiples 
de Descartes qui'pour avoir modifié où étendu les 
idées de leur maître n’en sont pas moins restés 
fidèles à l'esprit de son système tout en prenant 
deux directioris différentes. Lorsque Tennemann dé- 
clare que Malebranche est le premier métaphysicien 
de la France. il rend un jaste hommage à l’auteur 
de la recherche de lu vérité (‘); mais il faut dire 
aussi:qne. sans’ Descartes l'apparition de Malebranche 
n'eût probablement::pas en liem, tandis que le gé- 
nié .de- Sginosm nullement résserré: dans. les limites 
d'un symbole d'église eût pu également s’élancer 
dns voie qu'il ‘s'était. choisie.et s'y fut déve- 
loppé.,. qubimie sous d’aujres conditions (°). ! 
consultez la Vie de ce philosophe, par Baillet, Paris, 1690, in do, 
Historia philosophie -cértesiane, par Teptl, Nüremberg, 16721 et 


pour les éonséquences. de «etie philoséphie :pbur la vie pratique: 
Ethica cartesiana, eic., Halle, 1769. 


(:) Manuel de l'hist. de la philos. 1. 2, 113. 


(?) Spinosa nie s'est, en effet, servi de Descartes que pour don- 
ner à ses idées synthétiques une étaie dent la valeur était alors re- 
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Leibnitz admit sous le nom de monades la plu- 
ralité de substances qu'avait rejeté l’auteur de l’éthique 
et il y vit dans les élémens de choses, les véri- 
tables atomes de la nature. Ces atomes de substance, 
c’est-à-dire, ces unités réelles et absolument desti- 
tuées de parties, on pouvait encore les nommer 
points métaphysiques. par opposkion aux points phy- 
siques qui ne sont que des modalités, tandis que 
les points métaphysiques ou de substance, sont 
réels et que sans eux il n’y avait rien de réel, la 
pluralité ne pouvant exister sans l'unité, Les monades 
sont donc d'aprés la théorie de Leibnitz des forces 
simples qui ont puissance de se mouvoir par une 
activité intérieure qui leur est propre sans pour 
cela qü’une monade influe sur l’autre parce que 
Pidée de. substance implique en elle l’idée d’une 
indépendance entière et parfaite; or cette idée ne 
s’alie point avec la notion de quelque genre d’in- 
fluence que ce soit. Il existe cependant. un certain 
rapport” entre les monades que Leibniz appelle 
harmonie préétablie. D'où vient cette. harmonie? 
Qui a établi les rapports? qui donne à chaque mo- 
nade puissance de se mouvoir? Cette activité est: 
elle libre et autonome? La philosophie de Leibnit 
cherche à expliquer les hautes questions qui se. 
rattachent à toute l’organisation du monde. mais sur 
tout au libre arbitre de l’homme ou plutôt à l'illusion 


connue. À quelle occasion il étudia Descartes et comment il a 
rattaché son système au cartésianisme. Voir l’Hést. de la vie et 
des ouvrages de Spinosa, Paris, 1842, p. 34-40, 
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d’un développement libre dont nous croyons avoir 
conscience. . 
Leiïbnitz est donc encore sorti de l'école de Des- 
cartes, avons-nous dit, puisqu'il a admis comme lui 
la pluralité de substances et qu’il a opposé à la sub- 
stance unique de Spinosa des créatures persistantes 
et non de simples modes de substance; mais il a 
réformé le cartésianisme en ce que. avec son eoup- 
d'œil d'aigle il avait apperçu que Malebranche et 
Spinesa pouvaient trés bien déduire, lun que la pure 
étendue n'étant point une vraie substance, tout ce 
qui est étendu ne peut être que des modifications 
changeanites et passagéres d’une substance unique et 
permanente; l’autre, que les lois du mouvement ne 
peuvent être tirées de la seule étendue, il fallait 
bien avoir recours à la cause générale qui est la 
volonté de Dieu et son action sur toute créature. et 
pat conséquent, qu'il fallait remplir une lacune ire- 
portante dans le système de Descartes, celle qui 
porte sur Îa notion de forces, et introduire son idée 
dans la métaphysique comme dans la physique. Dela 
le. système de monades dent l’idée achève celle de 
la matiere incapable par elle-même d'action et de 
passion, lui donne la réalité substantielle et qui. d’un 
être de puissance en fait un être en action ce qui 
lui a valu le nom d’entéléchie, mot ressuscité d’A- 
ristote. Îl est donc encore vrai que dans son origine 
la philosophie allemande a’été idéaliste en ce qu’elle 
procédait & priori, comme Descartes, et qu’elle ad- 
mettait des connaissances immédiates, et si Leibnitz 
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lui a donné quelque tems son mom, c'est que les 
ingénieuses hypothèses dont il l’avait dotée «en fni- 
saient un système vraiment original et capable de 
répondre à une foule d’objections que l’on faisait 
au cartésianisme (). 

Cependant, comme Leibnits n 'enscignai point erale- 
ment il arriva que son désir bien naturel d’avoir un 
grand nombre de lecteurs le porta a écrire plus en 
français et en latin que dans sa langue maternelle, 
et c’est ce qui fit que l’un de ses disciples les. plas 
distingués, Wolff, ayant recueilli. en allemand toutes 
les idées philosophiques que Leibniz avait disséminées 
dans une foule de traités, dissertations. articles de 
journaux et lettres adressées à des savans eut l'hon- 
eur de donner son nom à l’école de son illustre naître. 
Il est d'usage, même en Allemagne lorsqu'on perle 
de l’école de: WoHf de manifester une sorte de 
mépris qui accuse une bien grande légéreté, j'allais 
presque dire ingratitude quand il s’agit d’Allemands, 
ou une bien déplorable ignorance; comme si la 
sédheresse de ses.farmes, la raideur de: ses axiemes 
dt dé ses démonstrations pouvaient faire oublier les 
principes spiritualistes: de Leibuiéz domi il était le 
ädéle représbritant. Certes, Wolff n'avait ni le génie 
ni. la puissance d'imagination. de l’immortel auterir 


(:) Voyez princip. dans les œuvres de Leibnitz, Théodicée, 1, 
$ 60,61, 62, 63, — De la démonstration cartés., p. 177, — Mo- 
nodolopie, S 9, 87, 57. — Lettres à Deshosses, à M. Rém. de 
Montmort, Hoffmann, Wagner, à M. Bourguet et autres encore, où 
il s’expliqué minutieusement sur les particularités de son système 
sur les monodes et l'harmonie préébiie. 
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de la Théodicée, pas plus que son aptitude à mener 
de front tontes los sciences; mais il possédait une 
qualité rare chez un philosophe, celle de saisir avec 
justesse les idées ou opimons des autres, d’en faire 
une exposition rigoureuse et’ équitable, comme il 
l'a montré particuliérement, à l'égard de Spinosa, 
lorsque c’était la mode de décrier ce grand homme 
et de laccuser d'athéisme. sans l'avoir lu. Il avait, 
de plus, un talent spécial, celui de systématiser ses 
idées, qu’il les eut adoptées ou qu’elles lui fussent 
propres, car il ne faut pas croire qu’il se soit ap- 
proprié Leibnitz sans examen et sans le soumettre 
à une critique judicieuse; mais nous disons qu'il 
savait admirablement coordonner ses idées et les pré- 
senter ensuite avec cetie précision mathématique des 
sciences exactes dans lesquelles il excellait. ‘Cette 
manière d'enseigner. était par trop sèche, qui en 
doute! et nous-avons décrit aflleurs, combien cette 
méthôde appliquée à la théologie porta dés ebups 
mortels: à cette dernière (!): mais # est vrai. 
ausst de dire qu'indépehdammen de ses travaux 
psychologiques, l'usage seul de la langue alleinande 
employée par Wolff ft sortir k philosophie de Pen 
ceinte des écoles, en propagea le goût et ne servit 
pas peu, même par ses ubus, à faire naître cet 
éclectisme ou philosophie populaire qui était en hon- 
neur lorsque Kant vint apporter sa réforme et que 


(1) Hist. crîit. du ratvonalisme en Allemagne, 2° édit., Paris et 
Hambourg, 1843, p. 88-105. | . 
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des écrivains d’un mérite reconnu tels -que Meiners 
et Féder defendaient surtout comme la seule planche 
de salut (). | 
L'Allemagne vécut donc long-tems de la philo 
sophie de Wolff pendant que l'Angleterre poussée 
par Bacon dans la voie de l’expérimentation, avait 
transporté cette méthode du domaine des sciences 
naturelles dans celui de la métaphysique et en avait 
reçu le sensualisme de Locke qui, par des modif 
cations insensibles était venu se fondre dans l’école 
écossaise actuelle où l'étude de la psycologie a to— 
talement remplacé .celle de la philosophie propre- 
ment dite, tandis que la France jetée sur cette même 
voie de l'expérience par Condillac semble vouloir, 
par une combinaison de la-psycologie écossaise avec 
l'étude de l'anthropologie, préluder à une philoso- 
phie qui embrasse tout l’homme et par lui l’huma- 
nité toute entière, Mais en Angleterre il y.eut ceci 
de. remarquable que la méthode analytique de Bacon 
avait produit trois directions différentes, celle de Locke 
d’abord, qui était venu se perdre’ en Frauce dans le 
malérialisme de Didérot .et du baron d’Holbac après 
avoir passé la flière de Condillac, puis celle de 


(1) Meiners, mort en 1810, professeur de philosophie à Gôttingue, 
avait beaucoup de savoir, mais sa qualité d’éclectique l’a porté à 
n’être que l'historien de, certaines branches de la philosophie lors- 
qu'avec plus de consistance dans les idées il aurait pu se montrer 
philosophe lui-même. Féder. avait été également professeur de phi- 
losophie à Gættingue, et avait publié de concert avec Meiners la 


Bibliothèque philosophique; mais il mourut co-directeur du Gym- 


nase à Hanovre, après avoir publié une foule décrits philosophiques 
d'une tendance plus pratique que spéculative. 
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Berkeley qui enlevant à la matière toute ses qua- 
lités rejetait ainsi la possibilité môme de l'expérience, 
enfin’ celle de l'historien et philosophe Hume qui 
s’efforça de démontrer dans ses essais que l’empirisme 
renverse toute certitude et plonge inévitablement 
toutes nos idées dans un doute universel. C’est sur— 
tout en attaquant l’idée de causakté que Hume bat- 
tait en brêche toute philosophie qui s’appuie sur 
l'expérience. En supposant, disait-il, que tous les 
phénomènes observés aient eu leur cause, où est 
la raison d'affirmer qu’il en sera toujours de même? 
Puisque la logique joue un si grand rôle dans la 
philosophie, ajoutait-il, l’on devrait savoir qu’il n’est 
jamais permis de conclure du perticulier au général, 
de l'individu à l’universel. Que nous montre après 
tout l'expérience? Une succession de phénomènes 
et rien de plus. Mais l’empirisme introduisant dans 
cette vue de succession une idée de dépendance, 
ne pose-t-il pas une hypothèse indémontrable 
puisqu'elle n’est pas fournie par Ja. sensation ? 
Transportant ensuite les mêmes principes, dans la 
morale Hume prouvait également que sil est vrai 
d’après la philosophie des sensations que les lois 
morales procédent de l’expérience, dés-lors leut 
exécution sont assujeties aux tems, aux lieux et aux 
circonstances dont les hommes dépendent. Il y aurait . 
injustice, disait-il enfin, ce serait même montrer de 
la déraison de généraliser des règles de conduite 
puisque toutes les maximes individuelles ont le même 
droit de se faire valoir, et que nul ne peut impo- 
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ser aux autres ce qu'il croit être son devair (*). 
Maintenant opposez autre chose que le sens commun 
ou. si l’on aime mieux ee quelque chose que tout 
le monde posséde et que personne ne prend la 
peine de se démontrer par ce qu'on a foi en ce 
quelque chose avant de s’en être démontré l’exis- 
tence et la certitade, opposes tous les raisonnemens 
à la fois lorsqu'ils ne s’appüuieront-pas sur ce prin- 
eipe universel et pourtant indémontrable et vous 
ne confondrez jamais le scepticisme; c'est ce qui 
explique .trés-bien lexaltation de Kant lorsque 
persuadé de Îa forcè des raisonnemens du scepti- 
oisme il vi bien. qu'il fallait œouver un tout auire 


expédient que Pempirisme peur le débusquer de sa 
position sans néanmoins emprunter au. dogmatisme 
scholastique les armes qu'il croyait top impnissanies 


© (*) Doublement célèbre et comme historien et comme philo- 
sophe, c'est -en ceîte dernière qualité difil es: darantsge cotmu 
on Allemagne, Kant faisait un cas tout.partiçulier de son. Traité 
de la nature humaine que les contemporains de l’auteur avaient 
aecuellli avee beaucohp de froldeur èt qui tvait ea, li dussi, ples 
pacqre que Ja Critique de la raisgn pure, la. prétentions d'ensevelir 
à. tout jamais toute philosophie spéculative; et c’est cette préten- 
tion souvent répétée dans ses essais ‘qui provoquera l'examen de 
Kant et lui fera demander: ÿ-a-t-il pu non ane métaphysique ?.L'es- 
prit humain pourra-t-il jamais acquérir une certitude ? — On lit 
uné dissertation curieuse sur le scepticisme de Hume dans les 
Mémoires de l'académis des paiences de Berlin, années 1792-98. 
Mérian y combat ingénieusement les doutes de Hume par d’autres 
doutes qu'il lui oppose et qui par leur trop évidente absurdité 
font ressortir le peu de solidité de ceux dn philosophe écossais. 
Un disciple de Kant, EL H. Jacob, a repris avec avantage les at- 
taques de son maître contre Hume dans ses Essais critiques sur 
le fer iv. de Hume sur la nature humaine; Halle 1790. 
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pour. cék-edfeh. Taus.les . effents-du philosephe, de 
Kænigsbetg sbront done pour. but de:se placer pour 
shasser son.:ennemi, le‘‘seepticigtie, entre le sen- 
aualiame:. de: Locke. et de Condillac et. le dogma-r 
tisnte :d9: Descartes, Spinosa el Leibnitg., oonvainon 
qu'em. falsent.à -chitque prétention là part qui lui 
convient raisonnablement il replacera :la philosophie , 
sur .l’honoyable piédestel d’où les éclectiques.ou: les 
naluralistes. de son items, tendnient àla faite. .des- 
vendre par la anse diréetion qu'ils dounaigos - à 
leurs. inavaux. . 

et écheetisme qui marchait e Allemagne de con 
catt:avet :la. philosophie dite: populaire:et à qui ele 
servais de manteau pan rigidité de ses princiges mo- 
rauxypoingipes que le philosophie pomulairéine respec+ 
tai:pas toujours; s'était-épanouisur: le sal, germais aix 
clarté douteuses des déisies anglais et françghis dont la 
répuiodon n'avait pu que:retentir an, Allemagne: et 
qui par les: faveurs. dont . les konorait dei roi de 
Prusse: Frédéric EL idevaient-d'autait mieux trouver 
de partishna: que :leura::écrits:..se: recommandaient 
par une pureté, une correction de style et un talent 
de ‘narration auxyüels ‘les’ Allemanüs n’avaieñt pas 
été. habitués par. les Wolfistes; mais camme Le sé 
rieüx du caticièré allemand ne pouvait se’ contenter 
du ‘frivele naturalisine de .Reimerus, Basedow, Babrt 
et” Tutbi guanti que pourtänt des psytulégues d'un 
vrai . mérite, | tels que Eberhard Garve, . T'etens, 
Féder. Meiners .- Mendolssoln et'autres appuyaient 


de leurs travaux, tout en dédaignant leurs frivoles 
6 
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directions. lil:entréshité cet'état:intléfiniisalte de: le 
nétiqn ‘yuig -woub avons essayé du dépamdre plus 
haut et qui: révélnit pe -fodle de: tendnnceæ; :qui 
pouc ‘se ‘pak: s’aduorde} sbr ‘les moyens: aspiratont 
toutes ‘au méme :Butqui étuit une ‘révolutidn -duns 
le idées:traditionelles 6n matière de'religiow, de 
phhosoghie ét même denis a polilique €)..." 
Kant orut; remarquer: que ‘tout: ce ‘u'il-qti avait 
de’!sérieux : idans''ede luniverselle opposition : des 
esprits. cohtre :lb paësé ‘brovetiait :prineipaloinient 
d'un scepticisme que peu de personnes : w'osaient 
stavoubr à :ellesmémèsot:qu'avaient aidé" à ‘pro- 
düire'poit les exvës 1du'-dogthatisme; soit Y'anarékio 
des imipllirepees que ne: liuit pas une :duvtriné com 
moue, :et il sel dempndu,: s'il: y aurait :pas:ufe/pox 
sition:où--Pon- pêtise::mettre rià' abri des: ouünbé: 
qjuémebs. faisles où, mons éniratidnt: ÎuHsveépticisnie 
dont Hume‘'âvait: le':mieax: formulé les retigéaness 
où. l'on 8e” guräntiväit l'en. même iemsl de l’opu 
pression ‘dun dogeséhisime.:qu'il broyah étre-sutis 
Moses: après avoir: médité "1oùr va: protéine d 


RP ne os Le ps so ue dits grecs Ce 

6 Ce: n’est pas ‘à dire œil n'y eût dans les écrits :de. ces. pau 
ralistes ou eccléctiques rien qui fut digne d'estime. Au contraire, 
hr pltfart Méiieut, "& très! bôninb bi dahs ln positioh qu'ils 562 
taieut {aijs dans Ja philasaphie],commg:Baumgnrten, Sulter, Meg- 
delssohn, Tetens, Feder, Reimarus et quelques autres d’un égal 
inètité, poisèdiient un rar talèht d'ecHit,  #uitout Mettéelésühnf' et 
Aéifparus, et feraient une::fol:trèég:vive dans la honié Gen ‘Armes 
qu'ils employaient’ contre le. scepticisme. Leur but était de popu- 
latisér les priricipéé élévés de’ Hr morale at byen d'uné ‘philéso- 
mhié. ar de-.tout. bhgagp:aoietifiqé; et -s'iln:atf réusdrent 
pas, il me faut qe, prendre qu'à | la fragilité. des principes qui les 
‘dirigédient. 
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nas ide ‘Comprit-qu'él fallait faire sa part 
au.. scepticiime ; lon vbulhithnlieix ‘riémphèr. dé 
= el se; révoillant. ‘come: le diti hi-môméer de 
'sénencï dopmatique j‘il;palila .sa Critique de 
le. raison:iphnelowrtenongarité toute -édée!:d'éclec- 
üsmeiquih6e:peut todibgr ed: paitage: que dans::lés 
intelligences:idu scéégdiorére ; à d'tvisa derévoncilier 
le :seepticiame- avecsda-cebtitmle., ‘au: moyen dune 
éoris :qui :se- placertit, sur les: tuines- de- toiles 
rystèmes philgoepliques qui Dub pré Cu: 
+Aneo tons''les: spirétualistés Kent ,idmettrà donc 
corhrire- un! fait midnélité -primitivé. 12 sujet et‘ Polijéb 
mais dlajouteræiqué c6 sont. pourtant làdbux:-ohoses 
déot ilsera‘à jamhis impossble de comistire:la nature 
eélesiénoe 1 démontreral, :t:aiêmetems -qu'il-y 
a niômen: en s'élevant jusqé'à mie éritique supétieure, 
juaqtaune raison plué père d'apprécier Fobjet quand 
à: «ae québté:-à; ss :iquaplité, &ises:modes, :à- sé nôbé+ 
bon; ppisque mous: hvons: demst:notre esprit Hipsbo- 
mé: qui. dn jagei mais-pdur-donmer)& cetrinsto- 
rest tohfe.l’autonité dont:jl :ibosoin: posr affirmer, 
. isdimeitne  noibb: fasulté dé: jugér à hns:'critique 
isexdrabls; il eu: Ronderd.toute dla |'phitée- en..même 
tems ; qui en constatera toute la faiblesse et bei 
SC CE ILE CRE CETTE EEE RE 


: C}Ley Angie ontiitrès bis déréistitré : quils n'dvalket'pas af: 
tendu l'apparition : de, Kant p nr Attaquer. Avec avaniagf Aes,,pré- 
tentions sceptiques de leur TH Eoaet Mais EL ie obser- 
tatin ‘éét: juste: quatid :112"ajit deihodérer 1#fhnétinné dé quelqués 
fucipipe Kentigpen: il, 996.496 AE na Ree arpottr nur le rmadre Îe 


fapatisme des disciples, et de reconnaître ’élan spontané de Kant 


Hout 'terrhdder dus la persohile dé Hämè Le‘ géant 'Æi:scépitfome. 
6 
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tracera parläi:les limites: qu'elle ‘ne &bvra: jamais 
fanchir. Vailè-le ‘but dela critiqée de Kant, eom- 
ment: va-tsil le rémplir@ Il ne'sera pas inutilé 
d'indiquér: la marclie ‘qi’ilse.propose deusnivre:si 
. lon ‘veut: ensuite: s'orienter: plus: facilement: dans 
lénalyse ‘un pen‘détaillée qu'il nous ‘faudra faire dé 
cét. ouvrage capital de notre‘: philosophe. : : : : 
. Nous avons dit que dans. $a Disserdaiiun sur té 
mbnde : sehsible l’on’ pouvait: mibux découvrir ‘le 
marche qu'il ne tarderait pas à :suivre-pbur se placer 
entre le: scepticimä et le dégmatishe-:eni essayant 
Wélewbr :uhe méthphyiique:sû lles:besés plus solides; 
or -o'est dans la: Cnrifique. de la ruison pure que 
toutes des ‘idées s'écédient par: torrent, ‘au. poirit 
quë.#e . pouvant iisutes les épandre à Ix:fais, Sais 
craindre une cünfusion, ren: henvoya anc'partie à 
Fépoque ‘où #4: organisera lui. aussi: on::système 
métaphysique; mais cette épogue'n'est janidis venue; 
soi que les cireohstances ne le:lui:aient-pasipersæis, 
soit que ' la présence du Dieu:qui ampire:les grandes 
œuvres wait: pas voulu qu'une éuvveparfuité bertit 
des: mains de .cekeïiqui'par!:ses' idébsr sur a :liberté 
hushaine . semblait he, vouloir relever” que de su 
nétute d'homme. ° -: "4 "is ‘© 
Ainsi, c’est tout un système qu'aura l'intention 
de créer :le philosophe de : Kœænigsberg : quoiqu'il 
n’en donne ici que la partie, pour ainsi dire néga- 
tive, et. pour. ne pas devoir. s'appeler. éclectisme, 
il ne manquerä pas néanmoins, comme lé dit un 
écrivain modernes d'avoir une analogie avec celui 
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que: Fou désignc-enphliique-phr le ram de’ jasle- 
mélleu(); l’ancienne: philosophie, uyañi'nrontré. en 
effet, les -mêmés ‘prétentions : que: la ‘Régis, ét la 
liberté: qu'elle phovoque ayant atnené par le: scépté- 
elsme etle naturakisme. le plus: granit désordre durs 
les idées philosophiques, morales 'et réligieuses. Kant 
se donna: donc:le ‘tehe de: défine les droits d'un 
cheexm:ià da démocratie c’éstà-dire, à la négation 
des idées à priori, ‘il-lui donne puissencs sw. 
nature étiériouve, mais avec: défénse expresse d'en 
piéter:: sut un:domaind qu'il nehui avait pas'été 
donné de parcourir; & la--lépitiniité, c'est-à-dire; 
aw-spiritealiané il lui abandonne les chainps de l'infini 
eb-le “droit aupuste ‘du: l’iditiativé dans le: dévelôp- 
pemest: et la. formation du :éaveirhumpin:Îl n6 
pôsa/point en printipe que l'ubité.| ou 'Fèdée-c préeré 
est rour.:et:qüe toute: ia: philpsophie nd duibétre 
que: l'image réfléchisants: de’ cette ‘idée, ubsireétion 
faite. des enspighemèns de: l'éxpérièrice, -mais. id 
smoitra; qu'au‘ sommet. des ‘idées empiriquesii une 
idée: àiprion devait exister » jour: leg onlonher -et 
Les “lier -entro elles, ce ‘qui tressemble prèsque: à 
one :transactiog: ou:traité do :paix entre l'empirisme 
et le spiritualiome:sque l'égide de:ila raison humaine 
qui :sd>préseitait éoihine-venution: Le-nam de é#i- 
ticise m'a été :ongutoi donné àl@étté' manière d'ert 
visigeviija phälosoplie que parte: duree procède par 
une critique. sévère ‘derda -raibon. "1 :: 


1 : * 
OS LEE CES LE 


“ t) Bicderniant, die deutsche Philosophie, (om. 1, 6£. . 


96 e GTORRE Ai LA: VAE 0: 


. Aa: Dhlosehio te ent nent donc. point empirique 
dans,:}a vrala:acceplion duirhpt::priquéi lec'ésalhta 
de l'obsewention . lui. paraissonkiasuflinn, -et qtil 
cherphe -dens :la,:neison -pratique-des -diuitions. pli 
sûrs pour. #iner. ak: véritéa-@e.le ahilosoplie 
ambitiosne A'Hteindre: mais oHe:ekt tolé] aussi. per 
dogimatique puisque. Hank,ne.:reronhaitphs:les idées 
@.prioré pour déf vérités hhmédiaids «ft indépents 
dantes de :le- raison :pratipie.iS’ilvent done:tégneh 
dans :le . domaine- dès: sciences philosophiques: 108 
n’est pas ‘en: dèspoia dan la: volonté. est: Fusique 
régle. Mais en mMobhrqle:iqé reméne:à uk coniré 
toutes :leh molorités peur. les:-lier.,bh faiscbaus d'est 
àrdire, qu'il ne, deiattié ! qe ‘au recotiueissance 
d'un printipe ihdépendanti, de l'expérience qui; pisse 
harmoniser. bottes los:idotinées de l'expérienob. Voilà 
paurqudi L'une les phèmiéres:: questions qu'il se: feæn 
à.h-même sera rplative: aux jugemAns syniétiques 
& prions. Exisiènt-ils: ces. sartes:de: jagements ?: Xe: 
at-il.une; hpiencequi #4: fande.surretup etudont 
les ‘prinoipes puissent. être démodirés? &'aatla: tévhle 
principale. :qué:se,donné:la Critique. Ge miesk-ju'e 
prétil'awotr :nemplié,; qu'élle:: peut::répohidreué. cette 
auipe 1nffneyante :.questihi}"que:peut-eli:s#vieir 2: :: 
On -bomprendi qwil:nous inlleit indiquor:;et-bien 
préciser celbe:position que viensit;prondre lr:Csihègus 
dens do. “idee. phigsophie, 264 que: dis 
l'analyse que nous:iallons ‘én: faire, ‘aualyaé:inécos 
sairement froide, eu égard aux développemens, qu'il 
nous faudra négliger, l’on soit mieux à même de 
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suivre l’enchaînement des idées lorsqu'on aura été 
mis en possession d'une idée-mère-qui-aide "à ex= 
pliquer les autres. 
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CHAPITRE V. 


Critique de la raison pure. — Analyse de cet ouvrage. 


s1. 


INTRODUCTION. 


Cet ouvrage si important de notre philosophe ren- 
ferme d’abord une introduction qui explique sa pensée 
lorsqu'il prétend traiter de la philosophie transcen- 
dettale ou de la raison pure. ensuite la division en 
deux parties de tout l'ouvrage dans lesquelles viennent 
se classer avec ordre et chacune dans la position 
qu’elles doivent occuper, pour être mieux comprises, 
toutes les questions dont le développement est né- 
cegsaire à son dessein. 

Je désire de donner une idée générale mais pour- 
tant complète de cette grande œuvre tout en ne m’as- 
sujétissant, qu’autant qu'il me sera permis de le faire, 
à une division de matières qui m’entrainerait à des 
détails qui ne peuvent trouver place dans une analyse. 

Connaître c’est juger, dit le philosophe de Kæ- 
nigsberg; d'où il s'ensuit que juger est une fonction 
de l’entendement. Mais si le jugement au lieu d’être 
tiré immédiatement des objets que nous connaissons, 
c'est d’une analogie ou d’une comparaison que nous 
faisons des objets entr'eux, dès lors le jugement 
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prend le nom de raisôn. Cependant dans ‘la combi 
naison que: fait: la raison des divers ‘jugemess, si 
elle:soit des kmites de: l'expérience et plonge dans 
le;-champ'du: possible, pénétre dans le domaine ‘de 
l'infini pour l’explorer au profit des connaissances 
métapirysiques élle: prend par ce fait: le..nom: de 
raison ‘pure et |e. produit: de ses’ investigations sont 
les idées: Critiquer là raisoæ pure sera donc lxi.de- 
mander compile de ses:faeultés, ce sera déterniiner 
les Himites' où‘il lei:est- permis de les exercer : 

-Mats il-y «plusieurs nitaniénes de jager et per: 
tant, plusieurs :souvces, de nos conmeissances_ Quoi. 
qu'ik:180it. vrai. 4e dire ::qu'antétiqurementk. à. 1ouie 
expérience aucune connaissance ne soit : possible. 
cepéndané: en est :qui: né. découlent peint -d’elle 
nétossairement:iquoiquiele en, ait: été J'hceasiog. Si 
toute connaissniice naik en nous-arec l'expérience, 
l'on ne pout:pæ affirmer qu'elle nait dé l'expérience; 
cer l'éxpérionce. est un fait isolé qui, nves apprend 
bien-que telle. dhesæ est, mais non qu’elle: doit être 
ea..durmeins :qu'elle: doit: toujours:être aimsi (7): ,0n 
comprend très bien par les données de l'expériense 
que deux lignes droites ne forment pas-wne ‘espace, 
mais Fexpérispce ‘une. fois faite. ne. peut pas donner 
la centinile:qué. toujours et datis tous Les 6es donnés 
deux lighes .pévallekes:ife. se ;rencontrent:prsi Quel 
que. chose, prédéde. dohc.au. accompagne . du, mojns 
().... sie sagt uns zwar, Was da sey, aber nicht, dass es 


nothwendiger Weise so und nicht anders seyn müsse. (Sämmtliche 
Werke ; Kritik der reinen Vernunft, tom. 1h'p. 17} : +: 
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kejagemént:qui & servi, de base: si: noire raison 
nemeat..et nous: a .auterisé::à le Édire.i et'c'est-.00 
que Kant appèlle uns'oogmeissanceia:griori. La-coli, 
_ hhissanue:b posteriori. est:celé.. sa contraires ‘qui 
dérive immédiatement de l’objet: ‘1 7 :, i 
‘-"Une..préuve’ qu'il ‘existerde; vraies. comisisiantes 
priori :c'ést qu'elles: se prébentent! à nous avec de 
carnetéres qui nous ‘asserent: dé leur'exkistancë. - 
: :Ües ‘cdraetères sont: In 'hécessité el Jranivenénlité, 
Les ‘mathématiques. ‘sans i-citér jour: le imoment 
d'autres ‘exemples, nous fournissent de cesisorie de 
contidissances -qé: certainement ne :dérinené-péint: de 
orpériente « et'pif sont: Aussi nécéssaires qumivérp 
selles (D). es OEE pp etes Chou uutéit GERS 
“Commesur. le: terrain de:lai. métaphysique ril.ne 
s'agirpas :dds ‘soné.: tique la facyplié de connaitre 
ét'ée" juger, s'exerec dans des: régions::oiùidls njoni 
aucun aucès, # faut fairo passerià:l'exmiven oritiqué 
Lette. facuhté: de: cohnaîtte. indépendanioi de Féixpé- 
riénce; de-là une différence dans:.iles:jegemens qié 
Kdnt: distingue én-jugpmers analyüqnes: étien jago 
mens" syathétiques. nous cbr Of mp fes satttte)s 
“10 ‘le: qualité. Br: :appartient. at met A, :cbmime 
quélque-whôse: qui ef conténu;::quuique dumé mas 
nièrc icathée:; dans -l'idéé  dui:sgjet À: où ils: qualité 
B péüt-étré prise toutà-fuit en'idohors dela roi 
présentation: que noûs nous'faisons du:spjet: et:alors 
on doit la lui | attribuer. Dans le premier cas on & 


Vo te 'e 0) 1 as, ip ie 
PA LÉ TOR DE RE Oo V ooos, * Dr , / 


a) Kritik, AL pe 18-24:r Ho tone matos ee 4 
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Éornié qn'jupessent:smsiÿtique. ‘stdans le-s6eond uni 
jagemeht -symthétiqie. Si $ diss:tônslles corps sont 
étendus jo furaie-lonjugemint: dnalytique; cer je‘ne 
puis: ic dépasser l’idée quo:je die awimot corps pou 
tronnver Pétenüue :qui:s'y rattache; Mais ‘simplement 
émendirer cette : idée. ‘celle: delà compositipn: dé 
parties :que::jdi der: séppase: dertout terns, -et.-d'ef 
avoiriés certitede. por ‘ÿ: trouver la quédité." Si up 
cbniosire,' jé diss:-tousiles:corps sopt pbséàs. j'èx. 
prime une qualité qui est tout-à-fait. différente :dé 
l'idée principale qie jai du’ sujet.et je porte ainsi 
ur jugement synthétique. Ne voituon. pas. de suite 
qué/si.besigogeniehs-ahatptiques sent lesplnsi certains 
en "aiperence. anse: pourbait püère sensipniv àilour 
ubique -\écisibn' sans: libposer, ä:in0s .conmaishanes 
dbsolimites:!foit ‘étroites! On:ne peut: en“efet; en 
abgnibniet la soeuse quon conhénent: entrfolles les 
qualikis du }aijét, éu'em-majontantiou en retrakichant, 
en un mot, qu’en formant des jugemens synthétiques. 
“Fous Iés'jégentens a poerion sont synthétiques; 
car dans ce cas. lon ne.juge .des chpses..que, par 
l'impression” qu'etles ‘ foat”sèr 108 SENS “6t que”Tex- 
périence suppose ‘tonjours tete impression. Jai vu 
du ‘bois: brûler: et jenai ‘conctu que’ le bois est-com- 
bustible. Mais, : si i jé veux affirmer © que Ja matière a ‘été 
créée par:ke: 1Foutapuissant: qu qu'elle est. éternehe, 
que toùs lés-rayons d’h, éeréle Sont: égaux, l'ex- 
périencei n’ a plus. rien à déméler i ici-personne n'ayant 
été témoin” dé à tréätion, personne n'ayant: pa me- 
surer.. tous Les. rayons d'un cercle 1dout.le,nomhnerest 





92 i/. : HISTOIRE DE LA VIE: 
inf; lors donc:que je in’énonce einsi:je: porte un 
jugement synthétique. # priori. Ces sortes ‘de:juge- 
mens -sont-ils -passibles ? Sur quels fondenjens peut- 
on .assepir de. tels jugemens sans le -sesonts de l'ex 
périence?. Poser de telles questions c'est déjà mon- 
ker que. l'on. est: capable de les résoudre: Or, Kasit 
est d’avis-que la. raiton pure: contient. les: prinéipes 
qui epprebnent. comment de tels-jugemens soùt pes 
sibles, landis que la: “critique asigub | l'étendus de 
leur . domaine.‘ .: .. n° 

En résumé, l'honime . reosit : des jspressions dés 
objets qui l'entourent Il s'empare de ces. impres- 
sions, et- jiense: aux -objets iquiiles lui envoient. : Ainsi 
sentir et:penser sont.les den: seules sources de:n0s 
connaissances. Delà- cette division dela Gnifique :de 
la rajton.pure:en deux paities phincipales celle-de 
la : doctrine: élémentaire. transcendentele:: et velle -de 
la motaade élémentaire. tresses œ Densla 


sir: ‘ LL 


G). rassccndentale,. de: ranscendere aer au. er dépaiter; 
aller au delà de ce que l'expérience nous apprend. Il ne faudrait 
pas: confondie ‘lès ‘principes tanscendimé ‘et Jeè principes ‘trans- 
cendentaux. les premières eomk ceux qui déniessent résllement toug 
expérience, comme le sont la plupart des preuves que l'on allègue 
pour prbuver l’existtnce de Dieu. Hs sont’ainsi nommés parce que 
ce: dontils s'oecupant,. ne, peuvent jamais ét: dens: aubtune :condi- 
tion devenir l'objet d’une expérience, et parce qu ‘ls conpistent 
eux-mêmes'en de simples et pures idées a priori. Mais’ lorsque 
cer idéps'e priori sdht nppliquéds à-an objtt-ebpirinre et que ‘de 
cette manière ces principes sont rapportés à l'expérience, ils de- 
viénnent ‘alors transcendentaux. L'ancien dogmatisme était trans- 
céndeus pareb que.;s08" principes : étaient : emplèqés à’ fourair.'une 
connaissance sans l'expérience, purement 4 pmiori, Cp qui est im- 
possible d ‘après. "Kant ; mais es principes du criticisme sont trans- 
céndemiux, parde 'qmelé miéthode:ctitique consitte à ‘Montrer:la 








ET DE-LA PHILOBOPHIE DE KANT. 93 
prenniére -on traite'des étémens qei'conslitæent le 
savoir: humairi: ét'on les examine dans leur érigine, 
dens leur: valeur: et: dans: leur rapport enw'eux ; 
dans la ‘seconde: 6n :montrè l'application que l’'où 
pout faire. de: ces’ élémens pour la formation d'un 
système scientifique. À leur tour ces deux parties 
se sous-divisent-de mhriière à en faire naître ‘d’au- 
tres plus détaillées que nous abürderons duns la suite 
de tette analyse. Mais: il faut énoncer de suite que 
la première :sous-division de la premiére partit, 
quoiqu'elle traite de la sensibilité, elle est désignée 
nésanioins: par Kant par l'esthétique transcendentale; 
expression d'esthétique qu'il ne: faut pas aécepter 
dans la’ signifcation : ordinaire, lorsqu'elle signifie la 
soimee du beau, mais qu'il faut prendre: dans 16 sens 
grec (aisthesis) et qui exprime ce qui constitue Félé. 
mont sensible: du savoir Rare, abstraction faite de 
tout sentiment: du beau 0. ot 


6 2. 


PREMIÈRE PARTIR: + rest#ÉrIQUR. RANSOSNDENTALE, 


É . 


Kan. commence per définir es idées 2 rincipales 
qui. doivent faire la matiére .de: sës: raisonnemens, 


. TE 


juste application des idées a priori, à un sujet donné par l'expé- 

rience et de fournir ainsi une connaissance philosophique des ob- 

jets;empiriques. Par ‘conséquent l'on voit que Kast a pu nommer 

sa critique une science transcendentale, et qu'il. a pu servir de 

cette expression quand il s'agissait des partis qui la composent. 
(2) Kritik, II, p. 21-26. 
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eprmeiFinigition, -le..sehtiment,. le: seusalions-le 
phénomène, la: matière. et lai forme, du :phénoteène, 

/L'imtaition - (Auschetung)}. c'est :l'itapression. que 
le moi-humain.*eçoit d'un objet quelconque.  . . 
… La,sensation c'est l'effet de: l'ituision; t'est:la pu 
sence, de rhcevoir. de telles ‘imprestions: 

. Ainsi. défiaie, le sensétion . n’est. q'upe faculté 
passive, une. recéphidifé,.. 0e qui dé: distinghe de 
l'telligence . qui :6st;.hel: phiffance |aative.: Ainéi 
par. l'intuition et là sbnsatiet,ibous avons une: re+ 
psésanition tant de::l'objet œii -xious:-afectb: qpade 
Ja: -mañiére. dont -npus.Iotimes afedttés par :détiobjek 
+ .Cormme.il p'y; a.:autune sopimaenhce ipui-mé 
diaiement 91. ismmédiniemant ac: déeokke de l'ininit- 
don il: s'ensuit que : la: sensibilité est: l'adique-sentce 
de; no$.xpmnaignanges.." 17. Î9 Lei vin 
4: Lorsquei l'impression: d'um: objet :mou$ fait -apper+ 
cevoir son état, nous doune conmhisianne dé:quelque 
changement qu’il éprouve, nous disons alors que 
nous en avons le sentiment, et l’objet qui nous le 
fait ainsi éprouver et qui ést la cause de cette sen- 
sation se nomme. lui-même, ghénoméne. 

Or, chaque phénomène est formé de deux élé- 
mens. essontieh. la imaliéré: ét la forme: Sa itaière 
es'tout:-0e:qu'il a ‘bn ‘hi: de sénaibilé &t qüui'nôüns 
affecte; sa forme est la maniére avec laquelle nous 
récevons les impressions du phénomène, | » 

: L'est 4 posteriori que! nous -est "donnés lama. 
tiéré lun Phénomènes hais” Es ke. matière. de Ja 


e n 2 . 1; 
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sensätion-constitie seule l’axpérience, le tonnnissence 
doiln fonte se trouve -æ:priors dans l’estendenienh 

Désque l’on a reconnu quil :y‘4:‘dahs notre sen: 
sibité- æ:sbrsatiah amelque chose: qui no mous hr- 
rive-pas du'debors, anis qui. s’y reuve. hu -pricri, 
#- est: bon'-de s'informer :de la:naturo de. ce quelque 
chesb, cü4è-die:aqne l’on doit rechæcher -les 
formès ::gémérales:de- noire intuition, et: Kant les 
désigne sous le:nom; d'espace et. dé ienis, formes 
qui | sont: les 'scéls : fonderhens : a :pripré de noir 
sensibilhé ::eb:' quil cémpesent- l'Esthétique::transcent 
dentae,: delà ‘me: théorie critique, one: suit de 
Murs téms, © photo ag uns coq. ts 


RCE OO EE ST ETES CT NTI ET CUT 


Nr hj te cts | $.à DÉCORER À PES LEE CPP ERRE TT PR ETT 
. ."! € j 2: , 1. 4 ., NT % : vs : L ° H 13 D _"s « 
POULE sa ii nl #r su rebs. de Eee 


eu OÙ cuis} bot Coop 
qe Ton. ce qui. désigne un rapport des. phénomènes 
en. dehgrs de. nous-mèêmes;.ou en dehors «Les uns 
ces ges. nous le: saisissons,. dans.  Vespace. par 

l'infuition. Mais. nous disons apercevoir . pates 

une, chose. dans le .fems. lorsque. nous .jngeons £ 

ous ek successivement. le, rappork.de ces phéo- 
mênes. Quoiqu'il arrive, souvent qne nous rapportiong 
nos perceptions tant extérieures qu’intérieures tout- 
à-la fois dans l’espace ,et le tems, néanmoins ce 
n'est:qué Bur ‘cet: deux grandes 4oiles.que.peuvent 
sé déssiner” poui mous Îles réprésentations, des Chôses 
Nous plagans- dans L'espace tous, Los phénomènes 


je ets 


G) Kritik, Il, P. a 8 +, : LC TEL 
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ponçus: par :les: sens -emtiériéhrs et o'eët -aous: ln forme 
du : tenir. quo how n008 repnésontons (se changes 
de notre:état intériebr. » .:5 1: 1. 1 

-*.L'espace, dit Kant, n’est que ka condition subjed- 
tive dela sensibilité ,: a forme .dont notre sens in- 
térieur : a’ bésoin pour régler sés: sensations: d’où 
il:.s’ensuit que. nous ne pouvons pas appliquer L'idée 
de l’espace :aux objets mêmes, mais séelement. aux 
rapports dans lesquels ils se trouvent envers: naüb. 
Nôus no pouvons:pas”dire::tel ébjet est dans l’&s- 
pace: pour parlér : exhctement il: faudna ‘dite: eat 
objet nous apparait .dans l'espace. :Desisortb ‘que 
d’après Kant l’idée de l’espace: n'a :qu'une: réalité 
empirique et une idéalité transcendentale (‘). Si elle 
est une idée transcendéntale elle est une intuition 
nécessaire a priori, et. nullement une idée que l’on 
puisse déduire des phénomènes. Comme il n’est 
donné à personnè de se ‘représentèr ün' Gbjet' sans 
un ésbaée qui le contienne, ‘bien que’ lôn jhidse 
côhcévoïf un espace sans ‘objets; il s’enbuit qüe 
son “idée” êst LE nous ‘autériéurément" à touts pet 
né “pouva étre dit produite” paï l'exjérience, fl 
Faut qu ‘dk soit ue intuition nécessaire a- 2. priori 
‘ (ÿ.. .. der Rauin ist nicht der als nur die form dllei Ei- 
#heinungeh Ansserèr Biane,:id.."i die subjective: Bedingung der 
Sinnlichkeit.; ..., wir behaupten also die empirische Realität des 
Raumes (in Ansehung aller môglichen äusseren Erfahrung), ob 
twér sapléivh die ‘transcéndentéle Idealität desselbem, d. i.: daés 


er Nichts sey, sobald wir die Bedingung der Môglichkeit aller Er- 
fahrung weglassen .... (rr, p. 37, 38.).: O4 
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Si l'espace ::étuit une’ qualité ou une relation des 
objets, nous le :eohnaîtrions comme ce’ que l'en 
désigne communérnent sous le nom d'idées générales; 
mais l’espace et un, il n°y a pas divers espaces comme 
_ Îl'y a divers corps, divers arbres &e. 8f des corps en 
occupent des parties, celles-ci ne sont que les divisions 
du grand tout, que l'on ne peut considérer comme la 
réunion de tous les espaces particuliers. Au-delà des 
corps, au-delà de tous les systèmes de monde pos- 
sibles, nous sommes toujours contraints de nous 
représenter l'espace et toujours le même espace. 

N'est-il pas vrai que toutes les expériences de 
la vie, tous les principes des sciences naturelles 
et de la géométrie en particulier, prennent leurs 
objets dans l’espace? Or l’on ne saurait adinettre 
que ce qui sert de: base à l'expérience, que la 
chose qui rend cette expérience possible, : soit ürée, 
elle aussi, de l'expérience: 

D'ailleurs, tout ce qui porte avec soi les carac- 
ières de la nécessité et dé l’universalité absolues ‘ne 
peut .dériver extlusivement de l’expériénce; car ne 
nous instruisant que ‘des faits actuels:et isolés, l'ex- 
périence ne saurait nous apprendre que telle chose 
doit toujours et nécessairement être ainsi. Il est vrai 
que l'on dit communémént que tous les corps sont 
pesans, et que l’on met cette proposition au rang 
des vérités qui portent le égractère de la riécessité, 
quoique Pon ne connaisse la pésantéur que par l’ex- 
périence; mais, rigoureusement parlant; cette pro- : 
position n’est vraie qu’autant qu’elle ne s’applique 

7 
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qu'aux :seuls. corps qée. nous. connaissons sur. la 
qurface de la lerreet qui:graviient vers son cenire, 
puisque rien hé s'oppose à-ce que :dénmnrandes existent 
où la grawitstion: n’it pas lieu: Ne: dit-on -pas qu'il 
est un lieu, au centre He notre # globe, oùil ne doit 
plus y" avoir de pesanteur? 

» C'est. sur .cetie forme de: tiotre: sens extérieur 
appelée espace ‘que se fonde toute I géométrie. 
Dans cette science les jugeniens.symthétiqées « priori 
deviennent jiossibles par la’ construction. Exemple: 
soit la représentation de deux lignes droites +=— A, 
et la représentation de renfermèr un espäce == a. 
On demande: peut-on: ou. ne -peut-on pas conce+ 
voir les deux représentations commo:unies ensemble 
et confondues. dans une’ seule proposition? En d’au.- 
tres termes: peut-on eoncevbir. deux-lignps droites 
renfermant un espace ?. La, répanse dépend de: la 
possibilité de la construction dens l’éspace. Une pa- 
reille construction est-elle pessiblef:Qbtenons--nous 
par elle cette: espèce. d'intuitioni que nétessite la 
réunion. synthétique des. deux: notions? La: .con- 
struttion est. la. raison’ poun' laquelle -nous répon-- 
dons affirmativement à la queskion; dans le cas con-- 
traire. nous Ja décidons. négativement. Dans l’éx- 
emple. en. question, il.est.de toute impossibdité de 
faire une conswuction dans laquelle deux lignes 
droites renfermassent un -espace;. nous posons par 
conséquent en principe, avec une évidewee pleine 
et entière, que’ deux lignes droites, ne renfornont 
jemais uu espace. (').5: eo sort ti 

(2) Henri Jouffroy, 19. 
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Denc;' tout: ce: que: non$- percevons ‘autre que 
nous-ménies, subit-ia fombe de l’espace, et ce n'est 
qesous :cetapport qu'il a une réalité. Passé cela, 
il n’est -phé rieti qu'une. idéalité transcëndentale qni 
se-trouvé & priori :dahs -Fentendément. | 

Le iems, avansmous dit, est ce qui désigne em 
nous et sucoessiyement le ragÿport des phénomeñes. 
I n’estdonc jioint'une idée erapirique; mais tne intuition 
pure apriorSon idée.ne se rapporté point àl’existenoe 
des choses-en soi, mais seulement à leur relätion avec 
nous-mêmes ou: à leur projré nature en tant: que 
phénomènes. La notion du teins devant done précé- 
der ctlle de Ex: chose dont le rapport est en nous, 
il s’ensuit qu’elle n’est pas occasionnée par la chose 
et qu'elle: réside:.en nous avant toute expérience. 
L'unique différence qui existe entre l’idée de l’espace 
et: celle du tems consiste en ce que l'idée de l’es- 
pace se rapporte sbulement aux objets corporels 
ou extérieurs, pendent: que Fidée. du tems se rap- 
porte- à tous nossentimens; car l'intuition d’un‘objet 
exkéridur se:.monire, solis. certains rapports, châqée 
fois.sous l’idée du:tems, puisqu'elle est en même 
toms un: changement de. notre état intérieur. Les 
sentimens simplement intérieurs :nont. par contre 
rien 4 faire .avee la: forme du’ sens extérieur 
ou lesgpace, et ne peuvent étre compris que 
par l’idée du tems. Aïssi, comme la représatitation 
de l’espace, celle: du tems est une intuition nécessaire 
& priori, quoique celle représentation soit la con- 
dition. formelle de nos imuitions ihtérieures. 

7% 
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“Le tems -ne ‘pent être aperçu ou ’oompris: en 
dehors de soi. La succession elle-même des heures 
et des journées .ne. peut réaliser : aette- perception 
extérieure. Hors de soi, on n’aperçoit que le change- 
ment de lieu tandis que ce n’est que dans l’intérieur 
que peut être .aperçu le changement de tems. 

Donc. le tems est la forme, la condition subiec- 
üve de notre sens intérieur, comnie l'espace l’est 
de notre sens extérieur. Donc, seulement par rap- 
port à nous, le tems est une réalité; hors de nous, 
il n’est rien, ni en i-même. ni dans les choses. 
Donc, de même que la géométrie. se fonde sur Ia 
forme de notre sens extérieur ou l’espace, l’arith- 
métique, et en général toute représentation de série, 
se fonde sur uotre sens intérieur ou le tems. et tire 
son évidence de cette intuition a priori, de même 
que c’est sur la réunion de ces deux formes que 
sont fondées la mécanique et l'application des ma 
thématiques aux sciences natirelles. | 

Mais il ne suflit pas de découvrir en nous des 
atuitions pures et & priori, c’est-à-dire indépen- 
dantes de l'expérience, il faut:encore, pour parvenir 
à une connaissance, que l’enteñdement: s'empare des 
impressions fournies par la sensibilité et les mette 
en usige dans le domaine des sciences. 

“Nous avons dit également que sentir n'était pas : 
tout l’homme, et par conséquént les puissances de 
Fhomme ne doivent pas se borner à la sensibilité. 
Done il y a à rechercher si, par l'intelligence au 
moyen de laquelle il pense, il découvre d’autres 
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idées 4 priori que celles du tems et de lespace, 
et qui se rapportent à cette faculté de penser, qui 
est le plus bel apanage de l'humanité, et c’est la 
tâche de la logique transcendentale ("). 


&. À. 


LOGIQUE TRANSCENDENTATR. 


C’est psycologiquement que Kant commença avec 
l'idée du monde sensible à faire ressortir notre 
puissance de connaître; maintenant c’est au moyen 
de l'intelligence qu’il va travailler à la même tâche. 

Il faut d’abord distinguer. la logique transcendentale 
de la logique ordinaire. Celle-ci n’est que l’énumé- 
ration pure et simple des lois qui règlent l'usage 
de nos raisonnemens et en général de toute opé- 
ration de nos pensées. Mais la logique transcendentale 
examine de plus le principe de cet usage, même 
dans l’intention de montrer dans l'intelligence l’ex- 
istence de certaines connaissances a priori. Elle doit, 
dans ce but, explorer la pensée humaine, pour y 
découvrir les élémens constitutifs d’une connaissance 
par la seule intelligence que l’on applique ensuite 
aux objets extérieurs. Elle s'appelle alors logique 
transcendentdle, par la même raison que nous avons 
nommé esthétique transcendentale la théorie des 
formes a priori de notre faculté sensitive (*). 


) Kritik, 11, P. 10-48, 
(2) Kritik IT, P. 56-58. 
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La logique transcendenisle se divise en deux 
parties. logique wanscendentale analytique. et logique 
transcendentale dialectique. L'analytique se divise à 
son tour en deux autres parties.-sayoir: en théorie 
de l'intelligence et en théorie du jugement. 


$ %. 


THXORIR DE L'INTELLIGNNCE OU DRS CATÉGORIES. 


_ L'intelligence que Kant assimile à lintellect ou 
entendement, est une faculté de notre esprit indé- 
pendante de toute autre, et qui manifeste cette in- 
dépendance dans la formation des notions. Une notion 
est une idée générale, c’est-à-dire une conception 
qui réunit une foule d'idées. Elle ne comprend pas, 
il est vrai, la connaissance immédiate des objets ex- 
térieurs; elle n’a de rapport avec ces objets qu'au 
moyen de représentations sensibles, et c’est le rap- 
port médiat d’une notion générale avec un objet, 
au moyen d’une représentation sensible de cette no- 
lion, qui se nomme jugement. Si nous portons ce 
jugement : tous les corps sont divisibles, nous mon- 
trons par là que nous appliquons l’idée générale de 
la divisibilité à la notion déterminée gun corps. Si 
je dis encore: tous les hommes sont mortels, j'unis 
la notion de mortel à la notion générale d'homme, 
et je me représente en pensée la notion d'hommes 
mortels comme identique aux deux notions particu- 
lières. Il s'ensuit que la fonction de lintelligence 
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est précisement le même, soit qu’elle forme des no- 
tians, soit qu’elle. porte un jugement, .et qu’en somme 
on peut la définir: la faculté de juger. 

Il existe un parfait parellélisme entre les prineipes 
ou idées a priori de notre inielligence et les formes 
générales de nos jugemens. … 

Les formes da nos jugemens sont qu nombre de 
quatre; .en d'autres termes, il y a quatre manières 
de. ratiacher las, notions partiouliéres à une natiou 
générale; et à leur tour chacune. de +es formes 
comprend trois sous - divisions, dont l’ensemble, au 
nambre de douze exprime les diverses manières. dont 
peuvent s'exercer les fonctions de. l'intelligence. 

Ces quatre fprmes suivies de “leurs sous-divisions 
sont : 


1o ete 90 
JUGEMENS DE LA QUANTITÉ. JUGKHMENS DE LA QUALITÉ. 
généraux, .: affirmatifs ; 
particuliers, négatifs, 
individuels. limitatifs. 
3° 4o 
JUGHMENS DE LA RRLATION. JUGHMHNS DE LA MODALITÉ. 
catégoriques, problématiques, : 
hypothétiques, : " ‘assertifs, 7 
difjonctifs, *: ‘ : apodictiques (‘}. 


»Expliquons ceci par des exemples. Ce jugement : 
tous les hommes sont mortels, peut être considéré 


C1) Kritik, 11, p. 69-71. 
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sous un quadruple point de vue :: en tant qu'il énonce 
quelque chose de fous les hommes. il a une quantité; 
en tant qu'il aflirme du sujet homme l'atribut de la 
mortalité, il a une quadité; en tant qu’il énonce sans 
restriction ou en fermes absolus le rapport de l’homrne 
à la mortalité, il a une relafion; enfin en tant qu'il 
prononce avec certitude, il a une modalité. Ce juge- 
ment est, par conséquent, général, aflirmatif, caté— 
gorique et assertif. Cet autre: si quelques hommes 
sont heureux, ce n’est pas toujours parce qu’ils mé- 
räent de l'être, cet autre jugement, dis-je, est, re- 
lativement à la quantité, particulier, relativement à 
la qualité, Himifatif, (car il ne dit pas par quoi les 
hommes sont heureux, et:il exclut le cas dans le- 
quel ïls ne le sont pas). De plus, il est, relativement 
à la relation, hypothétique, car l’attribut n’est énoncé 
que conditionnellement, et enfin, relativement à la 
modalité, il est problématique; car bien que l’on 
convienne de l'existence du sujet, son attribut né- 
anmoins demeure problématique. Ce jugement est, 
par conséquent, particulier, limitatif, hypothétique, 
problématique (). 

Ainsi chaque jugement est une opération analy- 
tique de notre intelligence, lorsque celle-ci, d’une 
idée empirique fournie par le dehors, en forme une 
idée générale. Mais cette opération analytique en 
suppose une autre synthétique, qui ne se borne pas 
à partager un contenu étranger dans les formes 


(1) H. Jouffroy, p. 35. 
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vides de la conscience, mais qui produit des con- 
naissances réelles et positives par la liaison de la 
notion pure avec l’mtuition pure. Cette dernière est, 
comme il a été dit, la condition générale de toute con- 
naissance, parce que toute connaissance dérive du 
sensible, et que la sensibilité repose sur les deux 
formes générales d’intuition de l’espace et du tems. 

La synthèse est pure, lorsque les élémens dont 
se compose une représentation ne sont point des élé- 
mens empiriques, mais qu'ils existent a priori, comme 
ceux. du tems et de l’espace.. Cette synthèse doit 
précéder toute analyse, puisque celle-ci est impos- 
sible là où des élémens divers n’ont pas été réunis 
pour former une notion générale. 

Il en est des notions comme des jugemens. Dans 
les deux opérations de l’intellect, il y a réunion 
d’élémens divers, et, par conséquent, formation d’une 
unité synthétique. Donc il doit se trouver dans 
l’intellect autant d'espèces ou de formes de notions 
qu'il existe d'espèces jou de formes de jugemens. 

De même que les fermes de nos jugemens. ne 
sont point empruntées à l'expérience. de même aussi 
les formes des- notions, qui n’indiquent que la na- 
ture de l'intelligence et. les manières diverses dont 
il réunit et convertit en noüons les élémens hété- 
rogènes des intuitions. 

Ces formes des notions peuvent être appelées 
notions pures de lintellect. Kant, à l'exemple d’A- 
ristote, donne le nom de catégories à ces formes 
générales ou idées, et en dresse la table suivante, 


La 
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où l’on trouve la epncordance des catégories avec 
les formes des jygemens. 


{0 | | 20 
L QUANTITÉ. QUALITÉ. 
| unité, | réalité, 
| pluralité, : négation, 
totalité, limitation. 

Be …. .. 4 
RBLATION: © . MODALITÉ. 


inhérence et substance. possibilité — impossibilité, 
.(substantia et accidens) 
causalité et dépendance, existence —_non-existence, 


causalité réciprogue, . nécessité — casualité. 


(réciprocité entre l'actif et le passif) (contingence). 


Telles sont, dit Kant, les indications..de toutes les 
notions.pures primitives de la synthèse, notions con. 
téaues a priori dans l'intelligence, quand elle pense 
à un objet, et c’est proprement par elles qu'elle est 
intelligence (‘). Cette division dérive systématique. 
ment d'en principe. commun, c’est-à-dire de la fa- 
ouké de jager (ou.de penser) et n'est pas née rhap- 
sédiquement de la .recherche-d’une notion pure dent 
on :ne peut jamais être absolment sûr, vu qu’elle 

n’est: déduite que par induction, sans- penser .que de 
cette manière on ne voit jamais POurquol ces no- 


ou . .sDigtes ist gun die + Verreichnung aller: ursprânglieh 
reinen Begrifre der Synthesis, die der Verstand « priori in sich 
enthält, und von deren Willen er auch nur ein reiner r Verstand ist. 


(Lip. D. - 7. 








ET DE LA PHILOSOPHIE DE KANT. 107 


tions et.uon pas d’autres accompagnent la raison 
pure. Cette table des catégories, ajoute Rosenkrantz, 
a passé dans .la vie igtellectuelle des Allemands, 
et a. servi merveilleusement à mettre les choses en 
opdre (‘). L'on possède donc.avec.elle dquze points 
de vue: différens, au moyen desquels nous .embras- 
sons tons les objets de nos expériences, douze dif- 
férens tarrains .sur lesquels nous. pouvons diviser 
l'empire. total. des nations, que now avons réunies 
par noire puissance d'intuition dans. les deux vastes 
domaines de l'espace et du tems. 

Kant divise encore. ces quatre formes générales 
de : notre intelligence en. deux classes principales, 
las-qutégories mathémaiiques et les catégories dy- 
maniques. Les premières se rapportent simplement 
à l'intuition d'un objet, et.c’est à elles que se rat- 
tachent les formes, de la quantité et de la qualité. 
L'idée de. l'unité et de la pluralité se rapporte sim- 
plement au geure d'impression que nos seps ont reçu, 
ahsiraction faite de l'existence réelle de l’objet, et 
il en..est de même des idées du positif, du né- 
gatif.. du limitatif. Au contraire, Îles catégories dyna- 
œmiques, spécialement celles de relation et de modalité, 
expriment. la réalité d'un objet dans ses rapports avec 
d’autres objets ou avec nous mêmes, quand, par 
exemgle;nqus.pariens d'une subsfance ou d’une force 
mise en mouvement, ou.que nous prenons en con- 
sidération la possibilité où la nécessité d’un fait; il 


(1!) Ibid. pe 192. it 
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s’agit clairement alors d’une existence réelle et de 
rapports objectifs. 
On connaît maintenant la règle ou le principe 
d’après lequel l'intelligence forme les catégories. Au 
moyen d'une déduction psycologique où métaphy- 
sique on a démontré l'indispensabilité de telles ca- 
tégories pour l'intelligence, quand il s’agit de mettre 
en exercice ses fonctions les plus nécessaires; mais 
toute la tâche n’est pas accomplie pour cela. L'in- 
telligence se sert également des catégories pour ar- 
river à la connaissance des objets empiriques. Elle 
règle, compare, lie les uns aux autres de mille ma- 
niéres ces divers objets, d’après les points de vue 
multipliés de ses pensées et de ses jugemens. L’in- 
telligence prescrit ainsi, en quelque manière, par 
ses idées les lois de la nature, tandis qu’elle assigne 
au moyen de ces notions & priori, à chaque chose, 
la place qu’elle doit occuper dans l’ensemble des 
phénomènes. De quel droit en agit-elle ainsi? Par 
quelle force prodigieuse la raison humaine se sou- 
met-elle la nature avec ses lois, et quel est le lien 
secret qui unit les objets extérieurs aux formes inté- 
rieures de notre pensée subjective. Car ces formes 
où catégories ne sont pas des abstractions prove- 
nues d'une opération. mutuelle de la sensation et 
de la pensée, comme cela a lieu chez Locke ‘et 
Condillac, mais simplement le produit de’ notre 
pensée a priori. L'idée de causalité, par exemple, 
existe en nous, avant toute expérience; cependant 
il y a lieu de demander si, en effet, une telle. con- 
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nexion : intérieure. et: nécessaire entre, deux. phé- 
nomènes. différeis, comme. nous le présente notre 
rdison, est. un fait réaL Kant s'applique ici à monirer 
la déduction des causes qui établissent cette liaison 
frappante entre la réalité objective et les idées .sub— 
jectives. de note : pensée, et il nomme cette partie 
de sa critique: déduction transcendentale des caté- 
gories (‘). : | 


 DÉDUCTION DES CATÉGORIES. 


Demander de quel droit l’on fait usage d’une chose, 
c’est provoquer une déduction de la part de celui 
qui se charge de répondre. Pour qu'une notion ait 
une valeur objective, il: faut qu’elle ait pour base 
une intuition correspondante; ‘or, comme les caié- 
gories sont des notions qui ne provienrient-point de 
l'expérienée et qui par conséquent n’ont pas :d’in- 
tuition qui leur serve de base; : il faut prouver. 
pour faire la déduction des catégories, que. les 
intuitions ne peuvent être ni. conçues; ni pensées 
sans les.catégories. On'en conclura alors que celles-ci 
précédent les ifuitions, quoique sans les dernières: 
ekes ne puissent avoir de: valeur objective. | 

Nous ‘avons dit que l'intelligence règle, dispose, 
compare, combine les idées... Mais une opération sem- 
blable suppose la synthèse, plusieurs: élémens sur 
lesquels s'exerce la synthèse et enfin la réunion 
de ces élémens qui constitue une unité dont la notion. 

(1) Kritik, rr, 86-88. | 
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est donfée «a ÿKbré: Cette unité’ n’ept point: la”oaté- 
gorie d'unité, celle-ci! ne'se fondunt que: sun: lx 
, possibilité des jugemens ‘individuels, tmmdis que la 
. premiére se ‘rapporte aux élémens que présentent 
les phénomènes: Or, g'and on affirme l'existence 
ou la réalité d'ome chose, on ne fait qu'identifier 
cétte chose avec le soi qui affirme, et comme le 
moi affirmant est constamment un et identique, ‘il 
témoigne qu’il y a unité transcendante dans son être. 

En descendant de l’unité de l’aperception pure et 
primitive du moi humain jasqu’aux élémens divers 
des imtetions, on obüent: unie gtadatiôn qui: prouve 
que tot les objets ne:$0at reconnus: par Fhomme 
qu'autaht qu'ils les a reçus: dans: l'unité pritive de 
l'aperception ou dû moi: Or, son iitelligemce ne: 
pouvant penser les-objets: sensibles que quand às 
se: r'émnissent dans. l’aperception primitive, il: s'ensuit 
que la possibilité de: toute opération:de: l’inteligesce, 
c'est-à-dire Ta donnisdande de’ Fintelligeice nsème, 
se‘fonde sur: la fhculté. d’ideitifée les: objété avec: 
l'unité primitive: de Faperosptiom Et:de- même: que 
nous acvordons une.valeur objtbtive” ss: tems et à 
l'espace; parte -que Finimition-déé okjetsshe. devient 
possible qué pat les: formes dé::uotre sexis extérieutt, 
de méme nous devons #ccorder ühe. égale valeur 
objeetivé: à l'unité twascendante! de: l'aperception, 
vu- que par elle seule: la ? pensée des objets est rerdue 
possible. 

Ainsi, em: tant que notons a prior les. céégories 
font entrevoir la possibilité de penser des objets. 
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Mais. penser —i'est pes -enecne: connaître. faut 
peur avoir, ld: connaissances, outrb. la ‘notiok, une 
intuition qui: Iui:corresmonde. Grj:tontes-les’'mtaittons 
n'existant que par les:'sens, toute connaissance d'u 
objet donné par: la faculté de sentir s'appelle eds-: 
pivique. Donc, les calégories considérées en ‘elles. 
mêmes: ne peavehi denner là corinaissance d'un objet 
que ne :feurnirait: point. l'expérience. 7. 
Le but de Kant, dans cette opération de son en- 
tendement;est donc de montrer l'accord parfait qui 
existe entfe les objets et nos idées subjectives sb 
répportant .ceës objets, ainsi que l'unité qui existe 
dens les lai$ de nôtre intelligence etdelamatgre. Car 
dit Kant; les objets considérés du: point de vue. de 
eriticisme, ne sont que lés nètes. divois de notre 
‘pensée quirtous dédoukent d’un sea point, de: l’imité 
de notré: consciente, où. comme: il a été dés dit. de 
l’anitéde l'aporveption: pareët-primitive du tsoi; Geque 
nous nümmpns nature, monde. des eérps. expétiencs, 
m'est. rien qui soù pesilivémemt séparé de: note 
eenseience, (Bewussiæein) ou du. moins -qüi:hi;soù 
étranger; tout ca; au contraire, ‘est e produit” dei 
notre aohvité intéllectuelle, lorsqu'elle s'exerce: datis 
le: monde ‘sensible. Otez la consciencetet ses caté+ 
gories, ainsi que les aperceptions synthétiques, et vous 
n'avez plus. ni ‘expérience: ni nature, mais: use 'in- 
finité de sensations sans: forme objective.-.c'est-n… 
dire sans unité: Nous. aporeevons ‘une - maison: êt 
nous disons: voilà un objet; mhis si nous demandoné 
èn:quoi consisté Ia naturb olijéctive de cette maison, - 
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notre attentiün. se: porte alers sur la figure, ls forme, 
Ja couleur de l'objet; mais ces sensations que nous 
en éprouvons ne sauraient nous donner. seules l’idée 
d’un objet; ce n’est que quand notre force d'imagi-- 
nation . le rattache et le réunit à un point. central 
qu’il en dérive un objet achevé, qui, sortant de notre 
conscience, où il s’est formé sa place, en face de 
nous, comme si c'était une. chose indépendante et qui 
nous fût totalement étrangère. 

Il est donc évident qu'il y a deux mondes, celui 
de l'homme et celui des choses en soi. Le premier 
nous est connu au moyen. de l'intaition, c'est le 
monde phénoménal. L'autre est ‘inintelligible, in- 
accessible ou transcendental; nous n'avons aucun 
moyen de le connaître. La source de nos erreurs 
vient de ce que nous croyons le contraire et que” 
voulant pénétrer dans ce monde inaccessible, nous 
y: transportons. avec nous-mêmes. toutes nos formes 
_subjectives, c'est-à-dire tout ce qui appartient an 
moi sentant et pensani. le tems. l’espace, les notioûs 
de quantité, de :qualité, de..eause ‘et d'effet, d’'ex- 
isience et dé néant. tandis que nous ne: pouvons 
attribuer aux objets qu'urie réalité par rapport à 
noûs, le reste ne: pouvant être considéré que comme 
apparence, phénomène. 

Kant affirme que. jusqu'à lui on admettait que 
toutes nos connaissances devaient se fonder sur les 
objets; mais si l’objet est: quelque chose d’mdépen- 
dant et de séparé de notre conscience, comment 
un pareil accord serait-il .alors possible,-et comment 
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pourrait-on’ prouver qu'une ‘idée ‘est: en phrfaite 
harmonie avèc son objet? Dans une telle supposition 
il nous ‘faudrait renoncer à toutes les connaissances 
nécessairés et générales. et:nous contenter des seri- 
sations fugitives ‘et isolées. Au contraire, si les ob 
jets ‘extériéars obéissent eux même lois que tes'idées 
de notre entendement, ‘c’est-à-dire: aux. lois: géné 
raies de notre: conscience, (Bewubsiséin') alors il y 
a accord parfait et il'‘y a possibilité de prononcer 
des jagemens immédiatement certains sar Les objéts. 
H' en ‘est de: cela, ajoute Kant, comme de ln grande 
pensée de Copernic, lorsqu'il ne ‘pouvait pas réussir 
dans :son explication du mouvement céleste, quand 
il admettait que tout'ile $rmament tournait devant 
le ‘spectateur, i essaya alors de’ faire tourner Îles 
spectateurs et de laisser les astres tranquilles, et le 
guctés: s'ensuivit fl én :esti de même dans la riéte… 
physique: ‘en ‘ce ‘qui concerne: des ‘okjets. Si ‘leur 
connaissance devait se baser sur la qualité‘ des objets 
on ne comprendrait pas facilement de quelle manière 
on arriverait a priori à cette connaissance. Si, au 
contraire, l’objet comme objet de nos sens. se fixe 
d’après. la qualité de notre.intuition au compréhension, 
alors nous pouvons en. comprendre -la possibilité. 
Et c’est ‘ainsi que Kant, au moyen, des catégories, 
met à\la place d'un monde en soi, un monde de 
phérionlènes qui. vient aboutir à notre moi et se 
soumettre aux lois immuables de notre conscience (. 
On voit que Kant pressentait ici les rapports existant 


(1) Kritik, rr, p. 88-118.  . 
8 
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one da censqience #tla consgience dersoi.eniso-lasa- 
voir_des aubiés: et-aotre.&avoi.propre.Îlne peutinier 
queiai le:sujet hé se:posé pes.comme: si:eénnaissnit 
en-huii. ét pour. lni, il: n'aurait à.s6: yeux aueune.ob- 
jettvité.: IL cherche. d’abord.:à. tronver:ilà rhisen: ‘de 


la-danscienae dahs. la: copsience-dla'sai-mérap: c’est 


de: là. qf'est- venue: la bisstse. maniète-da s’exprimer 
_et:mue Hagel-Ini-unâte. nomme : barbare, -c'estè+ 
die: que. le' mi ':dbeompngne toutes: nas lidées. H 
semblerait par “rique Le :maoi.ine sata :qu'une idéh 
à: <êté Al'aûtres:idées, ‘el non: catte: méüssenca ‘qui 
pénètre -tonte l'activilé ‘ide. l'ebprit: et: 8b conserve 
dans:tout e& .qui m'est: pes ‘luis:Ge-ie fut:paurtarit 
que Eicliter:.qui pauvint:à Îlimnumence de. la:loon- 
science da soi dans tous les-actes Ge laroomseiance: 
Mais ehoz Kant la: ‘conscience : de soi, dt: Rosen- 
krohkx. ressemble ‘au démon de Sosrele, qi partomt 
annpniée sa présentes mais: ne.se découvre: jimais 
remet e Or SC D TE ET EL 


où A PP CETTE TL Fi : Se, 7: rt ss ? 1 rs .’ mi te 
décret TRÉNSSANbEN TALR DES sécdMed&. 1 hi 
dntifse ie LE JORKES ONHARCE: DES’ crétois. CT ii: 


. L'entendement nc nous a présenté. ‘dés lois a priori. 
Le jugement applique maintenant les lois et en déduit 
des vérités générales. Le. jugement est dont le ré= 
sultat d’une liaison de deux mobiles, “opposés, l'unité 


(*) Rosenkrantz, p. 164. a ga der 
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d'œne: rôgle -genémale ,et.la pluralité des cas parti- 
cukers.:Mais; pont que éattei liaison soit possihle, il 
fut qu'il:y. at: enfroilps: deux-choges quelques traits 

d'homogénéités Or, dans, las jugemens synihétiques 
a prior an )-iFpuve, an élémenty-Jla.-entégarie, qu 
esksquelque chose daupyrement saprasensible. ani de 
géné ainsi. qua da. spmssbion., autre élément: qui 
est. empirique, ou.-quelque. chose. qui provient des 
sens) denx:chpses. .par. conséquent, héférogenes et 
ipalliables. Poyr.les er. ill-pst.nétessairs: qu'un toi 
siéme. élément insarvienne. qui. élémentrtranaitaire 
entxa : da pensées et. la:sengnalité, .rafndhe . ainal, 
ca. qui :est .æipriori à € qui.6s$ @:pesleripri, @ 
cat :élémant nous le trouvons dans l’activité: de notre. 
sens. intérieur, au .dens: l'idée: du..tems; icar -cetie 
idéa est ln plus génmésale de toutes les fonmea de 
nojre. faculté sensitive; elle..se .rpireuve: deus.sauips. 
les, notions. -eupiriques: alle. porip.-aves : elle l’idée: 
d'une mpisralié-del simnples.spnaninps ,ep-soi, et alle, 
est en même tems une idéa:.g-préoré: elle :est, de 
cefig::manitre, le -Henite «mi sépare: les, -idéps. empi- 
riques dos -Aotions puion,at dpvientlaur infermédiaies,, 
Carnest.ni juecinfuhos. ni une: npliou! mais, lex, 
idanté. Ellen o8t, le: pont. véel entre Les-dleux .abèmes: 
désignés: Ellsimait:le domaine du sensueligme à cell. 
deu l’idéaligme::ek améne. une génération: de Jla-cou- 
naissance ("). Elle produit de:schématiane, ‘et:.sans: 
nous daisser homberians. Fun ; ou idiautre. élément, 
change lo-sputible en Meter 6 pe eh: NON: 


“CYRoséktän, BIDN'AES CN ER à 
g* 
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crèt. Le schèMe est uñe image, mais pas une copie, 
comme dans les idées de Phaton. Il contient la géné- 
ralité d’une notion sans avoir l'invisibité,denuée de 
formes. Le schêrie est encore un produit de l'imagi- 
nation qui, ‘étant eHé-même,'tout-à-la-fois senshive 
et intellectuelle doit produire ‘uh résultat formé d'une 
intuition, dont il. est redevable à la ‘partié : sensitive. 
de l'imagination, et qui jointe à la' spontanéité, ré— 
véle son affinité avec ‘la facülté intellectuelle. C’est 
ainsi que l’image d’un arbre n'est ‘autre chose’ que 
la ‘répétition dé certaines sensations, qui ont été pro- 
duïtes en nous par un seul'acté de représentation. 
Mais il y a le schème de la quantité qui est la 
réunion systématique d’une multitude d'intuitfons, d’a— 
prés la loi de l’enchaînement, te nômbre; &xr tontes 
les intuîtions sont'-dés grandeurs -extensives, et le 
sclièmre: de la seconde catégorie, la qualité, qui est 
le ‘degré; toute setisation ayant un eété matériel qui 
pébt se mesurer par ht pensée en lel comprit avec 
son état de non-éxistence. AR EE 

Dans la rélétion on düit dtégier: 16! éonténu 
terpporaité CZetiihilt) de Pordre: temporaire (Ze: 
odiiung). Lis substantialité d'une: tliose a $on sclième 
temporaire dam la persévéiaméei puisque ile’ üours 
du tems ne'la éhange pas.’ Ta caüsalité d'une sub 
stance est, il est vrai, ui’ chängément, mais il -n'x 
lieu que d’après une réble fixée par la succession 
des époques, qui est îci le schême qui 'en résulte, 
de manière qu'il faut pôser le fondément à une 
époque et la suite à une autre époque, par exemple, 
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une boule posée sur'un. coussin; an bout de quelque 
tems, elle: y formera. une cavité qui sera le produit 
de le boule, qui en est le fondement Dans l’action 
réciproque, il n’y, à pas de série -de moment, mais 
son. schéme temporaire, .dans. lequel l'actif. et le 
passif, est.identique au même instant, -et se. trouve 
æn méme tems être l’un:.et. l’autre. Tel est ausai 
le schème pour Ja catégorie de.la réciprocilé, l’idée 
de la:simultanéité. Tous les objets ‘aperçus sant 
connus comme existant, simultanément dans le terms. 
Autent. qu'elle, est aperque. cetie simultanéité et 
conforme, à l'expérience. et répond à la catégorie 
de causalité réciproque (:). 

Kant regarde les trais propositions suivantes comme 

des points de.vue esseniiels de. son système. . 
-. 4e. IL y a dans La nature une substance générale 
ou matière, que l’on. peut considérer comme la base 
de tous les phénomènes; cette .subgtance est toujqurs 
Ja même. malgré ses changemens de. forme, e$ sa 
quantité n’est ni augmentée ni diminuée. 

20 Tons les changemens dont elle est mscoptihp 
acrivent, d'après les lois qui. eximen entre.la cause 
et l'effet, 

. 30 Toutes les substances, en tant a on pont. Les 
apercevoir dans l’espaçe,sont x changement passager. 

L'idée de substance, sur laquelle roulait autrefois 
toute la philosophie, cetle:idée fut détruite pat Locke. * 
Le. principe de la.canaolité avait. dû dès lors suc- 
comber devant le.sçænpticisme de Hume. Mais Kant 
préteudit rétablir l'autorité des deux principes, et 

() Kritik, IL, p. 120-130. 
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moltre au: jour: leur valeur réelle. D’après lui, l'idée 
de substhn6e ’se: trouve dans l'idée : du chdigement, 
ter lo ‘thagétent sappose-de ‘quelque ‘chbse! qui 
1e subit: :Foër dperoovoir: un'meuvembnt, pour re 
connaître du’hn:;cdrps change deglace, nous devons 
nôûs. trouver Hüusimômies: en répos s'il ést-de -nrême 
nééesbairé ; !si-nôës : voulons nobs répiésoiter dés 
clianigémens. dansilun. objet, qu'ine'partié :de- cét 
objet Wen subisse pas. learn ‘dit Kant, si l'objet disi 
pdraæissait en éatior:et:qu'un#dtre le remplacât, 
ne serait pas le changement ‘d'en: objet: qui avait 
œu'lieu, mais deux: objéts- ‘différens qui .5e seraient 
présentés, et qui n’auraiènt eñifréux aucute Haison. 
‘Ainsi ‘ce frinefpe: démeure: Duns touti‘chéngémient 
des phénoménés,:il y a quélque chose’ de pérmañom 
‘et qualité de -sébstince;"et dans l:naturé là duan- 
thé dés’ substancés: n°6st: susopptible ni d'énemen: 
iônr'mi de” imitation" | ( 

* En te ‘qui ‘touthe la causalité, Hénse cavité 
wi y eût ‘uni l'apport fntériétir et nécessaire: entre 
‘eux’ -phénémènes, et avait déclaré que l'énbnté de 
cés rapports n'étéit: qu'un effèt-de Phebitudé. Kant 
s'efforce donc ici de prouver que ce rapport né- 
cessairé ‘exisle entre la éause' et son “effet: que le 
principe. dé la -otéisété "était un prineipe général 
@" préort.- Il est ‘vrai, dituit, -que inous faisons: sou- 
” nt rappotteruhe idée à une autre; mais dats da 
régle, cb rapport est tont-à-fait arbitraire etin’est 
Hé à aücune ‘loi ‘positive. L'idée d'un‘ æbte, "pur 
‘exemple, : peut ‘comthêncér : # ‘son-trot et passet 


CS 
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de-là.-aux feuilles; de inème: qu'elle peut passer:dpe 
feuilles autrones mais; :dans -plusieurs :eds 5 peut 
en être autrement: Quüand'ie vois uheiplanche: percée 
par -mne bals, je me puis chadger:arhiwairement les 
der ‘idées, de:la. balle: et du :toû: il nie faut:nés 
_ cesfahement fairerisuivre: l'idée: dù tro de, célle de 
larballe. :Et. voici dopiment il croit‘towver Pappli 
eation" de: l'idée : de causslité-: Chaqué fois. dit-il, où 
deux. phénonièhés . se! pnédentent/:à: nous: dans ane 
suite s'négukiéte et égale 'tous ‘sormines :obhigés :de 
eohsidérer l’un de. eës phéhomènes eomme leffét 
dé loutre. ‘EF -sensuit d'abord : l'existence! d'une 
substance qui .se révèle . comme ‘phégomènei,"\t 
comme:, d'après: te: priseipe. de le causalité. tout 
aeté annonce le rapport ‘dun pritiépeactif'avee un 
principe passif, rapnort'semblable à celui de la caus 
ele effet: dans:le. phénomène l'elfet doit: être:le 
changement:; Mais comme .‘duns ‘tout. phénomène: il 
Yi a: qelque:ehose de‘pekmanont er même tems 
que’ quélque: ‘chose deichæoëgmt:où'eh conelut que 
la cabse estien cet'élénrent permanent'ou se-trouve 
àvson°tout L'effett d'un :phénomäne;. qui est quelque 
chose: dans :le, perrranent. Une :aulre :conséquencé 
qu'on peut:-enritirernest delle:ci: HA etisteïiune: lof 
de contnnité dé changempnt quil éstrameloi & préovi: 
pére quéstousidesiichtipemens se passenti'dans 16 
toinés' et que téuiei hpérbeptin ne-fuit ‘autre ehoëp 
que’ :nous'lrenidse! perceptible tai progression ‘du tetns. 
Comme conclasioh tr développendwt :dunhé à: ses 
Nés." Kamiréanit de 1pisions ide même que. 108 
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dynamiques. parmi les idées d'ishérence, c'est-à-dire 
des aecidens dans Ja substance, aveo celles de Ha 
conséquence et. de la. composition. | 

La catègorie de la.modalité n’a aucun rapport 
avec le changement des objeis, mais singlement 
. avec le degré.de la certitude que nous en avons Mais 
on, peut demander. si uæ objet dant: nous faisons 
l'expérience est em.{ui-même. possible, réel.ou. né- 
cessaire, il en. provient alors le postulat de: là pensée 
empirique. Par la possibäité, nous postulons la liaison 
de l’objet avec les conditions formelles, par la. réalité 
aveg les. matérielles; par la nécessité avec les 
conditions. générales de l'expérience. 
. Ici Kant revient à la regle générale : déj posée, 
quaud il. s'agissait des qatégonies et des principes 
& priori, et qui consiste à ne jamais faire Pappli- 
cation de ces idées, quand il s’agit d'un objet placé 
au-delà de: l’expérience. Les. philosophes .avaient 
eu. tort de- diviser. la. totalité des.:objsts: en deux 
parts, dans l’une desquelles ils’ :plaçaient Les choses 
qui nous apparaissent, et dans. la deuxième les choses 
en .soi.. Celté -elassification a :conduit à’ des. erreurs 
dangereuses; elle a fait accroire, en particulier, qu'il 
y. aurait deux nources: différentes :de nos. connais- 
sances, l'une pour les empiriques, l’autre. pour, les 
transcendantes. On s'était: ainsi-imaginé. que de même 
que les: phénomènes étaient l’abjet-de nos connais- 
sances. venues.par les séns. de même.les choses 
en soi devaient devenir l’objét d’une, connaissance 
positive, que. fût au moyen des idées-innées comme 
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. Chez Descartes, ou a la suite: de'l'anakyse comme 
chez Locke. Kant a prétendu que le résultét . d’un 
examen critique de notre faculté de connaître est 
d'apprendre à fixer les limites de cette faculté, et 
non d'apprendre ce qui est au-delà de ces limites. 
La critique de la raison nous. dit simplement que 
ce qui ne tombe pas sous les sens, et ce qui ne 
se ionire pas à nous comme phénomènes, ne peut 
être Pobjet d’une connaissance empirique; mais elle 
né nous dit nullement qu'un tel objet est par là 
dans la possibilité d’êtré compris différemment; en un 
mot, la notion des choses en elles-mêmes. des choses 
des noumenes, comme il les appelle, est une notion 
négative ou limitée, c’est-à-dire que nous ne pou- 
vons en faire l'application que pour marquer les 
limites naturelles de nos conriaissances et de nos expé- 
riences, et pour diriger la pensée spéculative qui tend 
à dépasser lés barrières de ces connaissancés, dans 
la sphère limitée, il est vrai, mais sûre de l'empirisme. 

“Mais nous n’avons encore. parlé que de sensa- 
tions et d’entendement ou d'intelligence; n’y aurait- 
il donc que cés deux sortes de sources pour puiser 
les connaissances dont l'esprit humain ‘est avide? 
Oui, la raison vient encore nous en fournir une abon- 
dante qui sera indépendante de cellés fournies par 
la sensation et l’entendemént. Cependant la critique 
doit passer cette raison dé l’homme à sôn crible; 
car il ne faut plus qu'au nom de la raison, l'on 
revienne nous imposer des illusions ou des er- 
reurs grossiéres, et c’est la tâche que se donne 
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. “par cette expression de dialectique, ! Kaïit n ‘entend 
point la virtuosité subjective d’une discussion philo 
spphique, mais l exposition d’une contradiction objec- 
tive que l'on ne peut éviter. Son objet est de dé- | 
voiler une illusion transcendentale, qui a sa source 
dans la nature particulière de notre raison, lorsque 
celle-ci est obligée . de se servir de cértaines règles 
avarit de mettre sa force en ‘exercice. . 

| . La dialectique montre en quoi consiste cette illusion 
et d'où elle dérive. Kant donne des exemples qui 
expliquent sa pensée, après avoir dit que l'apparence 
logique consiste dans la pure imitation de la raison 
formelle (l'apparence des conclusions ilusoires ) 
provient d'un défaut d'attention des règles logiques, 
il dit: lorsque ces dernières sont dirigées avec soin 
sur Jé cas présent, aussitôt il s ’évanouit l'apparence 
franscendentale; au contraire, ne cesse pas. lors 
même quon a. découvert et reconnu sa nullité au 
moyen de. k critique. transceñdentale. Voyez un 
exemple d'apparence dans cette proposition: d’après 
l'idée, du tems, le monde doit avoir commencé. La 
raison en. est que dans. notre raison Céonsidérée 


°, 


" CH Kritik, de p. 130 a 238 passim. 
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sabjectivement: comme faculté. de .conmaissances) hu: 
maines) il y: des :fègles. fodemeniales :'et -des 
mecènes:pour:80n msüge;':qui  ont:touùt-à-faii l’ap- 
paremeë :dé ‘pridoibeb objeotifs, ce:qui: fait que::la 
nécessité subisitive: fase : certaiñe: dnisdn le nes 
idéds. ‘est cnsidérées.on faveur de: lintelligence, 
comme mécebitéiokiective- la détefmination:des ehhses 
ec wdlèso-môimes; Hillasieho que lon: :nelgeub:éviien 
aussiiipesqué nôus pourons:évitby que:la mer nous 
péréise: dans sen mieu ::phis hagte ;qud';vers ile 
rivage. ipdr- la tison que les riryons di: solail mois 
longs sur le rivage, nous jettent: dahs: l'illusion; où 
encore mieux, 'aussb pet qué l'astronomé:peut éviter 
quènda ;lunerlui parnisse plus grande à.s00:lver, 
quigue” Cütte eapparehoe: ne: ban le’ ?" tropez a 


E « . CE ‘ .5} 
e ° + ‘vf 
ps tte ct tite 2 - 13 ‘b $ Le rt, 
M Me et Do ee 4 Là 
BF ,K4 RAISON, PURK, COMME. SIÈGE DE: L APPARENCE TRANS- 
| SENDRNTALE, + NOTION DELA RAISQN, PURR, 7 SON 


‘ DOMAINE. , 
. “ay ‘., D !., 


| Set vd daniintpligerleo la fronte desréglek 
Kent'la distingue’: de suftéi de ‘M vuisons ew-disant 
de ‘elle: ci. ‘qu'elle let le acuité Ueé principes 
(Verôgent ‘der Rebeli, IViesiopenr der Prinbipion)). 

Un pfinéipe! sera “une propésiticnr'fénérale ren 
connue ”u ”priordipaé laïraison-et qui'’sérvirà de 
mojetre absolue: dans ‘in syllogigie. -Il- doit: doné 
fire: éonnaftreilei particakier: qui: seltrouve dans: {b 
général, d'üû ‘il sulit que‘ chäque’cerelusion: deiba 


“+ ! 
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raison ssra une forme ide la dérivation d'une con- 
naissance découlent d’un principe ('). 

IL faut- distinpuer ce que l’on connaît d’une façon 
immédiate ; d'ayec ce que l’on déduit par le raisenne- 
ment. Voilà une figure renfermée dans. trois lignes 
draites; immédiatement je connais-qu'il: y a là-twois 
anglés, rhais ce n’est'que par voie de conclusion 
que j'apprends que ces angles sont également droits. 

H y a donc plusieurs usages de la raison; on 
elle révèle son pouvoir par un usage logique qu'elle 
‘en fait, ou elle en fait un usage pur (logischer, reinér 
Gebrauch der Vernunft). ; 

‘Le premier usage est celui de pouvoir conclure 
médiatement d’une majeure et mineure dennées. 
Le deuxième, c’est. lorsque la raison tire d’élle- 
même certaines notions qu’elle ne peut avoir em- 
pruntées ni à l'intelligence ni aux sensations, comme 
dans l'exemple déjà cité, que, sous le rapport du 
tems, le monde doît avoir eu un commencement. 

Nous avons dit que la raison n’est pas l’entende- 
ment ou l'intelligence, puisque celle-ci est la faculté 
de connaître par les règles et que la raison est la faculté 
de connaître par les principes. Il faut montrer par 
pn exemple,. comment, en effet, l’intelligencé, révèle 
son. activité, en ramenant les. phénomènes à l’unité, 
d’après certaines règles, tandis que la raison révèle 
sa puissance en ramenant à l'unité ces règles de 
l'intelligence, d’après un principe reconnu a priori. 
Dans cette proposition : tous les hommes sont mor- 
tels, l'intelligence joint. et unit la diversité. et. le 

(*) Kritik, 11, 243. 
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multiple que présente le phénomène 4ous lee-hom— 
mes; à la diversité et «u multiple qu'offre le phénomène 
de la mortalité Et'dans cette autre proposition: 
Cajus est homme, l'intellect combine. le phénomène; 
Cujus, ‘avec celai de l'humanité; mais la raison 
intervient, qui d’après ‘un principe, et en partæht de 


_sinples notions; réunit ‘et amalgame ces ‘deux pro 


positions de: l'intellèct dans cette proposition nou 
velle; Cajus est mortel (‘). 

Il suit delà que la raison exerce: son pouvoir 
directement sur l’iniellect et pas immédiatement sur 
l'expérience. Mais combien grande est l'étendue du 
domaine où ‘il lui est permis de déployer son acti- 
vité. Si elle déscenü jusqu'au dernier degré: de le 
divisibilité, éflo' y' rehcontre l’êtré simple, et la voña: 
s'exerçant dens le monde des idées, dans :le psy. 
cologie. : Si elle ‘remonte à la ‘totalité, à l'ehsewisle 
des êtres ou phénomènes, ele: a: toute: læ':nature 
devaænt'#6i, pour:se. créer vn système d'idée doBnto- 
logiques. Enfin, si elle préfère prendre son ebsor vers: 
l'absolue réalité, avec Dieu elle trouve de quoi rassa- 
sier son immense désir de connaître. Ainsile philosophe 
qui avait banni l’ontologie de la logique analytique la 
ramène donc dans celte partie de la dialectique et nous 
y trouvons qu’elle a pour objet lame, le monde et Dieu. 


$ 10. . € stp ot 
| | PÉYCOLOGrE TRANSCENDANTE, 


Au moyen de syllogismes dialectiques que forme 
() Kritik, 11, 242-247. — H. Jouffroy, p. 129. 
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la raison pour établir l'objociivrilé des idées trans- 
cendentes. cle s'sinche d'abord, par l'idée de la 
suhstence du mot ou du principe pensant, à. preuver 
l'objestivité de cet étre qui ponse; enssile par l'idée 
de la toialité des phénomènes dant se enmpose le 
monde, elle cherche à établir l’objectivié de cette 
totalité, enfin par l'idée de l'être qui réemit en Jui 
tosies les exisiences, elle en démontre l'exisishee. 
objective. sf 

Je pense, celle proporéion est le seal inxte de 
la. psyoolagie rotionelle. C'est de. lui. qu’elle déduit 
tous les raisonnemens., qu'elle empronte :ionte sg: 
sagesse. Cependant on voit bienkôt que relie pensée; 
si: on, la rapporte. à un objet él:même .:aû m0, ne. 
peut renfermer que son :prédicent, transcendental; 
parce que le plus petit. des prédinais. empiriques e0r— 
romprai la pureté rationelle. ei détruire Findépon- 
danse de la science des .expérienogs (*), . 

WVoioi maitienant une table--qui -nous, donnera mn 
mesure. de 0e in “faut fpenser de cer or principe art 


tionel. . os ou ct CU tte 
LE LEE no ‘a. te or et 
“amie ‘est: 4". 6 +" 4. 17. 
"si +. SOA RH RAPPORT DE RBLATEONS 1" 

Substance, 1 
2 30 
sous LK RAPPORT DR LA |‘ SOUS LE RAPPORT DE LA 
QUALITÉ,  . QUANTITÉ, 

substance simple. elle est unité. 


(1) Kritik ... 11, 27L L 
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et cpel june 4 2 7 5 40... Hope out Eu 

tits < SPUSILRIRAPPORT, DE LA. MADALIEÉ 1 ., 

substance pouvant, se «représenter les Mes 4 dans 
l'espace. 


“De eat quatre élérmens dérivent. toutes lès nations 
de lalpure  dogtrine de Y'ame. En effet,.ceite, sub 
lang. somme. . objet. du sens." intérieur: dogue .la 
notion! d'énmmatérialité; comme. substance. simple, 
côla de l'énitorrapfihilité. Son. identité:en tant que 
substanse ‘initilitrenie, donne l'idée de, persounalité, 
el, toutes : éésemble! fournissent celle,.de, la, ppiritua-: 
hité.Ss-neprésentation des objets xappelle.ses nelationa 
aveo. le corps; pat conséquent .elle manifeste, la 
substance pense, commei.principe .de..la. vie dana 
larihaïière, etien tent qu'ane,. (anima) .comme.fop- 
dermearit de lanimalifé, celle-ci limitée panda epiré 
tumilé:.('):. it 5 opt Office 

ni ‘copemdent à l'examen de. ee à sylginpes once 
tardapas: à: en .deviner les: poalagiames. Qi, MR 
den: défauts ‘qui annulent. les:eonclusionst Qu'on. se 
rapprllonquéKon-ne:peut, connaître quelque, olosé 
que sous''la condition expressé quid: la: pensée: se 
joindra une intuition que l’expérience:au#. fournie. 
et l’on sera forcé de corivenir que la conscience 
de nous-mêmes, ne fournissant aucun objet que l’on 
perçoive par l’intuitün; elle -ñe peut donc affirmer 
que le prédicat et nioï le ‘sujet transcendental de 
la pensée, soit que cé’ sujet pensant s'appelle moi, 
lui ou elle (chose) (*). Mais Kant ne s’en tient pas 

(1) Kritik, r, p. 276. (2) Kritik, tr, 278, | 
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à cette réflexion générale: il fait ressortir dans un 
examen détaillé les paralogismes de la substantialité, 
de la simplicité, de la personnalité, de lidéalité, 
non que ce philosophe veuille nier la réalité de ces 
choses par rapport à nous, mais pour montrer que 
n'étant point susceptibles de démonstration, elles ne 
peuvent être que des articles de soi ét nullemënt 
des: dogmes métaphysiqués (). Voici la table: qu'il 
dresse à la fin de se dissértation, de la liaison systé- 
matique de toutes lés assertations dialectiques dans 
la doctrine rationelle de:l’ame, ‘dans sa Kaison avec 
la raison pure et dans sa perfeetion, par conséquent 
pour montrer cette perfection; il faut remarquer que 
cette aperception s’éteñd sur toutes: les ‘classes’ des 
catébories, quoique seulement sur celles des notions 
de l'enténdemént, qui, dans chacune de ces: classes 
sont là comme fondement de l’unité dans üne‘per- 
céption possible, par exemple: subsistonce, réalité, 
dtité, (non la pluralité) et existence Seulement ka 
raisot dé les représente toutes comme - conditions 
delà possibtté d'un‘'être pensant.” qui:-sont elles 
même ‘inconditionnelles." Per conséquent l'ame re 
connaît elle-même: -  :: ie ii 


Dot pett ss Le de ni 
L ti, L'UNITÉ ABSDLUH,. ‘+ : e 
de la Relation, : 
.. c'est-à-dire, 
soi-même non comme änhérent, 
mais 


Î 
subsistant. 


(1) Krituk, rr, p. 280-322. 
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.2o . 3e. 
L'UNITÉ ABSOLUE, L'UNITÉ ABSOLUR, 
de la Quakté, de la Pluralité dans le tems, 
c'est-à-dire c'est-à-dire 
non comme un tout réel, pas en divers tems, 
mais différente dans le nombre 
simple. mais comme 
une et le même sujet. 
4o 


L’'ABSOBUE UNITÉ, 
de l'existence dans l’espace; 
c'est-à-dire 
pas comme ayant conscience de plusieurs choses 
hors de soi, | 
| - mais 
seulement de sa propre existence; 
des autres choses seulement comme ses 
représentations. 


Comme on l'a vu, là marche de Kant dans sa 
critique de la: métaphysique s’éloïgne de la méthode 
ancienne du tout en"tout; puisque celle-ci com- 
mençait théologiquemént ses explorations avec l’idée 
de Dieu comme devant donner l'explication de la 
cosmologie et de la psycologie. À sa suite Fichte 
est venu aussi placer à la tête de ses investigations 
la subjectivité la plus concentrée; Schelling préféra 
s’épandre dans le champ infini du monde dont il 
signala la nature et Fhistoire comme facteurs et dans 
la révélation desquels Dieu qui dans Fichte était 


limité dans un simple ordre moral du monde, dans 
9 
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Schelling se.sacrifia lui-même; Hegel laissa à Dieu 
sa libre indépendance en tant qu'il laissa libres 
l'homme et le monde; ce qui hui: attacha un théo- 
logien, Daub, et eut pour conséquences, d’un côté 
Marheinecke et de l’autre Vatke et Strauss. De la 
philosophie on revint alors à la théologie qui avait 
été bannie par Kant du domaine philosophique, et 
que Hegel rendit pourtant si immanente qu'il dé- 
signa même la logique par le nom de véritable 
philosophie spéculative: dont la profondeur a été 
jusqu’à ce jour comprise par si peu dè personnes. 
On a donc parcouru Îa route de Kant en passant de 
‘la psycologie par la cosmologie à la théologie ("). 


COSMOLOGIE TRANSCENDENTE OU ANTINOMIES DE LA 


RAISON. 


Le faux usage que l’on peut faire de la raison 
‘amène. une foule.de eontradietions: que la::critique 
appelle: des ardinomies et .quinesomt.que, Jes théses 
et.les ‘antithèses dela raison-pure. : 

On: compte ‘quaire antinamies. et elles. répondent 
aux’ quatre catégories de la quantité, de. la: réalité, 
dela causalité et de la nécessité. 

La première qui.se rapporte à la gauanfité. provient 
de l'opposition des deux propositiohs suivantes: 

vHÈèse: Le monde, sous le rapport du tems, a 

eu un commencement, et-il a une limite sous 
lé rapport de l’espace. 
* (1) Rosénkrantz, p. 175. Ê 
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‘ANTI-THÈSB: Le monde nia mi: cemmencement 
sous le rapport dn tems.: ni limite sous le 
rapport de l’espace, - 

Deuxième antinomie, se rapportant à la réalité, 

. THÈSE: La matiére n’est pas divisible à l'infni, 
et l’on rencontre en dernière analyse des 
substances “simples et indécomposables, en 
sorke que tout ce qui existe se compose de 
substances simples. 

ANTI-THÈSE: La.matiére est divisible à Pinfini, 
et il n’y a pas de substancés simples. 
Troisième amtinoie, se rapportant à-la causalité. 
rHÈSsE: Le principe: de la causalité, comme loi 
-.de la nature n’explique point. les événemens 
de ce monde; il. est néeesshire. d'admettre 

. Use cause qui agisse en 'ioute liberté. 
ANTI-PHÈèSg8: Àl n'y a pas. de’ liberté, mais. tott 
arrivé ‘dans le monde d’après ‘des lois it 

variables. .: - _- 

Quatrième anfinomie, se rapportant à la néceasifé. 

- rase: À univers appartient quelque chese ex- 

-. .., istant d'une népessiié ahsblue: et: quij:en. est 
en-partie intégrante où cause premiére. 

ANTI-THÈSE: Îl n'existe nullement quelque chose 

.de nécessaire comme cause de ce qui est 
dans le monde ou hors du monde. 

Dans les développemens auxquels se livre Kant 

pour montrer que la raison, réfutant le pour .et 

le’ contre avec la même puissance des moyens, 


est en contradiction avec ellé-même, met aux 
g* 
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prises te dogmatisme ét l'empirisme, les combat 
l'un per l’autre avec une logigse impitoyable et finit 
par tranquilliser l'intelligence humaine, lorsqu'il ar- 
rive à la partie de sa dialeetique consacrée à la 
solution des antinomies (‘). Mais encore cetts : so- 
lution il la déclare impossible si l’on exige qu’elle 
se donne objectivement; il ne là promet que d’une 
maniére subjective à cause de l’état désespéré de 
notre intelligence en face des contradictions quiassail- 
lissent nos plus graves intérets (*). ‘Il dit, il est 
vrai, qu’en soi il n’existe aucune contradiction dans 
le nionde, mais qu'il tenait à la faiblesse de notre 
‘faculté de connaitre de mettre une limite à la pen- 
sée de ces contradictions qui ne peut être dépassée 
sans danger. La raison, dans ce cas, doit se con- 
tenter de cet état de séparation des idées cosmo- 
logiques d'avec la compréhension ‘dans la nécessité 
d’une pareille opposition dans notre intellect. 

Les antinomies, disons-nous, sont susceptibles 
de solution, puisque se rapportant à des choses: pla- 
cées en dehors de l'expérience et'se rattachant seu- 
lement ‘à la mahière dént nous'nous les'représen- 
tons, nous puisons. la répènse aux sources dont elles 
proviennent elle.-mêmes. " 

Les considérations dont il fait suivre la quatrième 


C) Kritik, 11, p. 321- 360. 


() Kritik, 11, p. 383. ,Die dogmatische Auflôsung ist also nicht 
étwa uüngewiss, ndeta unmôglich. Die kritische aber, welche 
vôllig gewiss seyn kann, betrachtet. die Frage gar nicht objectiv, 
sondern nach dem Fundamente der Erkenntniss, ‘worauf sie ge- 
gründet ist, $ 
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antinomie aménent Kant a essayer les forces de 
la raison sur les idées théologiques et l’on sait que 
c’est un .des endroits de sa critique qui a provoqué 
le plus de réclamations. Jusqu’à lui l’on avait con- 
sidéré trois sortes de preuves pour arriver à la de- 
monstration de l'existence de Dieu comme inatta- 
quables. C'était la preuve onfologique qui se fonde 
seulement sur des conclusions logiques, ensuite le 
cosmologique et la ééléologique qui s’appuyent 
l'une et l’autre sur des notions empiriques et s’élévent 
peu à peu à la hauteur des idées suprà-sensibles. 
La preuve ontologique proposée d’abord par An- 
selme ensuite par Descartes a toujours été regardée 
comme la plus forte el tous conviennent que sans 
elle les deux autres auraient une bien faible va- 
leur. La preuve: ontologique prétend que nous de- 
vons æroire à l’existence de Dieu comme à notre 
propre existence, comme à l’existence des objets 
extérieurs, puisque s’il existe un être qui ait en lui 
toutes les réalités. la réalité de l'existence doit né- 
cessairement lui-appartenir. Ainsi cette preuve s'ap- 
puye sur la loi de la nécessité logique; mais celte 
loi logique ne. vaut quelque chose. que dans le rap- 
port d’un signe avec son idée. Je ne puis, par 
exemple penser à un triangle sans lui donaer irois 
angles. L'idée des. angles accompagne ioi nécessai- 
rement . celle. du triangle. et ce serait une contra- 
diction de. vonloir poser l’une sans l'autre. Mais cette 
loi logique ne me commande pas de poser l’un ou 
l'autre de ces deux facteurs; elle me dit seulement 
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que ce que je vois est un sighe triangulaire en cas 
qu'il.en existe un, et non qu'il existe réellement. 
En un mot, cette loi logique de la contradiction 
ou de la nécessité est un jagement analytique et 
nullement synthétique. Cependant tout jugement qui 
prétend prouver l’existence d’une chose est toujours 
synthétique, par conséquent, conclut Kant, rien ne 
peut en général et dans aucune condition devenir 
l'objet d’une preuve logique ou ontologique (*). 
»L'idée d'un être tel que celui dont cherche à 
prouver l'existence la preuve ontologique est. ajoute 
Kant, une idée très utile, mais elle n’est telle que 
par ce qu’elle est simplement une idée et qu'elle est 
tout-à-fait incapable de pouvoir par son seul moyen 
étendre notre connaissance de ce qui existe. Elle 
n'a pas même le pouvoir de nous instruire davan- 
tage de ce qui est possible. Le signe analytique 
de la possibilité consiste en ce que de simples 
positions (réalité) ne produisent aucune contadic- 
tion et c’est qui ne peut lui être disputé; mais comme 
la liaison de toutes les facultés réelles dans une 
chose est une synthèse dont nous ne pouvons juger 
la possibilité à priori, vû que la réalité spécifique 
he nous est pas donnée, et lors-même que ce’se- 
rait, aucun: jugement ne pourrait avoir lieu parce- 
que le signe de la possibilité. de la: connaissance 
synthétique ne peut jamais être cherché que dans 
expérience à laquelle ne peut appartenir l’objet 
d'une idée, par eonséquent le célèbre Leihnits a 
CU) Kritik, rr, p. 463-469. 
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été loin de donner ce dont il s’était flatté, o’est-à- 
dire de faire comprendre a priori la possibilité d’un. 
être aussi sublimement idéal. Ainsitoute peine et tout 
travail est perdu dans cette célébre preuve onto- 
logique de Desvartes, de l'existence d’un: être su- 
périeur aux autres êtres puisée. dans les notions, 
et un homme ne pourrait tout aussi peu par des 
simples idées devenir riche en connaissance (Ein- 
sicht} qu’un négociant le deviendrait en or et en 
argent si pour améliorer sa position il n’augmentait 
sa Caisse qu'en écrivant sur le convercle quelques 
zéros (1). 
On convoit qu’après ceite destruction de la preuve 
ontologique Kant se trouve plus à son aise pour 
continuer son plan de. démolition. Et d’abord, par 
la preuve cosmologique qui s’applique à établir l’eaxis- 
tonce d'un être sounerainement nécessaire, tandis 
que l’ontalogique prouvait l’être'sowerainement réel. 
On dit dans cette preuve: s’il existe quelque chose 
d’accidentel, de contingent, il ne peut pas être la 
cause de sa propre existence; donc tout ce que 
nous:voyous doué d'existence provient d’une cause 
suprême qui est absolument nécessaire, c’est-à-dire 
dont in non-existence impliquerait contradiction. . 
La preuve téléologique eonclut l'existence de Dien. 
de l’ordre admirable qui rêégne dans cet univers: 
et. que de pages. touchantes et sublimes, que de 
sentimens pieux et de l’ordre le plus élevé n’a pas 
inspiré la contemplation de la nature! Mais .rien 


C1) Kritik, or, p. 471. 
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n’est plus inexorable que lé marteau de la logique; 
il ne redoute aucun genre de vandalisme. Les propres 
paroles de Kant doivent être citées: ,Cette preuve, 
dit-il, mérite toujours d’être signalée avec respect. 
Elle est la plus ancienne, la plus facile, celle qui 
se met à la portée du plus grand nombre: L'étude 
de la nature en est vivifiée et comme c’est d’elle 
qu’elle provient c’est toujours en elle qu’elle puise de 
nouvelles forces: L'observation seule n'aurait pu con- 
duire au même but et nos connaissances s'étendent 
par le fil conducteur d'une unité particulière dont 
le principe est hors de la nature. Cette connais- 
sance agit de nouveau sur ces causes, c’est-à-dire 
l’idée qu’elle oceasionne ramène et augmente la foi 
en un auteur suprême, et l’élève jusqu’à une per- 
suasion irrésistible. Ce serait donc vouloir non seu- 
lement nous retirer une consolation, mais tenter l’im- 
possible que de vouloir dépouiller cette preuve de 
sa force. La raison toujours grandissant par l’au- 
torité de cette preuve quoique reposant sur des ar- 
guments empiriques, ne péut être tellement rabais- 
sée par les doutes d’une spéculation subtile et ab- 
straite qu'elle ‘ne doive être arrachée à toute irré- 
solution sophistique, comme à un songe, à la vue 
des merveilles de la nature et de la majesté de 
l'onivers, pour arriver, de grandeur en grandeur 
” jusqu'au but le plus élévé, de condition en con- 
dition jusqu’à l’ordonnateur absolu (').“ 

Malgré d'aussi touchantes paroles qui trahissent 


€") Kritik rr. 486-487. 
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la sensibilité du froid dialecticien, on voit que ce 
n’est là qu’une concession faite par Kant à ceux 
qui ont besom êtres consolés; car il ne tarde 
pas d'ajouter que cette preuve comme les autres 
ne peut pas davantage se déraber aux exigeances 
destrucirives de la critique. 

Et pour revenir à la preuve cosmologique, Kant 
affirme que l’on y accumule des choses indémon- 
trables, et que plus on cherche à éviter la preuve 
ontologique on s'y jétte forcément et par désespoir 
de cause: s’y Pon pouvait, dit-il, conclure quelque 
chose de nécessaire de ce qui est accidentel, ce 
ne pourrait être que dans le monde des phénomènes 
où cela ne serait nécessaire que conditionellement ; 
et comment l'absolu, le nécessaire pourrait-il être 
déduit du conditionet? _- 

Sans m'arrêter à ses nombreux argumens pour 
renverser les syllogismes cosmologiques de l’an- 
cienne métaphysique, j'arrive à ce qu’il nomme Pin- 
suffisance et les défectuosités de la preuve féléo- 
logique , nommée autrefois physico-théologique. Kant, 
après avoir exposé cette preuve dans tout ce qu’elle 
peut avoir de force, ne craint pas d’avouer qu’elle 
serait bonne tout au plus pour annoncer un puis- 
sant architecte de cet üanivers, mais non son cré- 
ateur (*); puis il cherche encore à démontrer qu'il 
n’est pas à la portée de notre. intelligence de con- 

() ... Dér Beweis kônnte hôchstens einen Wehbaumieister;, der 
darch die-Tauglichkeit des Stoffs, den er hbearbeitet, immer sehr 


eingeschränkt wäre, aber nicht cinen Weltschôpfer, dessen Idee 
Âlles unterworfen ist, darthun . . . . (Kritik, rr, 488). 
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naitre le repport entre la réalité limitée: et la réa- 
lité absolue. Du reste, en raisenpant ainsi, dit-il, 
on.rentre dans.les deux autres genres de preuves 
et l’on en montre par là toute la faiblesse. Non, 
la raison spéçulative ne.peut rien .pour. Dieu en 
suivant la trace des métaphysiciens, ‘tandis que par 
des :syllogismes dialeetiques de la raison pure elle 
arrive à l'idéal transcendant, ç’est-ü-dire. à l'être, 
qui doit comprendre en soi la totalité des prédi- 
cats ou: attributs. exister .en ‘réalité et dont l'ob- 
jectivité ne se laisse ni affirmer, ni contester ('). 

Il y.a’ donc impossibilité, dit Kant, d’atriver à 
l'être: réel (ens readissimum ) au concept de toutes 
les réalités, (conceptus realitatum “emnium).. par la 
voie empirique ou-de l’expérience, Comment comble- 
t-on d'ordinaire cet abîme? se demande-t-il, et ïl 
ajoute: Aprés que l’on est parvenu jusqu’à. l'ad- 
miration, de la grandeur, de la sagesse, de la 
puissance de’ l'auteur du monde .et.qu'on ne peut 
aller plus loin, alors ox abandonne tout-à-coup les 
argumens empiriques et : lon : passe. aux contingeps 
qui,.dés l’origine, sont un-effet .de l’ordre qui règne 
dans. Je monde. De ves contingens on - passe au 
méyenrde. Aotions traascendentales à l’existenge d’une 
néeessité, et de.la notion.de l'abgolue nécessité de 
la. première, cauge on arrive à sa notion.déterminante, . 
c'e#-à-dire ä.une réalité qui. embrasse tout. Aipsi 
la preuve physico-théologique s'arrête au milieu de 
son ‘entreprise’; dans son. embarras ‘êlle passe brus- 


G) Kritik, IT; 47-455. | 
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_quement à la preuve cosmologique et comme celle- 
ci n’est qu'une preuve ontologique déguisée. elle 
accomplitses vues au moyen de la raison pure.quoique 
elle eñt rejeté, dès le principe, cette parenté et 
eût avancé qu’elle voulait s’en tenir à l'expérience. 
Les physico-théologiens n’ont donc pas de raison 
_de se montrer si dédaigneux en face des preuves 
transcendentales et de les considérer avec cet or- 
gaeil de naturalistes chairvoyans. Comme si elles 
n'étaient qu’une toile d’araignée tissée par des ou- 
vriers qui veulent rafliner sur tout. (‘).“ 


$. 12. 


CRITIQUE DB TOUTES LES THÉOLOGIBS DU POINT DE VUE 


DES PRINCIPES SPÉCULATIFS DE LA RAISON. 


Du moment que notre philosophe faisait main basse : 
. sur ce qu’il croyait être les frêles appuis de la 
vérité vers laquelle doivent converger comme à 
leur centre toutes les vérités religieuses et mo- 
rales, celle de l'existence de Dieu, qui n’était plus 
qu'une hypothèse subjective, l’on ne devait pas 
attendre qu’il respectât davantage les vérités né- 
cessaires qui se rattachent néanmoins à’ cette vérité 
capitale dpn être nécessaire de qui toutes choses 
proviennent et. vers qui tout doit retournér. Ïl en 
agit, en effet, avéc toutes les idées théologiques 
comme avec les idées cosmologiques, la raison, dit- 
il, ne nous donné dans cet ordre de éhoses au- 


+ à - 


(1) Kritik, 11, p. 490. 
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cune connaissance positive, mais seulement des idées 
régulatives au moyen desquelles, dans sa propension 
de toujours avancer dans des nouvelles connais- 
sances, elle excite Fintelligence ordinairement en- 
clinte à s'arrêter au milieu de ses explorations phi- 
losophiques, d'étendre incessamment la sphère de la 
science. | 

La théologie, en général s'occupe de l’être su- 
prême pour le connaitre. Elle s’appelle théologie 
ralionelle si elle fait dériver cette connaissance de 
la raison pure, et théologie révélée si elle s’appuye 
sur le fondement de la révélation. Elle s’appellera 
aussi transcendante si elle ne fait usage que de 
notions transcendantes, et enfin théologie naturelle 
si elle s’appuye tout-a-la-fois et sur les phéno- 
mènes de la nature et sur des notions prises dans 
une sphère plus élevée. | 

Celui qui n’admet que la théologie transcendante 
doit s'appeler Déiste, et le Théiste sera celui qui 
lui associe la théologie naturelle. Le premier dé- 
clare que dans tous les éas nous ne pouvons ar— 
river par la seule raison à l'existence d'un Etre 
suprême (Urwesen); mais quoique l'idée que nous 
nous en faisons sbit simplement transcendentale, c ”esi- 
à-dire d'un Etre qui possède toutes les réalités 
l'on ne peut pas néanmoins Je bien définir. Le 
second est d'avis que la raison de l'homme ‘est'en 
état d'en donner une définition approchante (näher 
zu bestimmen) par analogie avec ce que nous con- 
naissons de la nature, c’est-à-dire de le définir 
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comme un Etre qui retiferme en soi l'intelligence 
et.la liberté et de qui toutes les antres choses dé- 
rivent. Pour celui-là Dieu ne peut être que /a 
cœuse du monde (Weltursache), à celui-ci il ap-. 
paraitra comme son auteur (Welturheber) (°}: 

Or, pour montrer le peu de fondement de ces 
deux prétentions du déisme et du théisme il faut 
d'abord établir quelques principes qui distinguent 
les divers ordres de connaissance. 

BH y a une comaiseance théorique que l'on ne 
confondra point avec la prafique ou morale si 
l’on admet que la première reconnait ce qui est, 
et la seconde ce qui doit être. L'usage théorique 
de la raison se rattache par conséquent à la con- 
naissance nécessaire a priori de ce quiest; et l'u- 
sage pratique. à celle de ce qui doit se faire. 

Mais il arrive qu'une chose n’est ou ne doit'être 
que eonditionellement quoique :sans aucun donte. 
Alors elle peut supposer une ‘conditiôn comme né- 


cessairéi ou bien cette condition peut n'être sup- 


posée qu’acdidéntellement et par notre volonté; la 
condition dans le premier cas sera regardée ‘comme 
postulat (wird die Bedingung postulirt).. dans l’autre 
cas elle-sera rogartée comme hypothèse Gin zwlter 
supponirt) (*). | : 

La connaisstice théoriqüe se divise ensuite en 
spécalative quand elle s’occupe de notions auxquelles 


(1) Kriik, 11, p. 491. 
(2) Kritik, 11, p. 494 ‘ 
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l’expétience ne. saurait atteindre, et en nafurelle 
quand elle resie dans les limites de l'expérience. 
Applique. par exemple, le prinicipe de-la cause 
et de l'effet à des étoffes. empiriques et vous avez 
un principe de connaissance. naturelle et non spé- 
eulative. Si, au contraire, vous rattachez. l'existence 
des choses qui. sont dans le monde à leur cause 
premiére, votre connaissance sera alors spécula- 
tive (°). 

Il ne saurait dono y avoir de théologie trans- 
cendante, et tous les: essais qui ont été fait jusqu'ici 
d'appliquer Ia raison spéculative à la théologie otit 
été.infruciweux aussi bien: que les efforts de la thé- 
alogie naturelle, et si l’on n’avait pas la loi morale 
en réserve, il ne serait jamais question de fonder 
une théologie de la raison; car tous.les .prinçines 
synthétiques. de l'intelligence sont d’un sage im- 
mianènt. ,L’être, suprême demeure dond: par l'usage 
spéoulaiif deila raison -un: idéal parfait (féhlerfrdies 
Ideal}, ‘uhe ‘idée ‘qui. couromme toute connaissance 
humaine, dont: la réalité objective:ne peut sur cette 
voie:-ni 8e.-prouver ni êtré contnédite,. gt S'il y 
avait une‘ théologie morale qui: pêt combler cette 
lacune. alors la théologie transcendentsle seulement 
problématique prouverait son indispensabilité par la 
définition de sa:notion et par üne censure incessante 
d’ine raison souvent trompée par les -ohjets sensibles 
et qui n’est pas toujours d'accord avec ses propres 
idées. La nécessité, l’infinité, l'unité, l'existence 

C1) Kritik, or, p. 492-983. 
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. hors ‘du monde (nûn .comme ame du monde) lé- 


ternité sens condition du temps, la toute-présence 
sans condition de l’espace, la toute-puissance cc. 
sont tous des attributs. transcendentaux et par con- 
séquent leur notion transcendentale épurée qui est 
nécessaire à loute théologie ne peut être tirée que 
de. la transcendentste (°).“ 

» On peut faire trois questions. La premiére sil 
existe quelque chose de distinct du monde qui con- 
tienne la base de l’ordre qui règne dans le monde 
et de son harmônie soumise à des lois? La réponse 
est: sans aucun doute. Car le monde étant une 
réùnion de phénomènes. il faut: de tonte nécessité 
qu'il y ait.un fond transcendental qui puisse entrer 
dans les idées de Fintelligence pure. La’ seconde, . 
si cet-être,. substance de ka plus grande réalité est - 
nécessaire? Je réponds que cette question n’a pas 
d'importpnee; car toutes: les catégories par lesqielles 
j'essaie de’ me-faire une idée: d’un pareil objet nè 
sont que d'un ‘usage: empirique: et n’ont aucune-sig 
nification. lorsqu'elles : ne:.sont- pus ‘appliquées à des 
objets d'expérience possible, c’esh-à-dire au mondé 
sensible. Hors: de :ce champ de l'expérience ce sont 
de simples titres pour des notions qu’on peut ad- 
mettre, mais qui ne ‘font rien: comprendre. La troi- 
siéme question est, si nous ne pouvons pas du moins 
nous pexser cet Etre distinct du monde d’après une 
analogie avec ces objets empiriques? La réponse 
est: sans. doute. ‘mais simplement comme objet dans 

(2) Kritik, rr, p. 498-99. ve. #7 
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l'idée et non dans la réalité, c’est-à-dire en tant 
qu'il est pour nous un substracéum inconnu de l’u- 
nité systématique de l’ordre et du but de l'orga— 
nisation du monde dont la raison doit se faire un 
principe régulatif de ces recherches de la nature. 
De plus, nous pouvons nous permetire sans craindre 
d’être blamé, l'admission de certains anthropomor- 
phismes dans eette idée qui avanceraient le prin- 
cipe régulatif de l’unité systématique du monde au 
moyen d’un'schême ou type de ce dernier, c’est-&- 
dire d’une intelligence supérieure qui d’après de sages 
vues en était l’auteur. On n'a pas dû penser par là 
ce que cette base primitive de l’unité du monde était 
en elle-même, mais de quelle manière nous devons 
employer son idée relativement à l'usage systéma- 
tique de la. raison en æ qui concerne les choses 
du monde () : | | 
Ji est clair que nous'ne comprenons pas dans 
la notion d’un auteur suprême l’existence ni la con- 
naissance d’un tel Etre, mais nous ne faisons. qu’en 
poser l’idée comme base pauren faire dériverlemonde. 
Il semble aussi qu’üne ‘certaine conscience quoique 
non développée du véritable usage de cette notion 
de la raison ait donné occasion au langage modeste 
et. juste des philosophes de tous les temps lors- 
qu'ils s'expriment de même sur la sagesse et la 
sollicitude de la nature divine, et préférent l’ex- 
pression de nature en tant qu’il n'est question que 
de la raison spéculative vû qu’elle reüent la pré- 
(1) Kritik, de p. 538-539. 


| 
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somption d'un plus ‘haët degré d'uffirmation qü'on 
est en droit. de faire ét raméènent la raison sur le 
terrain qui :lui est propre, celui de la nature. De 
cette mäñièrela pure raison qui, au commencement 
ne proméitait rién moins que d'étendre la conriais- 
sance au delà de l’expérierice, ne contient, si on 


l'a bien comprise que des principes régulatifs qui 


nôus ordonñent, il est vrai, une plas grande unité 
que lusagé intellectuel émpiriqué ne pent atteindre, 
mais justémént par la raison qu'ils éloignent le but 
du rapprochement et aménent l'accord de celui-ci 
avec lui-même par urie uñité systématique; mais 
lorsqu'on les cémipréend mal et qu’on les prend pour 
les prinbipes ‘constitutifs des connaissances trans- 
cendentales où produit par une apparence brillante 
mais trornpeuse uhe iHusion-et une connaissance 
imbgitiaires, des contradictions et dès disputes étér- 
nelles (1). | L 
Ainsi, quoiqué la théülügie tränscétidähté soit'im- 
possfble, Tés idées de la‘raison ont Tèur utilité ‘en 
ce qu'ellés  dohnent aux “Connaissances dé l’intelli- 
gence ün Caractère sÿstématique qui leur donne de 
l'ensemble; car l'idée en ellé-mémé n'est que 
l'unité: de’ conhaissances ét.4 proprement parler, là 
constitué. Les idées ‘ont encore. outre celte valeur 
relative, uïie’Yalear objéctivé parce que’sans cela 
notre disposition à ramerier. à l’unité de principes 
n'aurait pas de bases. Mais, par Tadoption d’un 
objet, notre connaissance n’en ‘est pas plus éten- 


(1) Kritik, 11, p. 542. 
10 
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ue; car l'idée:ne change pas:de nature'par: là; elle 
ne fait que régulariser la connaissanee.: Voilà pour. 
quoi la raison simplement spéculative mène ‘au dé 
isme, .c’est-à-dire à. l’idée de la suprême. unité dent 
la valeur objective ne peut pas plus. être contes- 
tée -qu'affirmée Si l’on considérait comme consti- 
tutivce l’objectivité des idées transcendantes., au lien 
de ne voir en-elle. qu'un moyen d'étendre notre 
connaissance, afin de nous rapprocher en quelquesorte 
de l’idée, on commettrait alors deux fautes, celles 
de la raison paresseuse (faule Vernanft) quand 
on regarde comme parfaite et. entière une connais- 
sance dépourvue .de:ces. qualités; les anciens sys— 
tèmes de .la théologie naturelle . péchaient surtoût 
de ce. côté; et la deuxième faute est celle de la 
raison perrerlie, car. dans ce. cas -elle. anéantit, 
par l'adoption d'un ,objet des idées, l'unité que. rap 
a en vue ('). en 
Kant conclut. ,que toute: humaine. connaissance 
commence par l'éuitian, passe delà, aux: mpÉions 
et:lermine aveg.les idées. Si dans l'application elle 
s trouve. ppsséder des sources. de -connaissances 
a -priori. qui, au premier aspect:semblent. dédaigner 
toutes les limites de lexpérience.une critique, parfait 
prouve que dans l’usage spéculatif, toute raison ne 
peut, avec cet élément dépasser le domaine de l’'ex- 
périence possible, et. que la définition de-cette plus 
haute faculté -de connaître est de ne se. servir de 
toute méthode. et de ses principes que. pour fourair 
(‘) Kritik, 11, p. 520-35. 
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à Ja: nétare tous les-printipes possibles de Funité, 
le ‘but: et ke premier‘ des principes. de les. suivre 
jusque. dexis: leur intérieur, luais de'ne jamais en 
dépasser les: limites au delà desqu’ elles i n'y a 
que Pespace vide (")“ 


_$ 13.. 


- ; DEUXIÈMR PARTIE, 
24 


ur. BNSHIGNEMENT DE LA MÉTHODE: TRANSCENDENTALR.  , 

Cette partie de la critique contient ce que Kant 
nomme là discipline. le canon. l'architecionique et 
l'histoire -de la raison pure. 
, Comme dans les: deux grandes divisions .dé la 
premiére partie il n’avait traité que des choses qui 
constituent la raison pure, la méthodologie trans- 
eendentale. vient. préciser les ‘conditions fornélles 
d'en systéme complet. de cette même raison pure. 
.… Pat discipline il entehd. ce qui nous empêche de 
ous: écart de certaines règles prescrites. Elle se 
distiague-de la pulfure parce que. sôn :utilité est 
négative. tandis qué'la:nâture nous procure certañis 
awaäniages. directs. La, raison:n’en a pas besdih. danis 
les choses empiriques; mais dans les choses trans- 
 ceaderitales, où l’expérience:ne peut servir de crité- 
riunj de la vérité, des régles sont nécessaires (*). 


DK LA DISCIPLINE DANS L'USAGR DOGMATIQUE DE LA RAISON. 


Les mathématiques donnentle frappant exemple d’une 


C2) Kritik, 11, p. 543. — (?) Kritik, 11, 547-5992. 
10® 
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raison pure qui se développe d'elle même heureu-- 
sement sans le secours de l'expérience; mais c’est 
en vain que l’on veut donner à la philosophie le 
degré de certitude qu’elles possèdent. Poar le prou- 
ver il n’y a qu'à montrer la différence entre les 
deux genres de connaissances. 

Les mathématiques comme la philosophie s'oc- 
cupent, il est vrai, de notions, les premiéres de 
celles qui appartiennent aux catégories de la quan- 
tité; mais les mathématiques, aù moyen de Pintui- 
tion a priori, peuvent reproduire dans le concret 
le général, tandis que les notions de k phileso- 
phie devant être appliquées aux intuitions empiriques, 
ne peuvent que donner le concret déduit du gé- 
néral. | 

. De plus, les' mathématiques parviennent toujours 
à prouver jusqu’à l'évidence les axiomes synthétiques 
a priori, mais la philosophie élève contintelierent 
des ‘doutes sur les mêmes axiomes. Donc soùs''le 
rapport de la forme los deux stiences ‘ne'peëvent 
‘être comparées sans établir: l’infériorité: de: la phi- 
losophie; il en est :de. même ‘relativement. à teur 
méthode (”). 5 nou 

Les mathématiques ont pour base des définilions, 
des axiomes, des démonstrations; mais la philoso- 
phie peut bien se servir pour sa commodité de ces 
mêmes bases; d'en avoir le droit c’est différent. 
Si, comme l'expression elle-même le désigne, dé- 
fnir c’est représenter dans ses limites la notion com- 
, C) Kriuk,ir, p. 5882-62. à 
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plète d'une chose, it s’ensuit que les notions-empiriques 
ne peuvent pas être définies, mais seulement. ex- 
pliquées. ‘L'or, par exemple, -peut être considéré dans 
son: paids; dans su:couleur; dans l'importañce qu’on 
lai  aüribue "dans le: commerce; "mais -tout cela no 
définit. pas l'or; cependant noûs donnons une expli- 
cation de. x matière:; que» nous: nommons or; :asses 
suffisante pèsr:être comprise de-celui auquel nous nous 
adressons. IL s'ensuit encore: qu'une notion donnée 
a-priori, telle ave celles:de substance, cause, droit 
équité. -Scc.pour être exposée, ne peut être définie, 
puisque: ayant besoin ‘de ‘les appliquer: à l’expé- 
 rience nous ignorons si’ 1æ' notion : sera ‘adéquäte à 
Fintaition. EF: s’ensüit :enfin::que les mathématiques 
seulement sont susceptibles de fournir de vraies défi 
pitiens. "ur ue à 
* Les ‘axiomés ‘sûnt dé principes synthétiques 4 
priori qui sont immédiatement certains; or les ma- 
thématiques seules peuvent être douées d'une pa- 
reille certitude. En .effet, toute proposition unit syn- 
thétiquenrent un attribut'à sonsujet; mais pours’assurer 
de la justesse de cétte': liaison il faudrait donner 
une raison différente da sujet et de lattibut La 
philosophie manquant d’imtuition, quand il s’agit. de 
sujets: & priori, est. obligée de. se servir de l'in- 
duction qui ne donne jamais une certitude immédiate; 
tandis que dans les mathématiques l'intuition comme 
attribut se retrace. à l'esprit à mesure que l’on 
pense au sujet. : | 

Enfin, si la philosophie emploie la démonstration 
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ce ne. peut êkte dans le mêmes sens que les ma- 
thématiques.  -. CR 3. 

Une démonstration e est une preuve mpodictique en 
tank. qu’elle est irituitive, L'expérience .ndus apprenant 
ca qu estict non que celx ne pourrait pas être 
atitrement, il s’erisuit que les preuves. empiriques 
ne peuvent pas. produire, des. preuves, apodicüques:; 
or les prdpositions philosenhiques, ‘étant tirées de 
l'expérience ou de notions apriori, elles manquent 
ou de certitude-apodyctique ou elles sont :privéas 
d’infuitions. Les, mathématiques, au contraire, fonr 
dant ses preuves sur unë eénsiruction &:priori, peut 
avoir, pour .celte raison des preuves intulives el 
portent avec elle. le <rrabtére : d'une: cértitude. ao 
dictique (1). "7, .:....., ; . 

Donc de l’usage spéculatif de la 1 raison pure: la 
philosophie ne peut an rétirer les avaniages. qu’en 
retirent les mathématiques, toutes les notions: de La 
philosophie spéculative dérivant soit de l’expérience 
soit de-notions de l’entendement, soit enfin d'idées 
de la raison. Donc la méthode. dogmatique ne. PAIE 
rait se servir. de. la. discipline. 

C'est de la même mauière que procède Kant Lorsqu d 
traite de la diseipline de la raison pure. dans l'usage 
polémique,. dans l’usage hypothétique ou.en fait de 
démonstrations. Toujours c'est au moyen de:la cri- 
que da la raison pure qu'il prétend enlever tout 
crédit au scepticisme et au’dogmatisme dans la phi- 
losophie spéculative en faisant remarquer que leurs 
C9 Kritik, rr, p. 686-571. © 
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démonstrations manaueist do bases’ et qu'élles ré sa 
raient, par: conséquèdit, :ni. rief éffiemeri ‘ni: rien 
hféiner; : la conséquence de tout eedi, dit:il, c'est 
qu’ils cowvienrpus'à ld'natüre -de la”philosépte: 
surtout idans'le ‘champ. ‘de da raison pure: dé'préñdré 
les ‘airs::du: dogimatiéme superbe ‘pt: d'éguper ‘tes 
titres et ‘lus insignes: des mathéaratiques; e1lé n’apa 
partietit pot: à rcctrordre de sciertce qéoiqu’elle -ait 
lieu d'attendre d’ellesiune inäinté semblable à cellé 
de deux sœurs; : cesvhniteuses prétentions de la phi 
losophie l'empéthéïit d'atteindre son véHtable- but qui 
est desighaler Pillision d'mespéclation:qui méconnait 
ses limites, et à l'aide. d'une ‘bontie -efphettion. dé 
nos ‘hoëäons: à ‘la ‘modesté mais :sokide connaissanes 
d'elle-même. ‘Alürs, la raison duns.ses: recherches 
transcendémäales, nô:regerdera: plus devant elle d’une 
ffianière présomipiweuse, cdmmié si ‘la route qu'elte 
seit devait là :oonduire. à son but, et les prémisses sus 
tesquelles: élle‘#apeuye n'auront’ plus wn'tel prix'à 
ses veux qu'elle: éroietinutile de. rogatder soyvent 
en : artiète’: et: de. éonstdérer si, dans Le nômbbe de 
sé vonélusions.'jellé na dééouvriait pas des fautes 
qai lui auvaient échappé:et-qui l'obligeraignt à mieux 
préciser sés principes ôu’à les: changer (‘).“. . : 

"Malgré mon désir de:clore ure'analyse déjà .assou 
longue et dont l’aride exposition n’est pas faite pour 
égayer les lecteurs, je né puis ie resoudre’à passer 
sous silence un morceau de Kant sur l'usage po- 
lémiquè de'la discipline de: la taison pure: et qui 


CYKritik, rr, p. 6568-69: 
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prouve. qu'il gavait. au: besnin: dépouiller. son. siyle 
de, sa sauvagerie ordinaire et.troaver sous sa plume 
des expressions qui exprimsient dignement lea nobles 
septimens qui l'animaient. Aprés avoir Wacé à 
la. raison la ligne ‘de conduike .gu’elle. dait suivre 
dans,.sa polémique sur Dieu, l'ame et le. monde et 
affirmé: avec. gravé, aprés' avoir. indiqué la lutte 
des thèses et des antithèses dans ces questions, que 
4 théologie pure et la psynologie ‘ne: devaient re 
douter ascun adversaire ('), Kant. cherche à don-- 
ner: une. hante idée de.ls,lihenié, de la disqussion. 
»Toui ce que la nature règle elle-même est bon 
à quelque fin I] n'y a.pas. jusqu'aux poisons qui 
ne puissent deyenir utiles et qu’une :pharmacie in- 
ielligente ne doive mettre à. prafit. Les -abjections 
dirigées. contre les exigonces présomptaeuses de la 
raison purement spéculative. ignorent. done que: ces 
prétentions. provenank. de la. nalyre: même: de ‘cette 
raison, ne peuvent:manquer d'arriver; à une bonng 
fin. que le: vent. n'emportera point .La providence 
aurait-elle placé tant d’objeks ai haut qu'à peine lon 
puisse les entrayoir, et qui som pour nous néan- 
moins du plus grand intérêt, si .au lieu ‘de parvexir 
à leur connaissance mous devions en être perpé- 
wollement tourmentés? S'il est utile de risquer une 


(*) La manière dont il s'exprime et remarquable. ,Sur ce terrain, 
dit-il, en parlant de la théologie et de la psycologie, on pourra 
bien s'avancer en mogweur ef comime un fanfaron (1h traduction 
littérale serait blagueur, si ce mot était reçu) mais c’est un jeu 
d'enfant.“ — Er kann mit Spott oder Grossprecherei auftreten, 
welches als ein Kinderspiel belacht werden kann.— Kritik, 11, p. 574. 
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détermihakion hardie en. ce qui les conoèrne, c’est ve 
quiet douteux; ce: serait même. vraisemblablément 
dengetüux.. Dans tous les cas À faut laisser à la rai- 
sow na liberté eutière dans sea recherches et-dans.s4 
oritique, afin. qu'elle puisse s’oecnper sans .obsincle 
de ses propres: intérêts qui exigent aussi: qu’elle 
mette. des: bornes ‘à. süsi compréhensions, pendant 
qu'elle cherche. à les étpndre et:qui souffre. chaque 
fois .qne:.des : maïns étrangères viennent. la dérahger 
et.:la ;détqurnant de. sa. marche haurelle, lui im- 
poser des vues:iétringèrés aux siennes. Laisses donc 
la: parole à un'aüwersaire qui:ne. vons-:parle qu'au 
nom. de .la raisoh et, ne:le:combatiez qu'avec:les 
mêmes.-armes. ,Au- reste ne Boyez: pas inquiets db 
l'intérêt pratique; qii: en définitive ‘est la bonne chose; 
car ik.h’est jamais en jeu .dans'une polémique sirnple.- 
meritspéculative, un tel cdmliat ne peut révéler qu'uñé 
certaine aitinômie :de::la raison qui, dérivent de sa 
propre nature, mérite .d'éfra .écoutée.. el:.examinée. 
Au :moyen de cette lute.lä raison se perfectionne 
et rédresse bon jugement ..en lui fixant des limites. 
Ce qu'il fandrait discuter ici,.ca n'est pas! la chose 
mais le ton; <ar. il: vous:resie. encore..assez en 
pouvant parler .le lingage: d’una: ferme foi que la 
raison justifie ‘lorsque. vous avez été obligé de re- 
noncer à celui de la science ‘ 

Si: l’on demandait à limpassible : Hume Gallo 
gen Hume) lui qui: semdille .créé pour ne porter 
que des jugemens -impartiaux: ce qui l’a: engagé à 
ensevelir sous le: poids de ses objections si labo- 
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ieusement obtenues :là persuasion si cosbulante et 
Hi: otile:-que: là ‘raison peut: avoir une: idéb ideteun 
ninée d’un étie‘suptême (bestimmten(Begriff:ajnes 
hôchstens Wesens),:it répondra; rien que:lintention 
de .fedrnir :& In.raison les-:moyëns: d'avamcerdtns 
sa propre connaissance: gt er même -teMS'urre cer 
taine indignation que:me fait’ éprouver da” wiobenue 
qu'on ‘veut jai faire, Iorsqu'on l’enrpêchet de: faire 
en: doi ‘dveu-:des : faiblesses : qu'elle découvre - en 
elle-mème:lorsqu'elle s'étadie: Demimdez par-contre; 
à: lun de :ceux:qui ‘ne ‘font de ‘laæ-raison. quan 
usage ‘empirique et :à::un ‘adversdire : de toute spé: 
eslation ‘transoëndentale ‘tel que Priestley, demanc 
dez :lui. sur quel: fyndement':il s'appuie: lorsque lui 
pieux et .zélé..dooteur..de ‘la. réligion, äl.renversé 
les deux colonnes principales: de toute religion.” la 
liberté ‘et l’mrmortalité de: l'ame ‘(car Patiente d'une 
vie ‘à veair:n'est. chez lui que‘le miracle futur de 
la résurrection des corps). il ne vous répondra qa'ü 
nagitoainsi que. dans l'intétét de la raison ‘qui ne 
peut -sôuffrir que l’on‘arrache quelque: chose à l'ent- 
pire de la nature matérielle dont les lois sûnt tes 
seules que ‘now puavons nous flutter: de: connaitre 
et de: préciser. On.:serait injuste envers un ‘homme 
qui cherché. .à concilier ses: assertions paradoxales 
avec ses vues religieuses si l’on 8e récriait contre 
un homme bien ‘intentionné, par la raison qu'il a 
perde le: droit -chémin du moment: qu’il a quité-le 
champ..de la nature. Mais: l’on doit ren agir de même 
avec: Bume: ‘dort le- caravtére était si estimable :et 
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les sentihens. bidn. intenonnés . qudiqu’il .n’ait.-pes 
abandonné. ses. fausses spéculations, ‘pance: qu'il était 
aussi d'avis et: avob:raiseh que. les!, objets. de :la 
spéculation sont placés dans: le:‘domaiñe .desi pures 
idées au ile-Rà des: lithites des.sciences:hatunees 

- Que fait. donc; faire én présence dun. danger 
qui -seniblé smextacér2le bien: .eoramun ?. Le: park que 
vous devenopréhndre::est: naturel ék-justé, . c’est:.de 
laissérifeireices gens (lisset diese: Leute mur manchon); 
ds. iraysileront-qu profit. de la:rsison s'ils. le Æünt 
avec taleni:-etau.noyen de recherchons. neuves. et 
profondes. Si vous:-eniployez : d'autres moyens: is 
ceux d'inerraison libre d'eniraves. (nwangaosen. Vert 
nunft), si vous criez:à;la traiison: si veus.appelles 
à:vobve:secômis come pohr éteindre une ineendie, 
des persennes qni ne:compranment rien à ves:shblè} 
tés, vons:les pousser & riré (so machtihreneh 
Hicherlich}y earsilime :s'agit:pas. ici :de-.0e : qui. peut 
être: utile :ou:muisible :au-:bien général ; mais’ seu+ 
lemeñt- jusqu'où lài-raisomi pelt  pbrier: ses spégula+ 
tions, indépendamment de toùt intérêt. st elle pent 
compter sur ses propres force ou si elle doit avoir. 
recours à la raison pratiqus. Ne vous jettez donc 
pas dans la mêlée, l'épée à la main; placé sur 
le terrain de la critique contemplez tranquillement 
le combät péñible seutentètit pour les athlètes étflont 
Fissuë müllement ‘sanglante; tournera aù profit de vos 
connaissances: ‘il’ serait: absurde de demandèr dé 
liiniéées â'là raison et em même tems ‘de li pre- 
scrire d'avance ce qu’elle doit. nécessairement dé- 
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cider. Au suplus la raison-5e maîtrisant elle-mêms 
simposera à elle-même des Hmites. et'voss n'aurez 
plus besoin . d'appeler :la .garde :potr opposer. les 
pouvoirs'de la société: au perti::qui vous pardit den 
geteux. Dans cette lite dialectique. de: quelque 
côté que se range la victoire: elle -he!dôit'pas vous 
allarmer; eat la raison a bésoin :d'ux dütte:sem- 
blable et la seule faute. qu’elle-'ait commise c'est 
qu’elle ne l'ait pas engagé plutôt dans toute"saihberté: 
Elle aurait été attendue moins Jong-tems..cette mûrs 
critique dont l'apparition doit faire.cesser toutes les 
disputes en apprenant aux champions à reconnaître 
les ‘illusions . dont ils. étaient Les: Dent 1et:1les pré 
jugés. qui les désanissaïent'(). 4 
Puis viennent des règles que l'on doit suivre dans 
le. champ des hypothèses, et des preuves:tranacen-- 
dentales. La diseipline: de dx:raison pure-iainsi ter. 
mimée;. Kant anticipe sur:son ouvrage. de:la raison 
pratique en résument. dans ce qu'il nomme le.canos, 
les preuves morales de la liberté, de le vie future 
et: de l'existence. de Dieu. nm ee en 
DRE s 15: se ” rats 
: LE CANON DR LA RAISON PURE. ! ° L 
* Kant entend par se xæmat de canon emprunté À 
l'église et à l’ancienne philosophie, l’ensemble des 
principes & priori sur la juste et sage application 
de certaines façultés de connaitre (gevrisser Erkennt- 


C1) Kritik, 11, p. 574-577. 
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nissvermégen). H se distingue :de Is discipline en 
ce que celle-ci n’est que négative; elle prévient 
les abus. . 

L'usage spéculatif de la raison n’est donc pas 
assujetti à un canon; car il a été dit que toutes les 
connaissances synthétiques de la reison pure dans 
leur usage spéculatif étaient impossibles. Mais l'in. 
telligence a son Canon dans l'analytique transcen- 
dentale, car elle est seule capable de vraies con: 
naissances synthétiques a priori. C'est surtout daris 
l’usage de la raison pratique, car l’on y peut faire 
une légitime. application dé certaines faoekés de 
commaître (‘): 

La raison pratique es l'impératif de’ la vie hu- 
maine;-mais si le devoir existe, il suppose un pou- 
voir que Kant idéntifié- à la liberté morale. Tout 
ce qui se fait suivant la liberté ‘doit donc être appolé 
pralique;'"terme’: qui senihe: ralsontabtement réa 
lisable (*). : 

‘Hyua trois se québtions que Ia ralson pure de même 
que la raisbn pratique brâlent d'envie de résoudre: | 

| Que puis-je savoir® °°". 0. 

Que dois-je faire? cut ds 
“set Qu'est-ce que j'ose espérer? : ta 

La. première est purement spéculative; la secoride 
pratique, la troisième est l’une ‘et l’autre. 

Îl est certain que la raison nous fait connaître 
des lois qui non-seulement nous assurent le bonheur 

C) Kritik, a, pe 614 

(*) Kritik, rr, p. 617-19. 
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en uous: y cofformant, étibes Joik ont:sne-valeur 
objective dans ‘lei‘sens pratiques‘ H est. én effet, des 
lois qui supposent l'action, et l’action à son-touf 
suppose ‘le: pouvoir de lexésuter:': e 
.-iKant dit avoir répodilu à la. première: quéstion 
par son ouvrage ehtiér de-l& critique. Il: répond: à 
la. seconde. par cette: maxime‘ ,,Failes tout ce qi 
vous rend. digné d’être: heureux. * Æt:il- paraphräse 
la: pensée -de Leibnitz. où se trouvt la distinction 
du royaume ‘de la. nature: et de ‘celui ‘dela grâce. 
_ Bans:le royaunie. de la nature les êtres raisonnables, 
bien que soumis:'aux léis moralés, ne pétiveñt es- 
pérer d’autres résultats de leur conduite que ceux 
qui dérivent du cours: des ehoëes sensiiles; rbais 
cerame: notre raison nous élève du- dessus: dé: ce 
goyaume et nons place dans celii plus: spirituel -de 
d& grâce. où. le'‘bonheur Eu :la .verti.: eonime la 
<6nséquenek: son -principé. il. ést: nécessire: que-le 
monarque de ce royaume existe pour quà Funidh 
du. bonheur: -ek-de- H\ :vertx soit réalisable. Ainsi 
l'existence de :Dieu' qui est pour: Kant: Fidéal.. du 
souverain bien est garantie parle raisbn pratique. 
Et, comme cette unién-'est ‘loin ’exiéier dans ce 
monde il fat. bien : quelie:se réalise das un monde 
stutre .qué celui: que nous habitons. , Dieu- et ‘une 
vie future sont' done déux suppositions que l’on ne 
Peu: pas ‘séparer de cette ‘conceptièn, le :bontieur 
ei-la vertu devant se trouver‘ ensemble. | 
C’est ainsi que Kant rattache Ia raison spéculative 
à la raison pratique et qu’il reédifie. d’une. main ce 
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qu'il ayait détruit de. l'auire.(1). A-t-il réussi. dans 
son.proïjt, c’est ce que ma-tâche d'historien ne.me 
permet pas encore de dire. I.me faut ayans tout, 
exposer le plus succinctement possible et même avec 
les propres paroles. de l'auteur lorsque le sujet le 
permet, les idées gigantesques qu'il jeta dans. Le 
domaine de la philosophie et qui y fructifiérent mer 
veilleuwsement C’est pour cela.qu’avant de clûre cette 
analyse il me. faut dire encore quelqne chose. des 
deux articles qu’il consacre à l’archilectonique et 
à l’histoire de la raison pure. 


6. 16: U. 
ARCHITECTONIQUE ET HISTOIRE DK LA RAISON PURE. 


On sait qu’un système est la réunion de différentes 
‘connaissances ramenées à l'unité pour atteindre un 
but que l'on se propose. Or l'unité d'un système 
est technique lorsque Île buf n’est pas tracé a priori 
ei que l’on peut faire entrer dans le système au 
tant de connaissances qu'il sen présente; il 
architectonique, au contraire, lorsque Je but est ‘de 
nécessité à priori et que le système ne peut ren- 
férmer que certaines cognaissances déterminées. ll 
s’ensuit que le système de la raison pure contient 
l'architectonique de la raison pure (). . 

Il y a aussi deux sortes de connaissances, les 
historiques et les rationnelles. Si ces dernières ré- 


(1) Kritik,:1r,p. 620-630. 
() Kritik, rr, p. 640-A4. 
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_ saltent de notidns, elles sont encore nommées phi- 
losophiques, et mathématiques si bles résultent de 
la construction: de notions. 

La philosophie est. le système de toutés les con— 
naissances. Pour être rationelles et dignes de leur 
beau nom de philosophiques il faut les considérer 
sous le point de vue de latilité pour le genre hu- 
main. Et c’est ce qui porte Kant à donnér là pré- 
érninence à la philosophie morale adoptant en cela 
les idées de l'antiquité qui désignaient les moralistes 
sous le nom de philosophes (‘. 

Voici comment il divise la philosophie. 

La philosophie devant s’occuper ou de ce qui est 
ou de ce qui doit se faire, elle est ou spéculative, 
ou morale (pratique). Si ses principes sont em- 
pruntés à la raison elle- - même, celle-ci produit 
une connaissance philosophique pure; si. à l'expé- 
rience, alors ‘la Connaissance sera philosophique 
empirique. “L'examen si la connaissance philosophique 

ue est possible, : S 'appelle critique et métaphysique 
si elle fraite dogmatiquement de cette connaissance. 

“La métaphysique s’occupe de l'usage spéculatif 
ou de l'usage moral de la raison pure; dans le 
premier cas ‘elle prend le nom de mélaphysique 
de la nature, dans le second, métaphysique des 
mœurs. Elles ne s "occupent l'une et l’autre que de 
principes rationnels en tant qu ils peuvent être re- 
connus pour de simples notions; elles excluent, par 
conséquent les mathématiques, et comme la méta- 


C) Kritik, 11, p. 644-45. 
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physique ‘des -niœurs. précise ‘a préori comme né- 
cessaires le devoir, elle se sépare de l'anthropologie 
qui s'appuie sur des prineipes empiriques et qui n'est 
bbnné encore, dit Kant qu’à occuper une petite place 
dans la métaphysique. pour se conformer à l'usage. 
mais seulement comme épisode, en attendant que 
de meilleurs tems viennent agrandir sa domaine (‘). 

La métaphysique de la notion se divise en onto- 
logie et en physiologie rationelle. La première ra- 
mène à un. systéme la nature de l'intelligence et de 
la raison-en tant qu’elles se rattachent à des objets 
en général. L'autre. traite spécialement de la nature 
d'objets donnés. : os 

Comme l'usage de la raison est ou immanent 
lorsqu'il s'exerce dans le champ de l'expérience, ou 
transcendant lorsqu'il se lance dans les idées a priori, 
la physiologie rationelle se divise en transcendentale 
et immanenie. : 

Lx physiologie transcendante se divise‘à son tour 
en cosmologie et en théologie transcendentale, sui- 
vent 'qu'élle a pour but: de réunir en système les 
obists de la nature en tant qu'ils sont-en dehors de 
Pexpérience. Tandis que. .la physiologie immanente 
s'occupant de notions & priori, en tant qu'elles 
peuvent "être représentées dans le domaine de k 
possibilité -de l’expérience, son objet est ou la nafure 
corporelle ou la nature pensante.. Dans le premier 
cas elle devient physique rationelle, dans le second, 
psycologie rationelle. 


() Kritik, 11, p. 648-650. 
11 


102 : : : MMISTOSRE DE LA VIE : 


. Telle est l'idée de:la philosophie telle que ia 
concevait Kant. Elle n’est donc pas seulement tech- 
nique, mais architectonique. Puisque. Kant prend la 
défense de la métaphysique contre ceux qui la dé- 
daignent au lieu de l’étudier dans ce qu'elle est. en 
réalité ,'et il forme le vœu .que l'on revienne à elle 
comme ‘à uné amie. avec laquelle on s'était brouillé, 
parce que la raison dans le but essentiel qu'elle se 
proposé doit travailler sans relâche à établir soit 
des connaissances fondamentales, soit à renverser 
des idées que l’on croyait bonnes précédemment (°). 

:: Sans le nom d'histoire dela raison pure Kant 
jette un coup d’œil rapide et du point de vue pure- 
ment transcendental sur les travaux de là philosophie 
dans le passé qui lui apparaissent, dit-il, comme 
xn édifice, ils est vrai, mais édifice en ruines. 

. Î est remarquable, dit-il encore, quoiqu'il ne puisse 
pas en être autrement, que dans l'enfance de la 
philosophie, les hommes eommeneérent par traiter 
des objets que nous ne: traitons. nous-mêmes plus 
volontiers à le fin de nos travaux, c’est-à-dire l'étude 
de la. connaissance : de Dieu et l'espérance ou même 
la nature de. vie à'venir. Malgté les circonstances 
fâcheuses. qui retensient les peuples dans la barbarie 
à la grossièrété des idées religieuses, cependant des 
esprits plus éclairés se livrèrent peu-à-peu à des 
recherches pluslibres et l’on ne tarda pas à comprendre 
que le moyen le plus sûr de plaire à la puissance invi- 


(1) Kritik, 11, 650-541. 
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sible qu: gouveine le: monde ‘et d’espérér le bon- 
heur dans uné'autre vie était de bien agir (guten 
Lebenswandél). Par là ces deux sciences, la théologie 
et la morale devinrent les deux ressorts, ou mieux 
les points auxquels vinrent aboutir toutes les spé- 
culations abstraites auxquelles on se livre depuis. 
Mais la. théologie attira davantage la raison spécu- 
lative vers des recherches qui dans la suite devinrent 
si célèbres, sous le nom de métaphysique (‘). Puis 
Kant se borne à indiquer trois genres d'idées qui 
ont dônné: lieu aux changemens dont Foie 
l'histoire de la philosophie: | 
1a;Sous le rapport de l’objet des connaissances 
de: notre. raison, on trouve les philosophes sensuels 
et intellectuels, Les premiers sont représentés dans 
l'antiquité par Epicure qui n’attribuäit de la réalité 
qu'aux :objets sensibles et considérait comme des 
fictions. Les notions que nous en avons Les autres 
_ sont représehtés par Platon affirmant que les objets 
des sens ne sont qu'illusion et que la vérité ne se 
touve.-que. dans les objets intellectuels. 

: 20 -$i l’on ne considère plus l’objet dés connais 
sances rationelles.: mäis leür origine, elles. dérivent 
alors ou de l'expérience ou elles ont leur, sources 
dans la raison, indépendamment de l'expérience; de 
là les philosophes empiristes et noologistes comme 
Kant désigne les derniers. Dans l'antiquité Aristote 
est à la tête des premiers, et Platon des derniers. 


C) Kritik, 11, p. 656. 
11* 
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Locke et Leibnitz dans les téms modernes ont marché 
sur léur trace chacun dans une direction opposée. 

3v Sous le rapport de la méthode Kant distingué, 
da méthode zafurelle qui consiste à se contenter 
du sens commun pour résoudre les grands pro- 
blêmes et à considérer la spéculation comme stérile 
et instractueuse. C’est dit Kant avec un ton de dé- 
dain peu déguisé, soutenir que l’on peut mieux 
connaitre la grandeur de la lune par a simple vue 
que par les calculs. C’est une misiologie mise en 
pratique. La méthode scientifique est celle des phi- 
losophes qui procèdent scientifiquement à la recherche 
des principes de Îa raison pure. Wolf s’en est 
servi dogmatiquement et Humé sceptiquement; mais 
Kant nous a appris, à nous servir d’une troisiéme, 
la méthode critique qui pourrait accomplir, dit-il 
même avant la fin de ce siècle, ce que n’ont pu 
faire un grand nombre de siècles, à savoir de pro- 
curer une entière satisfaction à la raison humaine 
dans des sujets dont élle s’est toujours occupée avec 
ardeur mais sans succès (!); et c’est par ce vœu 
que ‘la suite de cette “histoire nous apprendra s’il 
b'est réalisé, que philosophe de Kænigsberg ter- 
mine son grand ouvrage de la critique de h raison 
pure. 


(*) Kritik, 11, p. 657- 59. 
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2. : CHAPITRE V 


Réflexion sur la critique de la raison pure. — Premières impressions 
du public. — But de la critique de la raison pratique; 
‘analyse de cet ouvrage. 


Telle est œuvre pleine de hardiesse que le phi- 
losophe de Kæœnigsberg lança dans la république des 
lettres pour venir en aide à une science qui per- 
dait chaque jour de son ancienne considération. Kant 
voulut relever la métaphysique de l'espèce d’ab- 
jection -oû elle se trouvait. et il crut que le plus 
sû moyen de lui restituer sa place avec honneur 
dans le domaine dés sciences; était de li prêcher 
la modeste ‘en lui montrant les Hmiites qu'il ne lui 
était pas pefmis:de dépasser. Il'était. persuadé qu’en 
lai définissant ‘ainsi son propre rôle, elle né Maï- 
quérait pas de reprendre sur l'esprit humain une’ 
évahde influence, parce qüe Pésprit humain est in-' 
céssamnient pressé du besbin ‘de’ s occuper des objets’ 
que k métaphysique est sppélée à traiter, Dieu; 
Pame. lé tems et létertiité. n 

"Mais at-il réussi dans ce gigantesque projet d'às- 
sédir la métaphysique sur des bâses .tellérhent in‘ 
ébranlables qu’elle pût défier toutes les bravades du’ 
scepticisme? Nous croyons, malgré des assertions . 
contraires que Kant s’est grandement fait illusion à 
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ce sujet, et qu'il n’a fait peut-être que raffermir 
ce quil avait l'intention de détruire, en apportant, 
lui aussi, de nouvelles preuves pour établir la fra— 
gilité des connaissances humaines lorsqu'elles veulent 
partir d’un principe trés contestable, celui de l'in 
fallibilité du moi humain quel, que soit le domaine 
où s’agitent ses pensées. Certes, c’est fort bien de 
déclamer contre les méthodes qui s'occupent exclu- 
sivement de l’objet de nos connaissances tout en 
négligeant celle si essentielle de l’instrament qui sert 
a les acquérir; et à cet égard, la critique de la 
raison pure a rendue des grands services en mieux 
définissant la portée de l'esprit humain relativement 
à ce que l’expérience ne saurait atteindre; mais 
at-elle élevé les sciences métaphysiques à la. hau- 
teur des mathématiques, comme c’était son dessein ? 

Je le répète, si Kant a beaucoup. fait pour ar- 
river à la caunaissance réelle. des lois de la rai- 
son et s’il n’a pu donner comme il l'avait promis, 
une exposition réelle des. vérités immédiates de la 
conscience humaine, epcore moins leur at-il donné 
une base inébranlable, en même tems qu'il est loin 
d’avoir caractérisé cette : action’ réciproque , de la 
pensée et..de la sensibilité, celle influence .ou si. 
l'on aime mieux ces rapports intimes de l’abstrait 
et du concret dont tout concourt à prouver l’exis- 
tence? Lui que le dogmatisme efifrayaii. tant. ne 
s'est-il pas souvent montré dogmatique quand il lui 
fallut rigoureusement démontrer, et qu’est-ge qu'un 
système qui a recours à des hyppthéses dont: on 
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nie d'avance la valeur et même l’usage rationnel 
en matière de doctrinest H est vrai que par votre hy- 
pathèse dé contiaissance &:prioré; vous échappez tout 
d'abord ‘et au sensualisme :de Locke et au séepti. 
cisme' de Hume qui en. découlait; mais vous n’en . 
avez, pas moins posé arbitrairement ce qu’il eût fallu 
démontrer, et vous avez donné le droit à vos suc- 
oesseurs plus conséquents que vous de pousser l'idés- 
Hsme. à sa dernière expression. : Ce que Kant a fait 
avec un grand succés. cest de détruire; mais a 
l'esprit humain ïl n’est pas: difficile de détruire; il 
apperçoit le faible de toutes les questions. Une dé. 
struction, ou pour mieux. dire. l'indication d'une 
lacune ‘ dans un système donné. n’est jamais une 
négation. absolue, et'si voùs n'avez aucun drok dé 
nier en présence : d’autres ‘affirmations aussi : plau- 
sibles, que déviennent vos prétentions contre ke scep-. 
ticisme. auquel vous invitént vos propres prineipes ? 
Ne voyen-vous pas qu'il se ‘rélève de toute voire 
faiblesse: et que les ruines que vons entassez se 
dressent. bientôt ‘pour confondre votre härdiesse. ét 
vous forcer au. doute.. si vous n'avez pas encore 
la philogophie de’ la foi qui commence par :une affr: 
mation . du ‘sens commun. Et: puis : quelle contra 
diction: de : prétendre . que l'objectif de toute scienée 
ne sera jamais perçu par: le subjectif, :si Fon ne 
procède pas logiquement par la pensée, si l’on ne 
commence par prendre .son point d'appui dans la: 
pensée qui est la forme du. subjectif, et de pré 
tendre ensuité âvec la même ‘assurance. que touts: 
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connaissance. dé l'esprit humain présuppose, l’expés 
rienice! Mais puisque vous ne pouvez rien affirmer 
sans la forme de-la connaissance, l’'empirisme qui 
n'agit pas autreñent a donc le droit de revendiquer 
. votre: méthode, et vous ne devez ‘alors qu'à un 
malentendu l'immense réputation que vous vous êtes 
faits à ses dépens. IL est vrai, que vous distinguez 
subtiloment ce qui commence avec l'expérience de 
ce qui en provient; mais qu'est-ce qu’une connais- 
sance. à qui Vous ne savez assigner uve origime, 
sinon ce quelque chose d’inné que l’école de Descartes 
avec tous les spiritualistes vous reprochéront avec 
raison ‘de leur avoir emprunté? Si donc lon y 
regarde de prés. et que simple observateur de la 
lutte, l’on veuille ensuite porter son jugement .sur 
cette œuvre de Kant, sans prendre parti peur aueus 
des nombreux systèmes. qui 36. disputent. arbitrai- 
rement lPempire des. inteligences ‘qu'ils n’obtien— 
dront pas encore, l’on trouve, que tant en ce qui 
regarde. la méthode, que:.dans l'émission. du sy 
stème eh:lui-même Kant a peu: immové:$hna:parler 
de cette prétentioni.trop:arbitraire de prétendre-donner 
à Hi seul’ des limites. à: l'esprit ' humain. quand, il 
avoue n’en pas connaître :la: malyre,-ee :qui aurait 
dû oouper.:cour$ à toutes ses: investigations, ni rap 
peler ce qu'il a évideniment emprunté et:à Aristote 
ek' à la scholastique, son humble servante, si l’on 
réunissait encore tout ce .que l’ésole écossaise con- 
temporaine avait: essayé pour confondre le sensu- 
alisme ‘de Locke .et le-scepticiôme de Hume, l’on y. 
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rencontrerait en germe. tout l'ouvrage de Kant. Mais 
ce..qui. frappe le plus dans ceîte critique, .et ce qui 
doi porter à la réflexion les. partisans de l’infail- 
Mbilité du moïi-humain, c’est qn'après un travail si 
puissant d’investigations, ce philosophe, loin d’at- 
teindre le but priatipal de ses efforts n'ait fait que 
prêter denowvelles armes au- scepticisme... car si 
les abjets ne doivent.se règler que sur no6 con 
naissances. il s'ensuit. que toutes les notions gé- 
néralement admises et que les sens commun de Puni- 
versalité des hommes a toujours acceptées et accepte 
encore comme vraies, ne doivent plus revêtir que 
des. formes subjectives, varier comme varient les 
subjectivités humaines et dépendre ainsi des ca- 
prices de l'individualité, Si. c’est une iliusion d'ap- 
pliquer aux objets l'intuition du tems et de l’espace: 
parce qu’une pensée subjective réalise seulé tout le 
mouvement du. monde phénomenal, si tontes les 
notions de l'unité et du mültiple, de substance ét 
d'inbérence,. de. positif et . de négatif, de. cause, el 
d'effèt né sont que dès concepts de nbtre enten- 
dement, vous dérobez, à l'esprit  bumain toute. con 
naissance ‘réelle, vous-le plongez dens wh : “seèpti- 
cisme plus radical que celui de Hünie dont on pouvait 
encdre sortir par: les ‘lois de l'induction et de Fane… 
logie (. ‘Néannroins il séra’ ‘toujours’ juste d’appré= 


(1) On verra plus loin comment ses, adversaires ont traité son 
idéalisme -et quélle. transformation d'autres lui ont fait subir; c’est: 
au point que.les deux sortes de transtcndentalisme qui se disputent- 
le seeptre dans. les “écoles philosophiques de l'Allemagne, celui de. 
l'intuition (Anschguung) ou de. l'identité et celui de l'absolue idée : 
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ciet et d'admirer la tendance éminemment morale des 
efforts du philosophe non-seulement dans: sa critique, 
mais encôre ‘dans tous les ouvrages auxquels if «a 
attaché son nom, et'si bien des choses leur manquent 
qui en éloignent beaucoup de sympathies, patexemple, 
la chuleur et un certain enthou“asme, on ne ‘doft 
pas moins tenir-compte des loyalés inténtiéns de l'au— 
teur, qui n'allaient à rien moins qu'à donnér au 
monde une morale -et unie religion. que l’on devraff 
sous peine de renoncer à la raison, tenit pour obli- 
gatoires. Muis s'il en est ainsi, le grand mérité 
de Katit jaillira plutôt de ses travaux postérieurs 
à ‘la critique qué de'cétte critique eHe-mêtne (‘); 


prétendent dériver de Kant sans fui appartenir, sans qu’ils puissent 
nier qu'à son:tour Kané dérive de Spinosa. Il est vrai qu'à us.pre- 
_mier coup d'œil, rien ne jure comme le rapprochement de la doctrine 
de Spinosa et de Kant, mais outre que je ne rétracte rien de ce 
que j'en di dit ailléurs (Æstoire de La vie et des ouvrages : de: 
Spinosa. page 249-252.) le ton aigre avec lequel Kant repoussaif 
cette supposition, montre bien qu'autre chose est de ne pas vouloir 
d’ûn rapprochement avec üne docttiné dornte, antre chose: est dé: 
s'en rapprocher contre son intention, et seulcment par une nécessité 
de logique. Ne s'est-il pas également récrié contre l'accusation de 
scepticisme; ui ne voit aujourd’huï ‘que le scepticisme coule 4 
plein berd ges principes -philesophiques de Kant. ',Çouséquent, Kaus. 
doit être sceptique“, vient de dire. M. Cousin dans ses Leçons sur 
Kaht, tom. 1.). Au reste, nous lentendrons àe discuiper Ini-mênre 
dercreté shptation dens noire: bhapitte sut les-adversaices de Hfant. 
et nous l'entendrons confcsser ingénûment qu il avait peu lu Spi- 
nosa et qu'il ne l'avait pas compris. 


€1) M. Cousin (Leçons etc. tom. 1.) dit trés bien: , Kant, en dé- 
finitive n'a pas plus le droit d'admettre à l'intérieur les phénomènes 
psycologiques qu'il n’a celui d'admettre quelque phénomène exté- 
rieur. Que lui reste-t-il donc du mihilisme. Le nihilisme devrait être” 
le dernier mot de la critique de la raison pure. Affleurs, M. Cousin 
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car toutes les étüdes de Kant n'ayant qu’un but celui 
de proclamer la loi motate à laquellè les hommes 
sont soumis, il n'avait travaillé la métaphysique que 
poar ‘établit la: lidison' qui -existe entre la loi mo- 
rale et les idées spécalatives; et l’on se convaincra 
alors que sa philosophie envisagée non plus dans 
ses- détails, mais dañs son ensemble lui fut inspirée 
par une haute moralité, quoiqu'il soit encore vrai 
de .dire que péchänt par la ‘base elle ne potrvait 
donner à la morale elle-même qu'un frêle appui, 
puisque tout, dans cette philosophie n’est que né 
cessité logique et ne peut par cela même n'avoir: 
de prise que sur des intelligences richement dotées. 
Et qu'est-ce qu’une philosophie pratique qui ne 
s’adopterait pas à toutes les intelligences, qui ne ten- 
drait pas à soumettre toutes ‘es volontés? 

Uné fois ces intentions du philosophe reconntes 
ce serait folie de le rendre responsable des erreurs 
qui nf eù cours pendant un demi-siècle dans le 
mondé de la pensée et qui-toutés, par dés rapports 
plus où moins directs :se rattichäient'à son principe 
fondamental que l’où ne ‘pouvait rien connaître, rien 
äffirmer dé l’objeetif. Cependant, ces:erreurs ne sünt: 
pas tojours démeurées en élat de spéouletion comme: 
le prouvent les: ravages qu’elle” ont'catisé dans la: 
théologie. historique et positive et pouf’ ne citer ici: 
qu'un exemple, dés étudians de Kænigsbèrg netar 


avait dit le scepticisme, mais nous croyons que le mot si sévère 
de nihilisme caracterise assez bien les dernières tendances de la 
philosophie critique. L'exemple de Fichte l'a prouvé autre mesurg. - 
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déreut. pas de tirer une cosséquenc£. pratique de 
son système. Cinquante jeunes théelegiens.formérent 
sous les yeux même de Kent. une association Kan- 
tiste. comme ils se désignaient qux-mêmes, et qui 
affirmaient que le systéme de Kant accepté il fal- 
lait regarder comme. des fables inventées par les 
prêtres tout ce qu’ils nous enseignaient sur le christia- 
nisme, et que catte religion ne pouvait subsister 
ni avec la morale ni avec. une raison saine, pas 
même avec la félicité publique. Il est vrai que Hs- 
mann, le narrateur de ce fait ajoute, que quelques 
mois suffirent pour faire oublier cette société d’es- 
prits forts, mais on voit comment de jeunes esprits 
saisissaient avec promptitude et discernement le coté 
faible et non avoué de la philosophie critique. (). 
Cependant, il ne faat pas croire que cette œuvre 
si remerquable de Kant produisit immédiatement yne 
impression: bien vive. C’est à peine si quelques rares 
disciples ou des. amis dévoués l’accueillirent avec 
faveur. Qui, plusieurs années s’écaulérent sans que 
la, république des leltres s’en émat Même, lorsque 
des voix isolées se firent. entendre. plutôt. pouw:,en- 
qgombatire..que. pour en approuver la doctrine, Kgnt 
mwaut. pas lei courage .de répondre -à leur dé& IL 
fallut que. le pnofesseur..de mathématiques, Schultz- 
publiât en faveur de son collègue, des explications 
qui tout en -exprimant la même pensée .que Kant le 
faisaient dans une langue plus intelligible; et en effet, 


"(1} Oeuvres de’Hamann, citécs par Schubert, Kant’s Biographie, 
p. 94-95: US ‘ 
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cette publication fnt le signal d’un mouvement d’études 
philosophiques, dont le contre-coup se fait encore 
sentir. Ce ne fut que: plusieurs années après ce 
froid accueil fait à son œuvre que le philosophe 
publia divers ouvrages qui tendaient à éclaircir ce 
que ses idées avaient paru avoir d’obscur ou de 
mal défini. Je ne citerai pour le moment que ses 
prolégomènes qui ne sont à proprement parler qu’an 
ouvrage de circonstance et de polémique. Oui, le 
public avait été si peu épris du chiticisme de Ként 
et plusieurs l’avaient interprété tellement contre les 
prit de’ son auteur que pour ôter tout prétexte 
aux adversaires, Kant publia, après deux années de 
silence (1783), des prolégomènes à la métaphy- 
sique de l’avenir qui voudra se donner comme une 
théorie scientifique (*). Il s’y appliqua principale- 
ment à mieux préciser ceux des artickes de la cri- 
tique qui avaient le plus soulevé d'opposition, ceux 
des antinomies et de lidéal de la raison dont on 
avait tiré des conclusions favorables à l’idéatisme de 
Berkeley, et il insista pour qu'il fêt convenu que 
la fixation des limites opposées à la raison n'était 
pas une hégalion de la raison même, et que pré- 
tendre qu'il n’est pas possible d'arriver par les mo- 
yens mis anciennement én usage, à la démonstrai 
tion de l’existence dé Dieù, de l’immortalité de l’ame 
et de notre lilierté, ce n’est pas affirmer qu’il w’y pas 
d’autte voie pour atteindre ces trois vérités. Mais ce qui 


() Oeur. compl. sr, r. 1-166. 
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frappe le plus dans cette polémique c'est ce que 
Kant. y développe.avec tant d'assurance: sur l’an— 
tüinomie qui joue un .si grand rôle dans la philo— 
sophie moderne, et-qu’on li reprochait d’avoir em— 
prunté à la scholastique, et au moyen duquel il en 
impose et au . dogmatisme qui semblait ignorer ce 
pfinoipe de. contradiction. : et au scepticismé qui n’y 
voyait rien de solide. En un mot, c'est dans cet 
écrit remarquable par sa dialectique et'la lucidité 
de ses idées ‘qu’il trace avec des formes plus. 
despotiques encore l’élroit domaine dans lequel la 
métaphysique doit se. mouvoir sous peine ‘d’être 
rajeiée à jamais du panthéon de la science. Tout 
cela il le dit en bons termes, et de manière à pron— 
ver qu'il n'avait. pas fermé l'oreille à ce qu’on 
avait reproché. d’inintelligible à sa philosophie. On 
voit même. qu'il s'excuse de n'avoir pas mienx-écrit 
précédemment, par:la raison, dit-il, qu’il n’est pas 
donné.à chacun de posséder le style si’correct et si 
séduisant dei Hume ou celui si ferme et si élégant 
de: Mondelssobm; mais, :ajouie-t-il, s’il est vraiique 
j'aurais pu gagner de la popularité: à mon. ouvrage 
em me :contentant d'en indiquer: le. planet d’en re- 
métire. à. d’autres l'exécution, je confesse que l’in- 
térêt. de: la science m'a entrainé et j'ai. obéi à une 
bmpulsion demon cœur (‘):: C’est là, il fant en 
cenveair, une noble défense et elle ne ressemble 
guére à cé que nous. disent des admirateurs trop en- 
thousiastes dirais-je, ou trop prévenus en faveur de 


C1) Tom. 111, des œuvres compl. 12. 
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leur. infaïlibiliié germanique qui prétendent:que l’ob.- 
sourité du philosaphe:est plntôt.dans la subjectivité des 
lesteurs de Kant, dans leur faiblesse et leur gros- 
siéreté,. comme l’exprime Rosenkranir avec charité, 
que dans l'exposition des idées de l’auteur: (‘). Avant 
de. tenir un pareil langage l'en devrait se. souve- 
nir. que: la terminologie .de: Kant était telle qu'un 
dictionnaire. celui de Sehmid, fut jugé nécessaire 
pour lexpliquer, et, qu'il n'est pas rare d'être: ar- 
rôté dans .cette lecture nan-seulement. par la dif- 
ficulté du sujet, mais par les barbarismes: que l’au- 
teur. se permet dans sa compesition. Ainsi, mieux 
avisé que ses aveugles admirateurs, quoiqu'il, ap- 
pelât un beau style, de la prose :en. délire, Kant 
comprit. qu'une des conditions pour se faire lire et 
approuver est. aussi de se rendre accessible à l’in- 
telligence du plus grand nombre. “ne 

. Mais, .je le répète, la. justice veut que quelque 
jugemént: aévére que. l’on soit en ‘droit de ‘porter 
sur la ‘crifique. de. la. raison: pwre: pout n'avoir pes 
tenu, ce.qu’elle:avhit promis; :noû:-seulement l’on:ad+ 
mirela haute intelligence :qui l'avait conçus et l’ins 
tention louable. qui Favait inspirée,. mefs que. l'oA 
reconnaisse : encore la :pasition ‘élevée qu'alle::xint 
prendre: sur lo dorhaine dela philosophie;. at .ce- 
pendant celle position elle,ne:69, la créait pas comme 
système de métaphysique puisque la seule question 
qui y était traitée ne se rapportait qu'à la possi- 
bilité de cette science, et qu'un ‘plan ébanché quoi- 

(1) Ibid. dans la préface. 
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qu'à grands trafts, ne saurait jamais passer: pour 
un édifice. Nous allons voir de nouveau à l’œuvre 
le grand penseur pour réédifier cette fois ce que 
sa puissante intelligence avait détruit; mais au liou 
d'une métaphysique épurée par sa critique qui nous 
a été promise comme complément de sa crifique 
de ‘la raison, nous n’aurons encore de nouveau 
que des fragmens magnifiques qui attendent entore 
le: cadre qui doit les. réunir pour en faire un ‘tout 
harmonique. Il est vrai que plusieurs l’on ‘tenté; 
mais pour améliorer un système ou.ce qui se donne 
pour tel, il faut être supérieur à ce système, voir 
au-dessus et plonger au-delà; et de grâce, sans 
que je veuille manquer au respect que je porte aux 
successeurs de Kant dans les chaires de philoso- 
phie allèmande qui d’entreux aurait pu prétendre 
a lui être supérieur? Le 
‘Quoiqu'il en soit, si l’on continue à donner le 
nom ‘de système à ces magnifiques ébaüches du 
philosophe: de Kœnigsberg, on peut lui attribuer trois 
fâces principales, d'abord celle de la raison pure, 
puis telle de la raison pratique, enfin celle de. la 
facülté:dle jager; et ces trois faces du système re- 
pondent suivant lui aux trois facultés premières de 
l'esprit humain, Fintelligence, la raison. le juge- 
ment. Îl est vrai, qu’en ce qui concerne la faculté 
de juger Kant ne lui accorde qu’un rang en quelque 
sorte subakerne puisque l'homme, tant par la raison 
pure que par la raison pratique, peut s'élever à la 
connaissance de ce qui est en son pouvoir et ce 
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qu’il est déson devoir de faire; mais la faeulé de juger 


est aussi d’après lui cette médiatrice nécessaire quitan- 


tôt se présente sous des formes indépepdantes, comme 


l'imagination et le.sentirnent du benu, et tantôt 's’ynit 
à. l'une “des autres facultés. pour donner à. leurs 
notions téléologiques, pour fondement, sait les na- 
tégories de l'intelligence, soit les.principes pratiques 
de la raison. et ainsi considéré. le sentiment es- 
thétique :quaique ‘moins pn rapport avec les strictes 
régles des deux :auires facultés. cependant sur son 
terrain neutre viennent. souvent à sa rehconiver l’in- 
teligence et la: raison, et. comme ella n'a, ni l'in 
tention de les combatire ou. de. les dgminer, leur 


, liaison n’en’ devient.que plus. évidente. 


Mais de même que Kant avait préludé à sa critique 
de la raison pure par des traités gui:lnissaient entre+ 
voir l’œuvre qu'il mürissait, en silence, de ‘même 
ävent le: publication de: son magnifique. ouvrage de 
la raison pratique il avait montré son déplaisir de 
voir tes. moralistes de son: tems, et..oh particulier 
lés écleetiques et les naturalistes. n’asseoir .Jh morale 
que. Sur ce principe: jusifiable sans ‘doute, mais 
peu: propre à servir de. base à touk un système: de 
moralité, que l’homme est nécessairement entrainé 
par le désir d’être heureux; et l'on .en tira ln 
conséquénce que. la morale était -donc: nécessaire 
puisque de son accomplissèment dépendait le'vrai.hon. 
heur, Ce déplaisir il l'avait sugtout témoighé :dans 
ses recherches sur ta théologie naturelle et la 


morale qu’il avait envoyées à l’académie de Berlin, 
12 
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et où il donnait peur règle des actions cetle maxime 
# belle: agis foujours en oue de lu. perfechon; 
mais comme c'est dans la crifique de la raison 
pratique qu'il traite scientifiquement de la morale, 
je parlerai plus terd de toutes les œuvres de Kant 
qui s'y rapportent après que j'aurai donné de ce 
grand ouvrage une analyse détaillée. 

_ On «à dit sans aucune preuve dans un ouvrage 
fort connu en France que des motifs humains avaient 
seuls déterminé les efforts de Kant pour réhsblliter 
au moyen de la raison pratique ce que la raison 
pure avait fait disparaître (‘); mais: quand ka vie 
entière de Kant ne déposerait pas. contre cette as- 
sertion plus que téméraire il n’y aurait qu'à penser 
au but que s'était proposé le philosophe de re- 
lever la religion par la morale, et à voir le vif 
fmtérêt qu'il prenait à cette réhabilitation pour être 
convaincu de l'injustice de cette accusation. Oui, 
comme le dit trés bien, Cousin, on n'aurait pas de 
la philosophie une idée exacte et complète qui 
ne se la représentait comme un système de la 
connaissance n’aspirant qu'à unp unité scientifique, 
à une perfection logique; il faut la considérer d'un 
autre point de vue, comme la science du rapport 
de toute connaissance au but essentiel de la nature 
humaine. Or, par les fins essentielles de la raison 
lt plus élevée c'est la destination totale de l'homme, 
et la philosophie qui s'y rapporte s'appelle philo- 


() Heine, de l'Allemagne, 1, 171. 
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sophie mordle (‘). Et, l’on sait que non-seulement 
Kant à gru à l'existence de la morale et à la pos- 
sillité den déterminer les lois, mais qu'il en à 
exagéré. même les principes avec une chaleur de 
coswiction qui hongre son caractère sans excuser 
ses. erraurs. Mais comme il désirait proclamer une 
morale épurée de tout mauvais levein, il entrait 
dans son plan d'analyser d’abord tautes les facultés 
de. l’homme pour savoir de quoi il était capable 
ek pour conmaître pt pour agir: delà naquit le cri 
ticisme qui s’exerca d’abord dans la région des idées 
et :qui prouva que Les idées ne pouvant pas dle- 
venir. par la raidon pure, wne source de nouvelles 
connaissances, parce qu'elles n’ont rien dans le monde: 
deg phénomènes sur quoi elles peuvent se ecom- 
parer, elles ne pouvaiant servir que de principes 
- régulateurs ay moyen desquels nous posons commp 
des. vérités tout ce qui est universellement néces- 
saine. pour conglituer la vie morale et pratique. 
La. critique de la raison pratique est douc la conire- 
partie de la critique. de la raison pure, et comme, 
elle. la suit pas à pas dans l'exposition de son pujet, 
elle se divise comme elle en deux parties, .1°: doc- 
trine, élémentaire, 2° méthodologie, et la ‘première 
se sous-divise en partie analytique et dialectique. 


$ 1.. 


ANALYTIQUE. 


» 


La raison étant pratique d’après Kant en tout ce. 


(3) Leçons sur la philosophie de Kant, par M. Cousin, 1, P. 329. 
12* \ 
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qu’elle se rapporte à k détermination de ‘la volonté, il 
s’enguit qu’il existe une détermination de-la volonté 
par la'raison, et comme: cette détermination: sup- 
pose des principes et des règles d'aprés lesquelles 
elle agit, il s'ensuit encore qu'il ‘existe des -prm- 
cipes et des régles pratiques. Or la fonction'de-l'aria- 
lyse de la raison pratique :consiste à indiquer les 
caractètes essentiels d’une loi pratique ét par là de 
déterminer quels sont les principes’ que: lon doit 
considérer comme ” lois obligatoires pour le genre 
humain. +: - | 

Dans ce: but Kant divise en :deux : tlnsses: les 
principes pratiques, qu'il nomme :les - uns masérels, 
les:'autres formels. Les premiers placent lé mobile 
déterminant de la volonté dans la faculté: infé- 
rieure de lappétit. Ils sont par là, tout-à-la-fois 
émpiriques et-subjectifs et ne peuvént, dans aucun 
sens devenir des lois générales. Les seconds sont 
ceux: qui déterminent immédiatement la volonté. Les 
principes métériels coutume de diviser l’homthe; tandis 
qué-Îes formels rétablissenit l'harmonie qui doit exister 
danis la faculté d’un ‘individu comme parmi les hommes 
däns' leur relations reciproqués. Un être raisonnable 
né péut donc concevoir ses principes subjectivenmient 
pratiques conme des lois pratiques, qu'autnt qu'ils 
se prêtent à une législation générale, c’est-à-dire 
encore qu’autant qu’ils déterminent la volonté dégagée 
de tout élément étranger à la liberté. Car la liberté 
dé li volonté consiste en ce qué nous nous dé- 
terminons à agir par l’idée seule d’une loi -inté- 
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rieure -indépendammment de. tout motif extérieur. et 
qu’ellés que :soient:les-:impressiôes qe nèus'rece- 
vons. des objets: sensibles. Dans: cette -anfonomie de 
la-wolonté;':cemme parle Kant. -est comprise la. vraie 
moralité, la véritable dignité: de l'hümme; mais 
nôus:le: réjiétons, Jla::veloñté n'est mue ‘que: par 
Pidée d'une loi généralei:la loi du devoir (sbklèn.): 
où. autrement nommé : par: Kant l'ispératif :mral. 
Cat impératif Kant::le. sarnomme .cufégoriqne parce 
que: c'est un ordre absolu de ‘la raison donné à la 
volorité, et c’est: ‘en eela qu'il .est .seul, ‘une loi 
pratique. C'est une protestation de la raison contre 
Pempirisme ou le monde. phénoménal qui: cherche 
à -tafluencet la volonté. humaine, c’est une déclara: 
tion : de ‘souveraineté de l’ame sur le COS? de 
l'esprit sur la matiére. 

‘L'imdésatif catéborique ainsi défini, on voit: qu il 
n’est plus qu’un ‘prineipe formel qu'on peut ainsi 
feraraler: agis de manière que la maxime de ta 
volonié: puisse en tout lems.æaloir comme prin-: 
cipe: d’une légistation universelle: | | 

Aprés qu'il a établi une différence entre une: 
maxime matérielle et la moralité, et'aÿoir préco- 
mosé Ha’ supériorité de celle-ci, il passe en rovue-les: 
différens priicipes matériels tels qu’on les trouve dans 
les systèmes de. moralistes. Ces principes ‘se par- 
tagent en deux classes, subjeetifs et objectifs. Les 
subjectifs: sont de nouveau considérés comme éx= 
teres on conime- internes. Hi 

Les prineijes subjectifs externes :sont 1e leprin- 
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cipe de l’éducètion, suivant Memisigne; 2° le prin— 
cipe de la constitution civile d'aprés Mandeville. 

Lés priñcipes subjecüfs internes sont 1° le senti 
ment physique d'après Epicure; 2° le sentiment mo— 
ral d'aprés Hntcheson. | 

Les principes objeetifs dérivent de l'idée ‘de. ka 
erfection et sb distinguént les uns dés autres en ‘ce 
qu'ils nous apparaissent tantôt comme le. pur - idéal 
de la raison humain qu'il faut atleiidre; tantôt 
sûus l'image d’un .être qui réunit toutes les perfee- 
üons, et qui nous ordonne de Mi ressembler. Wolff 
s'unit aux stoïicicns pour admettre les premierss 
Crusiws et d'autre théologiéns mordlistes adinettent 
les seconds. Mais tous ces principes sont matériels; 
ils ne conviennent donc pas à la loi pratique. Reste 
le principe formel. 

Kant donne ensuite une déduction de la loi mo- 
rale de la même rnanière que dans. la raison pure 
il a donné une déduction des catégories, c'ést-à- 
dire qu'il veut prouver que notre raison pralique. 
a réellement Île droit de déterminer ses dcitons. 
par ur acte pur de la volonté æ priori. 

Ainsi la loi morale quoiqu'elle n’explique pes le. 
-mohde -intekeetuel, kert nétnmoins à l’aide des no: 
tions, de la raison pure et -de celles de l’empirisnié, 
à. consiater un fait, savoir qite la raison pure peut 
devtnir raisbn . praléque et que l'usage transcen-. 
dental de la raison peut se,transformer en un usage 
immanent. D'où il suit que l’idée de :la liberté orne 
possible par la raison théorfétique, et élan son prin- 
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oipe analytique reçoit de la raison pretique une 
réalité objective. 

. Ce qui coucerne la raison pure dans sou usage 
pratique pour lui donner une étendue impossible. à 
réaliser dans la théorie; c’est qu’au moyen des ca- 
tégories an se forme une idée des objels, quoi- 
qu'on. ne puisse déleræiner théoriquement et sans 
intuition aucun nownêne. (C'est de cette martiène 
également qu'une notion possible de la causalité et 
de. toules les auires catégories obtiennent per la 
loi morale une réalité pratique dans le champ des 
choses suprasensibles, ce qui semble eontredire la 
raison pure spéculative; mais cette contradiction 
n’existerait qu'autant que l'empirisme serait, comme 
le disait Hume, l’unique source des principes; mais 
les catégories ne contiennent rien d'impossible re- 
lativement à un objet, comme souxène puisqu'elles 
ont leur.siège dans l’entendement et non dans l’ex- 
périence, . “4 

L'idée de la liberté forme donc une partie né- 
cessaire de la raison eb pratique et spéculaltive, 
puisque sans elle on ne pourrait expliquer le jeu, 
merveilleux de la nature et de l'histoire; mais eke. 
ne peut être exclusivement l’objet de la raisan.théo.. 
rique; .nous ne pouvons nous convaincre de son: 
existence el de ses efforts que par sa mise :pn 
œuvre. Nous ne pouvons agir librement et mettre en 
‘action l'indépendance de notre volonté que par la. 
loi, morale; dans la lai morale est la loi unique 
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et-suprêmé: de notre volonté; ‘elle ne ressort que 
du besoin que nous avons de la liberté. 

* Ün objet de ln 'vaison pratique est’ une action 
possible librement. Le -bieri ét le mal sont les seuls 
objets de la raison pratique. 'Ces‘'deux objeis sont 
nécessaires en tant: que ‘dérivant; le premier, de 
M faculté appéitive. le désir; Le’ second, de la fa- 
culté. avetsive. 

‘ Mais il: faut distinguer: éhtré ‘lé bien et'le ma 
pratique, en le bien ét’le mal méral: L'un n’est 
rélatif qu'au bien-être ou âu mal-être; l'autre in- 
dique: un rapport à la ‘volonté, ‘en’ tant qu "elle ‘est 
déterminée par la loi rationnelle. | 

“Si un principe rationnel est déjà -conñu en soi, 
comine étant la raison déterminante de: la’ volonté, 
alors c’est une loi pratique «à priori qui détermine 
imrmmédistement la volonté; ‘et l’action conforme:à 
ce principe ést bônne en soi, et la ‘volonté elle. 
même absolument bonne sous tous les rapports et 
la:condition suprémè de tout bien moral. Mais si 
le -principe déterminant ‘dé la:volonté est quelque 
chôse: qui plait ou dépläit, alors la maxime de la 
raison süivant laquelle nous recherchons l’une de’ 
ces déux choses et. évitons l’autre, n’est pas une 
li, mais ün prescrit praique qui détermine la vo- 
lünté au moyen ‘seulement du plaisir ou de la peine. 
L'objet de l'action n’est pas: alors un bien moral: 
mais un bien physique, ét Ÿactidn- n’est bonne que 
rélativement à quelque chose; mais la volonté n’est 
pas une volonté pure. 
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Pour n'avoir pas. sighalé:la loi qui détermine la 
volonté a:-priort, le.plus grand nombre: deg phi- 
ksophes ent été foicé.à s'en tenir à.ume Joi-mmn- 
ériele; delà leurs sysiémés sur le souverain: bien 
et-sur- l’ufile: La ‘morale : ainsi basée se: hiouvait 
être ew.contradiction -avec la Kberté morale. : 
Les catégories de la liberté ou de la ‘votonté ipüre! 
son les formes différentes: sons lesqéelles-la liberté 


se révêle «et:3e dévéloppe.  :  :: :, 1. 
. Voici la table: de ves catégories." , | 
4o ou hp es 96 nu 
* QUANTITÉ. OU éuarrré. 
 Prinôipe subjectif, ‘Règles pratiques d de l'ac— 
d'après ides maximes ‘où -* tion. 
opinions de: l'individu. Règles pratiques | de: lo 
1 Principe objeokif, - -. mission:  : +: 
d'après des principes -de ‘ Règles pratiques des ex 
 - plusieurs. - 7": -. ‘1 . ceptions | 
Lois générales," "  "" -": :: 
c'est-à-diré,prinoipestant ‘© 2: : 
subjectifs qu'objectifs dela Ce | 
liberté. | 
- 80, .. “ji: it do 
RELATION. + MODALEGÉ. ELLE 


Touchant la personnalité, Le licite.. et lilicit. n 
Touchant l’état de la per- Le devoir et sonçontraire, 


-_ sonne. Le devoir parfait.et. Je: 
Réciprocitéd’unepersonne devoir imparfait 
sur l'état d’une autre. D un 


D'après: cetié table la libeité doi être considérée 
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comuie une espèce de causalité des aotions, mais Qui 
n'est peint sounrise:à des principes empiriques de 
déterrnihation, jusqu'à .ce que les cttégeries de ‘a 
modelité opérorest problémadtquement de transition 
des principes pratiques:en général àicenx da la mo 
ralité qué sont extsuite akponées cogne per 
k loi morale. | 

La reison. de l'hoameur pri ainsi de ImaxIimesS 
subjectives et au moyen-de Labstraetion ét de Ka 
comparaison elle se.férme des règles objectives. 
Mais, parce que ces règles objectives sont toujours 
empiriques et manquent par là d'une valeur parfaite, 
la-ruison doit nécessaicement l'élever à ne tre 
classe d'idées ‘pratiques. à la loi morale proprement. 
dite: qui nous instruit de licite et de l'illicite, de ce 
qui est devoir, de ce qui ne l'est. pas, de même 
que sur la: différence ef les rapports ent’eux des 
devoirs parfails .et moins parfaits. Dans, ces divers 
cas la raison pratique cherche à réeliser l'idée de 
la liberté dans les limites du monde sensible, c'est- 
à-dire à déterminer tous les .attes extérieurs de 
l'homme par l’idée de la liberté. 

Pour appliquer la loi de la liberté qui est quelque 
chose de placé au-dessus du sensible, à des actions 
qui sont:du domiaire des choses sensibles, la raison 
prétique a besoin d'un moyen analogue à Vabri de 
la'rdison pue dfn ‘d’unir la loi de la pure pensée 
avec (la perception sensible. De même que cétté: 
dernière fait rapporter par un ‘sehéte la catégorie 
a priari..à 4e notion sensible, La raison .pratique 
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se: sert d'un fype de la lof moralé qui présenté la 
loi de à liberté sous la forme d’une‘ loi de la na 
ture, et l’applique aitti à des objets sensibles. Ce 
type de In loi morale, ou vette rêgle par laquetié 
le'jugemont pratique ‘est subsoutiise à la lof Sémérale 
de la morale est ainsi formulée par Kant: Dewnde- 
toi à toi-même si tu peux vouloir une action dans 
le cas qu’elle doive arriver d’après les lois de la 
nature dont tu ferais toi-même partie. En d’autres 
termes: Demande-toi si tu voudrais faire partie d'un 
ordre de chosés, d’ime société ou d’une communauté 
dans laquelle la maxime d’après laquelle tu veux 
agir, serait. une loi géhérale. , D'après cette règle, 
dit Kant. chacun juge, en effet, des actions si -oles 
__ sont. moralement hohnes ou mauveisés C’est ainsi 
qu'on dit: si chagun qui croit ‘irouver -sqn intérét, 
se permekait de tromper ou croyait être libre de 
s’ôter la vie dès qu’il en est dégouté, ou considérer 
la misère des autres avec indifférence et qu'un peteil 
ordre dé choses aïit.été établi dans ‘une  sogiété, 
voudrais-tu y donner le cossentement de ta volonté? 
Ghacun sait que lorsqu'on se permet uns tromperie à, 
l'insqu des auixes ce n’est pas une raison pour que. 
cela en autorise d'autres €n faire autant, où qu'en 
secret il manque.de charité; d'aures n'en manque- 
ralenti pas aussi à s0n égard;.par conséquent, cette, 
comparaigon de la maxime de ses agtions-avec une. 
lei générale de la nelure n'est pas la raison déter- 
minante. de. sa volonté, néanmoins-..çelte. derniére, 
chose:est le type dont on. juge :la première suivant 
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le priacipe meral.: Lorsque la nature.de.Ï4, maxime 
de l’action ne:pewt supporter l'épreuve. de la loi de 
la ,naltwe elle.est, moralement imposäible:: C’est. le 
jugement .qu’en . porie..le sens :commen; car Ja,doi 
de. Lx: nature. el FHananer la : :basa Aa jugemens de 
L'expAronee Lt a tp, de sut RE 


sg noir 
Lu _. mméeurs DES MOBILES s raurioue, . | ur 
“Ibine peut:y avoir qu'un seal mobile! de la dé 
termination subjective de :la ‘volonté. 't:.c’est. 
lof :mortle: Quand une action n'été :ainsi déter.. 
minée, . elle‘ïa une vraie ‘valeur morale, quoique 
Pon-püuisse obtenir un genre ‘d'obéissance à ‘la ‘loi 
que l'on peut appeller légale: ‘mais'la légalité n’a 
ribn ‘de: commun ‘avec la maralité qui pot un 
but plasrélevé. ‘7 : is. 
58 «est. de Ia ‘plus: haute importance. dans tous'les 
jugemens: moraux; de: faire la plus gramdé: atôn-: 
on du’principe :sulijectif, afin‘ que toute moratité 
des notions ait si raison dans leur nécessité; par 
devoir, tout comme sf nous pouviohs jamräis par: 
veniv: à la sainteté: de‘la ‘volonté. La loi morale. 
est ‘donc; pat la volonté d'un être parfüite, ‘une koi 
de sainteté; par ‘la’ volonté de tout être raisannable 
fini, une loi: du. devoir, dela oaction morale et‘de: 
la’ détermination des wotions der cette: volonté par 
respect'pour ‘eetté"loiiiet par: crdinte pour: son: dé- 
voir’-0ù la ‘nécessité ‘dé sa pratiqué. On ne doit: pas 
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avoir pour mébile ‘d'autre pfincipe smbjectif. Assu- 
rémént, il ‘est beau dé faîre te bien mû par le 
mobile de’ la bienveïllänte où -de la sympathié; mais 
comme homme nous sommes soumis à une-disci- 
pline de la.raison, et.nqus ne devons pas oublier 
dans toutes ses maximes de noms y conforther; car il 
y a devoir pour noys de le faire, et le devoir im- 
plique deux choses, objectivement la Jégalitéde L'action 
c'est-à-dire son accord avec la loi; subjectivement 
sen respect pour la loi ce .qui en fait Ja moralité, 

Devoir! s’écrie Kant, mot sublime, parole pleine de 
grandeur!. mot qui ne renferme rien, qui ne puisse 
nous flatter, mais qui demande la, soumission quoique 
sans exciter en nous de la répugnance quoique saps 
nous offrir rien de pénible à accomplirs, mot. qui 
ne: présente simplement qu’une .lpi qui. trouve DA- 
turellement entrée dans nos.ames , et ai force 
à l'estime et. à la Yénération; mot devanf Lequel 
tous les penchans. mauvais se:taisent, quaiqu’en 
secret ils çonjurent contre lui. Devoir, d’où, nous 
vient, ton idée? où trouver le. principe de. ta noble 
descendance, toi qui repousses avec fierté tout ce 
qui n’est pas conforme à ton origine?“ — Oui, ce 

sont là de saintes paroles, mais lorsque Kant con- 
tinue à exiger de la volonté humaine le strict ac- 
complissement ‘de .vette loi suktime du devoir il oublie 
qu’il. y a une grande distinction:'à faire entre l'homine 
idésl et l'homme réel, entre l’hbmme fait à l'image 
de Dieu ét de sa ressemblance, et l’homme qui a. 
ait,une brêehe considérable à sa liberté par le: fuel. 
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usagr qu’il en a fait. Celui-ci peut bien encore, ange 
déchu, faire ses charmes d’une loi qui en appelle 
à, sas belles facultés, mais combien peu dure cette 
jaie quand il est iigé de dire avec Ovide: 


Deteriora sequor . ..:... 


Néanmoins Kant se montre si rigide sur cet im- 
pératif du devoir qu'il éloigne de son système tout 
mobile qui semblerait n'être inspiré que par des 
motifs purément religieux; c’est la contre-partie du 
système de Fénélon sur l’amour pur; ou plutôt 
n’en serait-ce pas une phase nouvelle? Kant ne 
veut pas en convenir parce qu’il se méfie trop de 
ce qui, de prés ou de loin ressemble à un mysti- 
cisme qui n’est pas de ce monde. Il y a un mys- 
ticisme moral dont il faut se préserver suivant lui, 
autant que de celui qui‘'consiste à sortir par prin- 
éipe des limites de la raison humaine ’et qui nouÿ 
fait sortir des limites de la raison pratique en se 
prescrivant d'agi par devoir au nom du principe 
de cie suprème de toute moralité dans l'homme. | 


6 3. 


DIALECTIQUE DR LA RAISON PRATIQUE. 


Elle consiste à reckercher la notion du squye- 
rain bien sën d'indiquer un but à nos aetions ei 
en, général, à louta Pexistence humaine, quoique 
cette notion ne doive pas être lea motif détermi- 
nant de nos actions, ce mokif ne devant être que 


s 
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metre respect pour la loi morale. C’est l'enseigne. 
ment des moyens de chercher cette notion et de 
ta déterminer pratiquement qui porte le nom de phi- 
Losophie. Mais si le concept du souverain bien im. 
plie la loi morale, alors la représentation de 
l'existence possible du souverain hien par notre raison 
pratique est en même tems le principe défermi-- 
nant de la volonté pure. oo u 

La qualité ‘de souverain ajoutée au :biem peut 
signifier ‘le plas haut. en tant qu’il n’est subordonné 
à auoan autre, où le parfaif, en tant qu'il est le 
tout: et nullement une partie d'un'tout plus grand 
encore de Îa même espèce. Or la vertu étant Ir 
eondition suprême du bonheur elle est par cela send, 
le souverain bien; elle est encore le bien perfai 
puisqu'il y aurait desharmonie choquante si im être 
raisonnable était déterminé. par une velonté parfaite 
et que son besbin d’être heureux ne fat. pas satis- 
fait Ainsi l'union de la vertu et de la félicité est 
un axiome de la raison pratique. Comment se con 
eoit cette union? L'idée de la félicité rappelle quelque 
chose de sensible, tandis que celle de la vertu 
haplique celle d'une lutte avec soi-même et nn 
éloignement des choses sensibles; il ne peut. dono 
y avoir identité entre elles et les stolciens derai- 
sonnent quand ils afärmént que la félicité est.une 
conséquence nécessaire de la vertu. de même que 
les Epicuréens lorqu'ils considérent la vertu ‘comme 
un simple moyen d'atteindre à la félicité. Non, bon. 
heur et mortalité sont deux élémens du souverain: 
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bien d'espèce toute différente Leur union ne:peut denc 
pas ètre analytiquement mais synthétiquement leur 
déduction est transçéndéntale: Mais il se présente 
ici une antinomie- Ou le désir du benheur est. la 
cause déterminante :à la vertu, e.qué l’én ne pour- 
rait avancer sans détruire ’ce- que hüus avons établi, 
savoir que l’empirisine.ne peuten aucune: fagon 
donner des lois pratiques:-ou là vettu est là cause 
du bomheur ce qui est. impossible. puisqme l’ubion 
pratique entre: la. cause .et. l’éffet: dans ‘le ronde 
ne repoée -pas sur. des lois morales, mais sur des 
lois physiques. Le souverain bien n’est pas.ples pos- 
siblé d’après des règles protiques.qne d’après -la-doi 
morale. N'est-il pas vrai que notre raison nous 
pousse à l'acquisition du souverain bien, en d'autres 
termes, à unir‘en nous la. vert et la féhcité, :tain- 
dis que la nature met. des obstacles invincibles’ à 
celte ‘acquisiton:en nous soumettant à des:lois mé- 
taniques qui sont sans. influënce sw notre volonté 
morale? Mais: Kant résoutcette ahtinomie. de la 
la hême manière qu’il l’a fait pour la:raison spé- 
culaäve. Oh doit considérer, dit-il, qu'il y. a. 18e 
grande différence entre le monde sendle ou jihé- 
noniénal et le monde qui est an-dessus- des sens. 
* Cequi serait} impobsible d’après les lois .du monde 
sensible, ne l’est plus peut-être. lorsqu'il s’agit:.de 
faits qui se passent. dans .une . région inaocessible 
aux sens. Si l'homme: r’était'en son entier ‘qu'une 
parte de. la nature, il devrait alors se. désespérer 
de ne peuveir atteindre le but élevé qu'il pressent 
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devoir faire san souverain bien, but qui est l’idéal 
de sa raison, et dans cette situation il devrait ou- 
comme les stoïciens s’envelopper dans sa superbe 
négation de lui-même, ou comme les Epicuriens 
se précipiter dans les jouissances du monde maté. 
riel et faire consister la vertu dans l’appréciation 
du bien-être terrestre; mais nous savons que l’homme 
appartient à deux mondes à la fois dont l’un est 
tout ‘ensemble sensible et moral et il y a néces- 
sité pour que la raison pratique ne soit pas une 
pure abstraction, mais qu’elle se réalise, que le 
monde au-dessus des sens lui prescrive la recherche 
du souverain bien et le soutienne dans cette recherche. 
D'où Kant conelut ‘que. l’existence de ce monde 
suprasensible.; de même que l'existence de Dien et 
l’immortalité de ‘notre ame sont des postulats de L 
raison pratique. . 7 
Si nous n'avions. pas foi à ‘ces. trois condkiqns 
nécessren::de moire Existenee il noës serait impps- 
sihle -de comprendre l'harmonie étroite. que la:raison 
es enseigne régner enire la verür.et la félicité;:union 
qui: n’est pas -dontingente et arbitraire, Mais:néces- 
sajre. il est. donc nécessaire que nous croyioas À 
l'immortalité: de l'ame si nous voulons obtenir: ocetta 
perfection de la vertu que notta existenes, terräsire 
ne nous fait jamais atteindre, Cette perfection: ne 
s'obtenant pas sur la terre et avec elle la félicité, 
le progrès auquel nous sommes appellés n’estilonc 
possible que dans la supposition d’une existence et 


d’une personalité du même être raisonnable qui tra- 
13 
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Vaillait en vain sur la terre; existeñce et persona- 
lité qui doivent continuer à Pinfini pour que lé bien 
infini, savoir la vertu et la félicité parfaites soient 
atteintes. Ainsi l’immortalité de l'ame est un pos- 
tulat. de la raison pratique pure, proposition thé- 
vrétique qui est liée intimement :&« priori à une lei 
pratique néeessaire. Or, cette même loi morale qui 
nous conduit à l'intégrité nécessaire du premier élé- 
ment du. souverain bien, la moralité et éelle-ei 
au postulat de la moralité, doit également nous 
conduire à la possibilité du second élément du sou- 
verain bien, à la félicité, conforme à la moralité, 
et celle-ci au postulat de l’existencé dé Dieu. Nous 
devons. en effet, croire à l’existence d’un Etre 
suprême qui a puissance, doué eomnie-il doit l'être 
de sainteté, de justice et de toute-puissance, d’appré- 
cier la valeur morale des actions humaines et 4e les 
fétribuer ‘en. proportion .de leur ‘valeur: » 
- "Cette nécessité d'admettre l'existence de Dieu pro-- 
vient done d'un:besoin.ret doit être regardée par Con 
séquent comme ‘un . vérité subjéctive ; :elf6 "Est Téc 
à la conscience: du. devoir, mais elle n’est'pointi le 
devoir ‘lui-même. Voilà poarquoi ‘la philosophie 
greoque n’a jamais établi une bonne démonsträtioni 
de l'existence de Dieu; tandis que M religion chré. 
tienne a-‘donné une idée rationnelle de l'existence 
de cet Etre souverain lorsqu'elle a indiqué que la 
béatitude n’était pas le partage de l’homme sur la 
terre, mais qu’elle était assurée dans le ciel. 

La loi morale conduit done par l’idée rationel- 
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Jément admise du souverain bien à la religion. c'est- 
a-dire:'à la cotmaissance de tous les’ devoirs comme 
préceptes divins, mais mon comme sanction. Et le 
räsüullat :de‘ce postulat est: La morälé ne: nous 
apprénd' pas là manière de nous rendre heureux, 
mis cominent nos nous rendons dignes de l'être: 
Donc, la fin qu'avait Dieu daris la création du monde 
est ln félicité des êtres raisonnables de. ce monde; 
mais ce souverain bien, dont la moralité ‘des êtres 
raisonnables fait aussi partie est la .conditioti sans 
laquelle seule ils peuvent participer à la félicité su+ 
prèême dispensée par le créateut. 

C'est de cetle mahièreique la raisèn pratique renil 
à l’homme ce doht Favait déposillé la raison pire 
et.qu'elle vient mettre son ame on répos. C'est 
ainsi qu'a moyen :de;la liberté et de l'immortalité 
qu'elle nos :a' restituées;: elle. nous ‘place au--dessiis 
ds ;mohde: sebsible .stnods rend:fp#$' cohtre ce qi 
menace métre vertuetpar là notre félicité. H ne fhugrait 
pas: néapmoüis conclure .de.<eéi.que. parodqne Die 
nou e8l ainsi: rendt. la, raison praiique ROYS: 9ÿr 
prend par une -cosséquence nécessaire: à. raisonner 
sur. la :neture ou les altributs..de Dieu; non. elle 
ne fous ‘instruit que des rapgioris moraux entre Dieu 
et l'homme; en particuker ‘que. les. ajtribuis .de.sa 
saïteté, de sa. justice, sa toute-soience, sa toute- 
puissante rétablissent l’union intime de la veriu et 
dé là félicité et que’ celui que discipline sa raison 
obéit par kt même: aux préceptes divins. ÆElle.ne 
nous apprend rien non plus de la nature de notre 

13* 
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ame et de sa position réelle -dans la vie à venir, 
à moins que l’on entende par cette position. le 
développement moral qu’elle poursuit et la per- 
fection qu'elle doit atteindre en progressant à Pin- 
fini. Il en est de même sur notre liberté dont nous 
ignorons l’essence, mais dont nous constatons l’exis- 
tence ce qui nous suffit pour l'usage de la vie puisque 
par elle nous dépassons le monde sensible en le 
soumettant à notre volonté morale. 

‘ Suit la méthode élémentaire qui a pour but de 
prouver combien les objets de la morale devraient 
intéresser tous les hommes, et d'indiquer la manière 
dont on devrait exposer les idées morales pour les 
faire goûter du plus grand nombre et les rendre 
ainsi populaires. Et l’un des plus sûrs moyens, à 
son avis, est’ de parler toujours raison à l’homme. et 
de chercher à faire apprécier la moralité de l’action. 
Le livre de l’histoire à la main ou le cercle com: 
stant de l’expérience : sous les:yeux, fourniront assez 
d'exemples po animer’ conversation et:provos 
quer Foxercide du jugeméiit. - Dercette manière len.- 
fant même. autant que l'homme instruit ne verria:que 
te beau dans .une action et son'intelligence: se ‘con 
traindra à le suivre. Ils dirom eux aussi avec Kant 
que deux choses remplissent l'esprit d'une. admi- 
ration et d'un respect toujours nouveaux et ‘tou 
jours croissans: au-dessus de nous. la vue d’un ciel 
étoilé, et au-dedans de nous le sentiment de la loi 
morale; et ils n'auront pas d’autre ambition. que 
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d’être conséquens avec eux - mêmes en Thonorant 

par leur conduite. TT TS 
Telle est la substance de cette critique de la 
raison pratique donf lés rédüllats Forcent notre estime 
autant que ceux de la raison pure avaient forcé 
notre: adtriration; mais ‘dans’ laquelle il ne mè séra 
pas difficile ‘également de signaler des lacunes, des 
contradictions, et des erreurs qui sans attaquer la 
müratité: de’louvrage en elle:même, en ‘afténuent 
lé ‘portée: &t établissent entre : la‘ loi du ‘devoir 
telle: que’ Kant la conçoit, ‘et la loi morale telle 
que: la proclame l'Evangile: une :disparate qui en 
fait'mioux"séntir la-faiblesse et-démontre la fragi- 
lñé des étais sur’ lesquels le philosophe l’a appayée. 
Je dois auparavant fairé connaître celui des ouvrages 
de Kant qui doit être éonsféré comme la troisième 
face. du système qu'il. a’ voulu élever 4&'la philo 
sôphie ét dont l'exécution a ‘toujours été le plus 
admirée même par ceux qui ont cru devolrile cri- 
tiquer, je veux parlër dé la critique de la’ férce 
du ‘jugement, qui ent aussi son précurseur dans'un 
petit:-traité qui faisait pressentir de bonne’ heuré 
combien cette tête philosophique comptait dé res— 
sources pour: analyser des facultés ‘de l'ame qui 
semblent autant appartenir à la poésie qu’à la mé- 
taphysique. ‘ 
#5 De8e 





198 .+ : HISTORRE.DE LA VIE : . 


. 

. + . 
tal”, + . ‘ { 
ù ‘ CT ; 





FRS CIAPIRE ME D 


*s°) , LE rs : Û : 
- CA de | ani qu le sentiment " beau, ef du ste — 
Analyse des Sa à critique sur le Jugement. 


1; C'est par. des. raherches aussi intéressantes que 
profondes sur : le sentiment: du beau, mais. faujours 
en l’envisageant sous le point de’ vue subjectif el 
dans ses relations avec lanjkropologie que Kank 
avait déjà fait çoupaître, dans ges premiers travaux, 
sa grande puissance d'investigation dans tout < qui 
touchait à l'être humain. En ‘effet, il avait publié 
en 1764 des observations syr le sentiment du beau 
et du sublime qui eurent le privilège. de trouver un 
traducteur, dirai-je.. ou un imitateur ("), et où le. 
philosophe dans une ingénieuse analyse ef avec.une: 
sagaocité rare, indiquait cette multitude de mouve- 
mens fugitifs de l’ame. le grand nombre de nuances 
fines et délicates au moyen desquelles se manifeste 
l'ame humaine et témoigne dps pensées qui la’ pré- 
occupent. ou des émotions qu’elle éprouve. Tout 
cela, il faut pourtant le dire annonçait bien dans l’écri- 
vain un observateur qui ne vivait pas toujours daas 


(1) Beobachtungen über das Gefühl des Schônen und Erhabenen. 
On les trouve dans le 4e vol. des Oeuv. compl. 399-463. M. Keratry 
les a données en français sous le titre de considérations sur le 
sublime et le beau. 





ET DE LA PHILOSOPHE DE KANT. 199 


sa:-40limdes. mais. révélait aussi. l'honme: isomples, 
qH:fame:dle n'£ine. pas assez-descanda dans sp.propre 
conggience..qu'il confondai malheureusement. avec 
la, Wison,.ne ponxaïtporter. sur:le hean qu'un juger 
ment: dmperfait paisqu'i. a$t non seulement, prénvé: 
que d'iathectual.doit éise aphordonné à l'erdra mapal, 
wais:.qu'illniesi souvem apposé somme le prauvent. 
les :répuggantes -dé;: tant: de: conasiances- nullémenk 
fanatiques ou obscurcies par l’ignorence, et. qu’une, 
fleur: de, délicatesse dont elles :ne .se-xendent’ pas 
compte, les empêche. d’être délicieusement émues 
en.; préspnee d’une beawé artistique. qui aura pour- 
tent les.suffrages de l'imagination. ou de l'intelligence. 
N'est-ce pas que les erreurs de Kant sur l’origine, 
du mal.morat ont été. cause de cetio confusion d'idées, 
sur le: beam Si le.:beau a un rapport direct avec. 
quelque chose. rapport. intime et. inaliénable, c'es, 
sans: doute avec la vérité; mais existe-telle jamais, 
la:vérité en dehors. de l’ordre moral! Il serait plus, 
daus le vrai lorsqu'aprés ses exçursions dans: les. 
divesses régiows du sublime il: conclut encore .que: 
leurs: différences n'ont en réalité qu’une valeur sub- 
jective, si par. cete expression il voulait, exprimer: 
que nous sommes diversement affectés suivant le 
plus ou moins de lucidité de la conscience ou de 
pureté dans Le sens moral. Mais il me faut analyser 
maintenant celui de ses ouvrages, qui développe 
l'idée mère de l’opuscule et qui dans son genre est 
un des plus achevés des ouvrages de Kant (‘). N’est-- 


(*) Non seulement cela, mais comme il est un des plus agréables 
à lire, je ne conçois pas que le traducteur français de la Critique 
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cb''pus de la force -du jugement que Schellèns disait 
déns' ‘urie de séès premières productions: Peut-être, 
na-t-0n jamais réuni en si peu d’éspace un ‘si 
graud nombre de: penséés profondes: comme Kant 
l'a fait. dans le $ 76 de la critique du: jugettiènt. (‘}: 
Quelle ‘est’ donc La tâche’ que’ est donnée Kant 
dans la critique ‘du jugement? Où trouvera-t-il Les 
lois de cette faculté? Quels’ sont les objets : sur les— 
quels elle pourra s'exercer? Ê 

Si'je ne metrompe pas, le philosophe de Kænigs- 
berg trouve à peu près identique ce que nous cro- 
yons trés distinct, Ja puissance de juger et la puis- 
sance de penser; mais, df: Kant, le jugement est 
ude pensée sous la forme de jugement. La péissance 
de juger, dit-il encore, est cette faculté que nous 
avons d’éxaminer si quelque chose. s'accorde. ou 
non avec la règle où la loi; et Krug, son com- 
méntateur, est bien plus bref quarid' ‘il la définit: 
l'intelligence en tant qu'elle juge. Et c’est dé cette 
faculté ou puissanée dont s'empare Kant pour s'orieté- 
tér psycolôgiquement dans:tout lé domaine de'’lt 
philosophie’ pure. La principale découverte qu'il y 
ft'avec bônheur fut:la licune qu'il crut exister jus- 
de la raison pure n'ait pas encore songé à celui-ci. On y voit que 
Kant le composait avec délices, se dédommageant dans la contem- 
plation du beau des arides spéculations de la morale. 


(2) Ce jugement de Schelling dans son ouvrage: Vom Ich els 
Princip der Philosophie, est d'autant plus flatteur pour Kant que 
Schelling à cette époque (1795) passait pour un jeune disciple de 
Fichte et que ce dernier regardait cet écrit de Schelling, comme 
il le dit lui-même, dans une lettre à Reinhold, comme le commen- 
taire de ses propres principes sur la science. 
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qu’à lui:entre' le! pouroir de’ la connaisshce! et celui 
de désirer,’ et la renipässant par le sentinent: du 
plaisiv ‘ét du-déplaisir : donnait un nouveau principe 
a ‘prièrÿ. qui. ajouta mné ‘notion nouvelle à la tot. 
soh-! pure, -6t' def par /là :qu'it-étendait.sans ebsse 
les principes de sa critique ‘549: sünger enevre: a 
son organisation définitive. De même donc que la 
critique de la raison pure montre que la raison 
contient des principes: a’ priori que le plus décidé 
sceplüsisme he :seurait chniesier. celle de la facidié 
de. juger, qui ‘est suivant‘ notre philosophe, le lien 
intermédiaire :epére I:rajson pure et.la raison. pra. 
tique, doit également contenir, les principes de même 
nature kdonner des règles &« priori au sentimenk 
du plaisir et du déplaisir, .spatiment qui vient ainsi 
se plager:entre la faculté ide connaître. et: celle.de 
désirer. L'idée qui veut se rendre sensible, dit Kant, 
qai..veut sb .créer une: réalité ‘est en: même tems 
le:bul'etla.canse &e la a6tion dans-le monde oh 
jestif; op.quandenons, exergons notre faculté de juger, 
nous absorbons:dans,.une totion . générale .un..phé- 
neue isolé. Mais comme l’inpregsion d'un okjet 
n’est,pas loujowrs. comforme à. l’idée, rendue. sen 
sible- par: cet objet, celte. impression est tantôt agré- 
able, tantôt désagréable at c'est à cause de: cela. 
que la faculté de juger repose sur la puissance de 
sentir (Gefühlsvermôgen). D'où il s’ensuit que penser, 
sentir, agir, .c’est en quoi l’homme consiste; d’où 
l'objet tout entier de la philosophie. Ici Kant signale les 
rapports qui unissent le jugement à l'intelligence et à la 
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raison : pratique. afin de kégitimer la: définition, qu'il 
en. donnt;.st le: place qu'illui [ait eccupar. antre. 
kes-deux autres; puis. divise :en::dénx:.pasties: ce. 
quil Neut en expasers. c’est -à-dine; en@ritique. du 
jugement, -1* relativement ; à FFE: 24 relaie 
VE À 1e + foiagie Gr. y ue 
. .$ 1. 

>. r ASAERTIQUR. , ut ue 

"H foût d'abord déterminèr la nature et lesfonmés de 
cette nouvelle activité de l'homme.etensuite découvrir 
ses lois objectives, c'est-à-dire considérer l’ordre 
de: lä nature sukjeotivément ou ee qui: rovient ‘au 
même retativement aux sensations quinous {ont porter 
un: jugement; puis chercher à élever:l’idée de Potdre 
dûns’ la nature en un principe obeci, en: un a tot, 

en'iuné loi de la ‘nature. . 

Les" produits de ‘l’art: et: les produits de la : nature 
soït les:.objets qui révèlent l'idée d'une: conformité 
debut avét'le moyen; mais: duns Part pette con: 
forthité n’est que formelle ‘et:ne pénètre pas la max 
tédiatité de l'objet. Néanmoins :en.tunt. qu'il réveille. 
en: nous le :plaisiÿ nous: le. nommons ke: bequ j'qué 
nest pas:le phus noble.des instincts sengitif qui-ont 
leur fondement sur une ‘idée. morale, mais il tient, 
comme je l'ai dit, le -milieu entre la raison pare 
et la raison pratique. 

La -définition du beau donnée par Kont se rap- 
port aux quatre catégories déjà connues. Ainsi. 


C) Oeuv. compl. 1v, 17-40. 
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d'aprés.la quolifé le :beau est défini par le. juge- 
ment sûns: que l'on. reporie . auçun£' idée: d'intérêk 
siut l'objet Il: n’a d'axietbnsei:qub par ls notiin que 
Fôn sien fait. Relaiivemant à Ia qguabiiié. .il ei 
le ‘plaisir que l’on ressent) elidenotian, faie -de..sn 
nokon.' Ce:qui:plait à lun. peut, on:effet;, déplire 
à: d'aufres: iandis que les notions logiques et.mé- 
tayhysiques.oût pour.tons la même valeur, et n'ont, 
pour .celtô!raispn, auou rapport, iavec'.la .sensabon 
époonvée.(!)..Le heeu considéré: ralativemest à la 
rélation, repose uniquement sur la forme d'une mlié 
quelçdnque sans qu'on se le reprékentacommaafirant 
un.afrait malriel spécial, mais on ne l’adnire.prs 
mojas faut.pour. la beauté de.la chose en, alle- 
même que pour les: avantages: qu'en général l’on 
pourrait. en. racudillir. Voili. use. belle, fleur, je 
vois que touke. ses: parties sont tellement ‘en han 
mpnie. entr’elles, qu'elles forment un. tout ;:0rga- 
nique perfait. L'idée que réveille en moi lheu- 
reux arrangement de ses parties diverses m'a ppint 
pour elet nécessaire de me.rsppaler l'usage. .que 
je-pourrais en faire, et dans ce cas la, plante est. à. 
elle-même son propre but.(”), Quant à la modalité. 
la notion du beau a un rapport nécessaire avec. le 
plaisir qu’en ressentent généralement tous les hommes 
d'après leurs vues subjectives, Par conséquent, soit 
comme ohjet, soit comme manière de se le repré 


() Ibid. 1v, 56. 
(2) Ibid. 1v,96. 


204 * ‘  HISTOIRE-DHILA NE i': 
enter. le''beau. ‘dans ce cas doit'iôtre définsr1ce6 . 
qui-plult à tous‘un général, abstraction: faiteide tante 
vue :d'ittérét où d'utilité formelles etl'comphe! tel, 
a ‘aussi, dons sd splière, 165 ‘odractèdes de né- 
_ cessité et-d'universélité (‘). motors if ol 

“Kant distingue deux svrles: de:: sublime. ? ler ia 
thématique: ei le dynamique. Le: premier: est: celui 
àqui rien ne. saufäit être .compuré. ‘Parmi: tous kes 
objéts sensibles rien ne peut: être: -appelé' sensible. 
dans le‘:5ens': mathématique; ear par-(son ‘imiegi- 
nation l'homme peut totjours:-placer au-dessus. de 
ce qu'il voit des objets qui la dépassent. Ainsi con: 
sidéré, lé sublihe est:moins üne ‘qualité ukribuée 
à un: objet que l’itnpression faite: par ‘un objet'ima- 
sn, sur notre faculté de sentir. Mais. si l'ame ést 
vivement érèue par suite d’un'.tel objet ‘et si par:là 
ellé confosse son impuissance, la-raison survient qui 
planant au-déssus des limites. des sens et de l’ima. 
gmadon raisonne en pleine liberté of conserve toute 

Le sublime” “éynemique est coli dont-la pwisi 
sarice nüus terrasse ‘et. dont impression inspire ‘d’or 
dinaine le :sentiment de la crainte. S'il arréve qu'il 
excite en nous le plaisir, c'est parce que la raison 
‘ par ‘un effet de son pouvoir moral résiste à la force 
des impressions. On admire, par exemple, le héros 
qui expose sa vie:sur un champ de bataille et cette 
admiration n’est pas sans mélange de crainte, at- 
tendû que l’idée du danger qu’il court nous fait penser 


(*) Ibid. rv, 67-87. 
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à-un danger semblable; mais nous éprouvons én 
même tems quelque chose qui bannit la crainté on 
plutôt qui se place au-dessus d'elle, c’est qu'il y 
a en nous puissance de nous exposer au danger 
avec le même courage, et de nous immoler pour la 
défense d’une grande cause. 
Le beau et le sublime ont ceci de commun qu'ils 
plaisent l’un et l’autre sans retour sur nous-mêmes 
’aueune espèce d'intérêt et qne le sentiment qu'ils 
réveillent, ne ressemble ni au plaisir que l’on res- 
sent dans la jouissance de ce qui nous est agréable, 
ni-à l'attrait décidé qu'a pour noms ee qui est bon. 
Mais le beau et le sublime diférent entr'eux en 
ce que.le premier..ne fa éprouver: que des :sen- 
mens paisibles et ne procure qu’une -satifaction 
purement intérieure; tandis que le second se révâêlb 
par: les -émotions fortes qu’il fait naître. Notre at. 
trait -paur le beau :se montre: plus-positäf, plès im- 
médiat, notre imagination .où: notre sensibilité. d'en 
trouvent immédistoment sâtisfaites. Le sublime. : au 
contraire, n'a pour: ndus qü'un-atrait inditéct, ilne 
réveille qu'un plaisir: négatif, attend qu'il a la force 
de réprimer la faculté sensitive. ,et de donngr .par 
là à-nos facultés intellectuelles un! élan:plus ; fort, 
Enfn l’idée du: bean est plus immédiatement relative 
à l’objet sensible, tandis que l’idée du sublime’signalh 
l’état de l’ame ou lasituation que fait naïtre en elle Pin- 
Auence. de l’objet extérieur. Tous deux cependant 
appartiennent .à la faculté réflexive. du jugement, 
quoiqu'ils n'aient, comme il a été dit dés le prin- 
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vipe, de fondement, ni dans Yidée logique :de l'in. 
telligence, ni duns les principes pratiques de ‘la 
raison; mais lour affinité n’est pas moins certaine, 
des rapports existants entre l’idée du beau et la 
notion spéculative que s’en fait l'intelligence. L'idée 
du beau ne contient-elle pas, en effet, le déve: 
loppement de la notion: que Pintellifehce se fait de 
Pordre qui régne dans ke naterc: D'un aùtre côté, 
lé sublime se rattuche jar ‘un lion non - moins 
visible à la: rdfson praûque lorsque nous voyuns 
vivifrer et féconder le principe de la liberté mo- 
rade, Un: caractère qui leur est encore codimuni est 
celui del'universalité et de: la nécessité, avelc cetle 
séduie dilérence que le jugement sur le beau‘a:pour 
base ‘o' goût qai est un sens génétal estirétiqué 
däns l’homme et que celui du sublime repose ser 
ui. sedüment moral inné dans tous: les êtres. (").. 

+ Voiei maintenant quelques points dè vuede: nôtre 
philpsophe sur les beaux-arts 4 5. 

Quant à l’art, dit-il, il est:le. éiltntrd'im mous 
vérhent bte; Mais régjer dei noie force‘imtelleos 
atokle.” Sans dont la ‘hature: produit des  thosès 
ééelluntes; niais tont cela ne résudo que d'un‘mouvel 
héntaveugie. des élémens qué: la compotent, tandis 
que les œuvres de Part: dénotent un but et portent 
dkns toutes leurs-partiés l'empreiite d'une iriterition, 
Si là beauté de la. nature est une:chose ravisstuité, 
lai bexnté d'an at est ‘égaleigent ravissante pmis- 
qu'elle ‘est la belle représentation d’ane chose. Une 


c'CY ‘Ibid. 1v, 117-168. 
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pareille œuvre exige de puissantes quolités, le goût 
d’abord, etisuite le. génie” qui l'élève à la notion du 
beau, enfin’ la capacité intellectuelle qui la repro- 
duit. Par le goût nous dévinons les beuutés de la 
nature, par le génie nous créons d'autre beautés 
qu'il fait sortir de lui-même; car le génie est à 
lui-même son législateur; ‘ÿ est libre de toute gêre, 
de toute règle, dé tout modèle. Mais pour s'y 
exercer le génie a besoin de :l’intelligence: et de 
l'imagination, de 1x première pour lui fout#ir Pidée-de 
l'œuvre. de la séeonde pour la lui faire exécuter avee 
une haute intention (). | | 
On‘peut définir la beauté, qu’elle se rapporte à 
la nature où à l’art, l'expression des idées esthés 
tiques. De sorte . que si l'on désire classer les’ diu 
verses beautés: de Part. les beaux-arts, on doit 
le: fâire -en suivant Fanalogie de: l’art, c’est-à-dire 
en se servunt: des expressions dont se-servent lds 
Hommes pour eormimeniquer entr'eux ‘aussi parfaité 
Mont qu’ léur ‘üst: possible. ! c’est dire ‘encore, 
nôn-seulemerit au. moyen. dés: idées, mais aussi pat 
da sensation, ‘et ce: -deritier moyen consiste dans‘in 
paroké; les'igestes-et k tônt où niodulatfont d’où toi 
sortes de beaux-arts, 1° l'art ':qui:paite' à lordille, 
2° celui qui parle aux yeux, 3° celui qui s'adresse 
à tous les sens à-la-fois. La premiére classe est 
relative à l’éloquence et à la poësie; la seconde 
à ka seulpture et à la peinture; Ia troisième enfin 


(2) Ibid. rv, 173-192... 
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à la musique. De l’union de ces diverses classes 
on peut en former une autre, l’art dramatique. 
Kant donne à la poësie la préférence sur tous 
les autres arts, son domaine étant l'infini; elle donne 
toujours plus qu’elle ne promet, tandis que l’élo- 
quence qu’il ne regarde non pas comme le produit 
du génie mais comme celui de l'imagination, donne 
toujours moins que ce qu'elle promet {'). Un beau 
poëme. dit-il, a toujours eu le pouvoir de me 
procurer un vif sentiment de plaisir, tandis que là 
lecture des meilleurs discours qu'ont produits la tri- 
bune de Rome, celle du parlement au enfin de nos 
chaires chrétiennes m’a laissé sous l’empire de sen- 
timens désagréables. L'’éloquence iet lart. de bien 
dire, qui forment ensemble la rhétorique. appartiennent, 
il est vrai, aux beaux-arts, mais l’art oratoire ne 
servant d’auxiliaire , qu’à. la faiblesse. de. l’homme, 
n'est pas digne d'estime. Il ne fut admiré à. Athènes 
ei à Rome.que dans des époques .où.le go, était 
déchu .et. où l'Etat était en, pleine slégaéence. € 
La musique.ne doit pas subir un;:maïllaur sort par 
eæque les sapsaüens.qu'elke prooure:sonk. d'un ordre 
bien inférieur à.celles que: proeure :la poésies. elle 
sôfit: parement pathologiques. . DT 


(2) Ibid. 1v, 193-194. 


(3) Ibid. rv, 200-202 .... ,, Beredtheit und Wohlredenheit ge 
hôren zur schônen Kunst; aber Rednerkunst (ars dratoria) ist, als 
Kuvst, sich. der Schwächen der Menschen zu seinen Ansichten zu 
bedienen, gar keine Achtung würdig“. Comment, avec des idées si 
singulières sur l’éloquence Kant aurait-il pu poursuivre sa première 
vocation qui l’appelait dans une chaire chrétienne. 
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& 2. 


DIALECTIQUE. 


. La partie dialectique doit harmoniser les divers 
points de vue opposés de l’homme sur les choses 
d’une valeur généralement reconnue avec le fon- 
dement des jugemens esthétiques. Les uns, en effet, 
reconnaissent un principe «a priori sur lequel ils 
fondent leur jugement esthétique; les autres re- 
jettent ce principe attendû que la grande diversité 
de ces sortes de jugement est une preuve à leurs 
yeux de l'absence de ce principe. Kant se porte 
médiateur entr’eux, en soutenant que ce principe 
existe, mais qu’il est purement subjectif; c’est l’idée 
de la sagesse divine empreinte sur les œuvres de 
la nature qui se trouve dans la conscience hu- 
maine; mais comme nous n’avons aucun moyen de 
connaître au juste les intentions de cet être inf- 
niment sage que nous nommons Dieu, nous ne 
pouvons pas affirmer que telle chose soit belle ou 
non quoiqu’elle réponde aux idées que nous nous 
faisons de la régularité de la nature ©. | 


$ 3 
CRITIQUE pes JUGEMENS TÉLÉOLOGIQURES. 

Tandis que le jugement esthétique considère la 
régularité dans la nature. comme quelque chose de 
purement subjectif, le jugement téléologique en signale 
la loi objective. Le premier en appelle à la res- 


(») Ibid. rv, 239-4841. 
14 
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semblance avec certaines produits de la nature des 
actions libres de notre propre volonté; mais il ne 
considère pas leurs rapports dans leur cause ob- 
jective, mais seulement dans leurs effets subjectifs 
ou psycologiques, c’est-à-dire encore dans les sen- 
sations que nous fait éprouver la vue de ces rap- 
ports. Le second, au contraire, s'attache à découvrir 
les principes généraux qui servent à faire connaître 
les objets extérieurs. 

L’analitique doit donc rechercher les principes 
téléologiques, et déterminer les objets sur lesquels 
on doit en faire l'application, et la dialectique doit, 
au contraire. fixer les limites de cet usage et signaler 
les erreurs possibles des jugemens téléologiques. 

De prime abord Kant déclare adhérer d’une 
manière générale au principe des causes finales en 
opposition à un ordre qui ne serait. que le résultat 
d’une cause purement mécanique. Pour se convaincre, 
dit-il, qu'une chose est possible senlement comme 
but c’est-à-dire qu’on ne doit pas chercher sa cause 
dans le mécanisme de la nature, mais dans une 
cause dont la puissance active est déterminée par 
une intention, il est nécessaire que sa forme ne 
soit pas simplement possible par les lois de la 
nature, c’est-à-dire par celles qui ne sont recon- 
nues par nous qu’au moyen de la seule intelligence 
ét appliquées à des objets extérieurs; mais que même 
leur connaissance empirique d’après leurs causes 
et leurs effets supposent qu’elles sont perçues par 
la raison . ..... Si une personne trouvait dans 
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un pays qu’elle croirait inhabité une figure géomé.- 
wique, un octogone régulier dessiné sur le sable, 
ses réflexions dirigées par la raison se portant alors 
sur l'unité du principe qui a produit la figuré, quelque 
obscur qu'il fût, elle ne pourrait conclure qu'une 
pareille forme füt produite soit par le sable lui-même 
soit par la mer qui l’avoisime, soit enfin par le souffle 
du vent ou par quelque autre cause inintelligeante, 
parce que le hasard l’auteur prétendu d'une pa- 
reille combinaison serait à ses yeux un prodige in- 
explicable, et qu’autant vaudrait rejeter toutes les 
lois de la nature; mais cela est impossible, puisque 
l'idée d’un but serait formellement empreinte sur 
les huit angles de la figure; il faudrait donc la 
regarder comme le produit de l’art Cvestigium ho: 
minis video) (*). mn 
Puis Kant détermine les êtres qui peuvent être 
considérés comme un but de la nature: ce sont 
les êtres organisés parce qu’en effet ceux-ci sont 
à eux-mêmes cause et'eflet, et que dans chacun 
de:cès êtres il ÿ a organisation en'soi et‘far sil 
Prenez l’exemple d'un. æbre, n'est-il pué vrai qu'ert 
vertu d'une loi connue de la’ nature il produit un 
ärbre de son espèce, et en le produisant. n'est-il 
pas tout-à-la fois cause et effet dans le but de con- 
server son espèce? Outre celn, n'est-il pas vrai que 
l'arbre se produit également lui-même comme in- 
dividu, opération que nous nommons croissance mais 
qui différant essentiellement de tous les genres 


(:) Kritik der Urtheilskraft, œuvr. compl. rv, 252-253. 
14* 
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de croissance qui l’effectuent par une voie méca- 
nique, mérité biea mieux qu’on la nomme production; 
car l’arbre emploie lui-même la matiére qui sert 
à son propre développement et s’il arrive qu’on en 
détache des parties pour les enter sur d’autres arbres 
on voit que chacune d’elles conserve sa force pro- 
duisante, et qu'ainsi le bat de la nature se manifeste 
de la façon la moins équivoque. Mais si.les êtres 
organisés, ajoute Kant. sont les seuls qui signalent 
un but dans la nature. il sont donc les seuls qui 
puissent donner, à la notion que nous avons de ce 
but une réalité objective et fournir ainsi à la £élé- 
ologie une base qui puisse légiimer le jugement 
que nous portons sur un objet lorsque nous décla- 
rons, par exemple, que dans un produit de la na- 
ture il y a moyen et but. Mais cette notion nous 
conduit à une autre, celle qui-nous.persiade que 
tonte production de la nature est fondée sur une idée; 
mais comme celle-ci implique. une absolue unité et 
que la matière dams la multiplicité de ses objets 
ne parait avoir aucun ensemble déterminé, il faut 
nécessairement si l’on admiei l'idée comme fandement 
a priori, préciser un but général de la nature qui 
embrasse tous ses produits, et par oonséquent, il 
s'ensuit que tous les efets de la naiure n'ont rien. 
de commun avec l’aveugle mécanisme: et que la cause 
première de ce que nous voyons être l'effet d’un 
jeu mécanique doit être jugée téléologiquement. 
Cette notion d’une matière organisée ou d’une 
chaine des produits de Îa nature que nous avons 
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reconnu comme but final de la nature, poursuit 
Kant, doit en se développant. nous conduire à l’idée 
que la nature entière repose sur un système final au- 
quel .est soumis taut ce que nous voyons de mé- 
canisme dans la nature, et parlà à cette considé- 
ration: que tout dans le monde est bon à quelque 
chose, qu’il ne renferme rien d'inutile et que nous 
ne pouvons en espérer que ce qui est bon et utile 
à tous. Il est vrai que ce principe dérivé de notre 
raison n’est qu’un jugement réfléchi (reflectirende 
Urtheïlskraft) et non constitutif, mais il nous sert 
de fil conducteur pour nous diriger dans nos re- 
cherches et suppléer aux trop évidentes lacunes que 
présente le mécanisme de la nature. Il ne s’ensuit 
pas de là que l’on doive recourir dans l'explication 
des phénomènes de la nature, à une cause surna- 
turelle par ce que le principe téléologique s’ar- 
rête devant la question de la volonté qui agit dans 
un but; ce qui fait que l’on doit soigneusement 
distinguer la téléologie qui ne recherche que le but 
final des êtres organisés, de la théologie qui ex- 
plique les effets de la nature par l'intermédiaire d’un 
être surnaturel. D’où il reste à conclure que le prin- 
cipe téléologique, oul'idée d’une eause finale reçoit 
une double application sur les phénomènes de la 
nature, lorsque nous nous en servons pour expliquer 
l'ensemble des opérations de la nature considérée 
comme un grand organisme, ou lorsque nous ex- 
pliquons le développement, la production ou re- 
production de chacun des êtres qui la composent (). 


(1) Ibid. 1v, 2595-61. 
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& À. 
DIALRCTIQUE. 

Cette partie dialectique de la critique du juge- 
ment est consacrée à expliquer la contradiction ‘qui 
semble exister entre la raison et le principe télé- 
logique, c'est-à-dire entre ce que nous connais- 
süns des causes mécaniques et ce que nous pré- 
tendons savoir des causes finales. Veut-elle autre 
chose, la raison. que de faire tout procéder de causes 
purement mécaniques? Tandis que le principe télé- 
ologique a recours dans biens des cas aux causes 
finales. Que de choses dans la nature, s’écrie Kant, 
qui nous ravissent d’admiration et pour l'explication 
desquelles les lois du mécanisme sont évidemment 
insuffisantes? Considérez la construction de Porbite 
de l'œil et dites s’il n’y a là que le travail aveugle 
d’un mécanisme sans but. 

Les philosophes depuis les anciens tems jusqu’à 
nous ayant essayé d'expliquer cette force agissante 
de la nature selon des points de vue différens, il 
en est résulté divers systèmes dont on connait les 
düteurs. Celui de la formation du monde dûe au 
hasard, suivant Epicure, celui de l'unité de sub- 
stancé agissante -dans la multiplicité de ses modes, 
connu sous le nom de Panthéisme et dont Spinosa 
est le plus illustre représentant; celui qui prétend 


que la nature se développe en vertu d’une vue qui 


est en elle; mais les partisans de ce système se 
divisent en deux camps, dans l’un desquels se trouvent 
ceux de matérialistes qui ne veulent considérer la 
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nature que dans la forme où elle nous apparait 
sans racourir à rien de distinct d'elle, et.elle nous 
apparait pleine de force et de vie, et dans l’autre 
se trouvent.lés théistes qui admettent au-dessus de 
La nature un être qui en est indépendant et le maître. 
Aueun de ces systèmes ne pouvait satisfaire Kant. 
IL croyait que la vérité se trouvait pourtant au milieu 
d'eux à égale distance des diverses explications, 
c’est-à-dire duns la combinaison du principe mé- 
canique avec le téléologique et par laquelle nous ne 
recourons à celui-ci pour l'explication d’un fait qe’a- 
près avoir sufisamment éprouvé et reconnu l’in- 
suflisance du principe mécanique. Par exemple, nous 
cherchons à trouver les lois chimiques d’après les- 
quelles notre corps change en sang et en divers 
sucs la nourriture; de même la loi mécanique du 
mouvement de notre bras ou de notre pied; mais 
nous sommes aussitôt obligés de convenir que cette 
connaissance acquise par. l'intelligence ne suffit pas 
pour expliquer le travail intérieur et si merveil- 
leux de notre corps et qui. constitue noire existence 
corporelle. Mais de dire quand et comment le-prin 
cipe téléologique ou le mécanique doit être mis en 
usage, Kant ne s’en donne pas la peine de sprte 
_ qu'il comhat, les principes arbitraires des systèmes 
qui ne Jui conviennent pas avec d’autres tout aussi 
arbitraires. C’est surtout à fixer les limites dans les 
qu’elles se meuvent ces deux principes qu’aurait dû 
se porter l'attention du. philosophe et nous faire 
connaitre le fruit de ses recherches. La force d’in- 
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tüition qu'il imagine comme moyen de saisir ce qui 
appartient au général ou aux détails est loin de 
résoudre toutes les difficultés. | 

Dans le chapitre de la méthode, Kant enseigne 
l'usage que la philosophie de la nature doit faire 
des notions téléologiques et parle des diverses thé- 
ories que l’on a imaginées sur l’organisation de 
la nature et sa constitution et conclut en assignant 
comme son but final le plus élevé, la félicité, et 
le complet perfectionnement de l’espèce. 

Une analyse si incomplète ne peut que donner 
une faible idée de ce que contient cet important 
ouvrage de Kant, mais elle inspirera peut-être l'en 
vie d’en faire une meilleure connaissance avec l’ou— 
vrage lui-même où l’on sera fort étonné de ne pas 
rencontrer ce que trop souvent l’on trouve dans les 
œuvres du philosophe, la négligence -de la diction 
unie à l’aridité du sujet. Ici le style se ressent de la 
beauté de la matiére que l’on y traite, et dans 
une foule d’endroits Kant y révèle avec une va- 
riété de connaissances ‘qui décèlent autant l’érudi 
que le: philosophe profond, un goût si exquis pour 
. quelque branches des beaux-arts, que l’on se de- 
mande ce qu’il faut‘penser des connaissances -hu- 
maines si un aussi grand génie n'a su qu'en saisir 
quelques fragmens. C’est pourtant avéc cet ouvrage 
si important dans la vie littéraire de Kant que se 
termine son système philosophique, c’est-à-dire qu'il 
aura beau vouloir reprendre ses anciennes idées, 
les présenter sous d’autres formes. sa philoséphie 
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n’aura pas moins enseigné à désespérer de la pen- 
sée humaine qu’il a jugée incapable de rien affirmer 
au-delà des limites du fini. La conscience morale 
est la seule chose qui nous reste pour nous diriger 
dans les champs de l’infinité et c’est elle que doivent 
prendre pour guides la raison, l'imagination et le 
sentiment, s’ils veulent quelque peu s’y aventurer. 


co @ ot 
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CHAPITRE VII 


Résudtnts mornux de la philosophie de Kant. — Autres onvrages : 
Elèmens métaphysiques de la nature. — Elèmens métaphysiques 
des mœurs. 


Si l’on ne jetait qu’un simple coup-d’æil sur cette 
philosophie morale et si l’on négligeait d’en scruter 
en détail les principes, l’on pourrait presque croire 
qu’elle n’a dû son origine qu’au désir bien prononcé 
dans son auteur d’en faire sortir une doctrine qui 
aurait la plus parfaite ressemblance avec la philo- 
sophie religieuse que le christianisme des églises 
présente à la méditation des penseurs. N’a-t-elle 
pas pour but essentiel de désigner les limites que 
l'intelligence doit s'imposer dans la recherche des 
vérités supra-sensibles? Ne démontre-t-elle pas que 
s'il y a impossibilité à nier ou à affirmer d'une 
manière raisonnable dans ce qui n’est pas du monde 
des phénomènes, les objets de la foi chrétienne ne 
sauraient donc jamais être attaqués avec quelque 
solidité? Et ce besoin d'accomplir la loi morale 
qu’éprouve tout être humain conformément à la loi 
chrétienne qui enseigne la rémunération d’après les 
œuvres et qui s'accorde si bien avec cet impératif 
de la loi du devoir dont nous connaissons l'autorité, 
besoin si en harmonie avec notre être, et que si 
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souvent nous déplorons néanmoins de ne point satis- 
faire, ne porte-t-il pas irrésistiblement toute ame 
réfléchie à. sonder ce mystère de la nature humaine; 
et ne pouvant l’éclaircir, à demander à yne auirg 
source des vérités ce qu’elle demandait en vain et. 
la raison pure et à La raison pratique? De deux 
choses l’une; ou il se trouve dans tout homme ve- 
nant en ce monde, puissance d'accomplir dans tout 
son étendue la loi du devoir ou elle ne s'y trouve 
point. Dans le premier cas nous verrions certaine- 
ment la majorité de nos semblables vivre avec bon- 
heur sous le joug si agréable du devoir; car n’en 
déplaise à certains écrivains moroses de notre époque, 
la grande majorité d’entre nous veulent obéir à la loi; 
et cependant il est par trop évident qu'ils ne le 
font pas. Mais si la puissance manque, est-ce la faute 
de notre pauvre humanité si elle reste en deçà de 
de ses saintes volontés? Ne faudrait-il pas en ac- 
cuser plulôt l’imprévoyance du législateur qui aurait 
proclamé des lois nullement en harmonie avec sea 
œuvres? Cependant, une telle accusation ne pouvant 
être autorisée, puisque l'être souverainement parfait 
ne saurait être taxé d’ignorance ou d’injustice, une 
logique rigoureuse vient alors convainere l’homme 
d'un désordre dans sa volonté dont il est l’auteur, 
et qui doit le rendre attentif au reméde qui ln 
est offert dans les enseignemens du christianisme. 
Mais telle n’est pas la conclusion de Kant; bien, 
au contraire; et c’est ici que l’on se convainc tou- 
jours plus que les faiseurs de système en philosophie 
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ont toujours été les plus inconséquens des hommes, 
eux pourtant qui enseignent aux autres l’usage d'une 
bonne logique! puisque Kant, lui aussi, n’a pas Osé 
aborder des questions qui eussent pu compromettre 
les bases de sa philosophie, celle par exemple, de 
la nécessité pour l’homme actuel, quand il est réduit 
à ses seules forces, d’enfreindre la loi, et qu’il a 
mieux aimé se montrer inconséquent et laisser des 
lacunes à son système que d’en sacrifier une partie. 
Je n’insisterai donc pas sur ce que l’on peut reprocher 
à Kant.de ne pas indiquer la transition logique du 
fait de la conscience à celui d’une loi et de celui-ci 
au fait de Dieu qui en est l’auteur. Je n'insisterai 
pas non plus, sur ce que la divinité, dans cette 
philosophie est à-peu-près un hors-d’œuvreetque l’on 
pourrait l’en retrancher sans que le système en reçut 
la plus petite atteinte. Dieu, n’est-ce-pas la loi et 
rien que la loi? N’est-ce-pas elle qui prescrit, qui 
éxige. et non le législateur d’où la loi émane? Si 
du moins son intervention se faisait sentir quelque 
part; s'il venait s'offrir comme garant de la bonté, 
de la nécessité même de la loi; mais c’est cette 
nécessité seule qui la sanctionne, d’où par une consé- 
quence aussi nécessaire, une obéissance aveugle et 
fatale de la part de’ l’homme: Kant lui-même dit 
dans sa préface de la Critique de la raison pure, 
“que les idées de Dieu et de limmortalité ne sont 
pas les conditions de la loi morale“. Je n’insisterai 
pas davantage, sur le caractère rude que la divinité re- 
vêt dans cesystème, en accordantque la divinité puisse 
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y trotver place, et qui l’a faite assimiler à un de 
ces pédents de village dont taule la tâche semble 
consister à rappeler aux élèves leur devoir, sans 
s’embarasser des moyens qui pourraient leur en ren- 
dre facile l’exéeution. Je ne signalerai pas même 
les regrets qu'éprouve tout homme religieux de ne 
pas rencontrer une providence toujours active, tou- 


jours prévoyante, toujours paternelle, là ou ne reg- 


nent que. des lois éternelles, fatales, inexorables, 
je ne signalerai pas les reproches que la religion chré- 
tienne dont Kant n’a jamais prétendu blesser les 
droits et dont il a toujours parlé avec une estime 
non affectée, j'aurai trop l’occasion de raconter en son 
lieu combien il a porté des coups terribles à sa 
doctrine tout entière lorsqu'il en a changé les prin- 
cipes en voulant. les expliquer; mais il me faut faire 
remarquer que la religion chrétienne commandeégale-- 
ment à l’homme de pratiquer la vertu, abstraction 
faite de la récompense dont ‘jouit nécessairement 
l'être vertueux par. cela seul qu'il est vertueux; 
mais il, y.a cette différence entre sa. loi et’ celle 
de Kant, c'est que cette dernière n’est à la fin 
que quelque ‘chose de purement nominal, rare- 
ment propre à rechauffer le cœur et. à l’embraser 
du saint amour de la loi, tandis que le christianisme 
la présente comme l'expression de la volonté per- 
sonnelle de Dieu qui est .tout-à-la-fois et le garant 
de sa moralité et la sanction du droit qu'elle ré- 
clame sur nos conseiences. Par ce seul fait le christia- 
nisme inspire déjà à l’hamme le désir de bien faire, 
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puisque rien n’est plus irrationnel que de déplaire 
à celui que l’on reconnait pour supérieur. Ce n’est 
pas tout, le christianisme est loin de méconnattre 
l'absolu devoir et par 4 de repousser limpératif 
catégorique de Kant; mais le christianisme ne se 
donne pas la tâche d'indiquer le point dans l’homme 
qui serait co-relatif à cet absolu devoir. I fait plus, 
il le nie. Seulement, comme il n’est pas venu s’offrir 
à l’hamanité pour aggraver ses maux en lui en 
montrant toute l'intensité, mais pour les guérir ou 
du moins les soulager, il propose un expédient 
pour élever la volonté humaine à une plus haute 
puissance, et la rendre capable de réaliser la notion 
qu'elle a du devoir. C’est ici, il faut l'avouer, un 
expédient qui semble avoir été inventé après conp, 
et qui ne se trouvant pas dans l'ordre ordinaire 
des choses ne saurait posséder qu’uhe valeur rela- 
tive, digne tiout-au-plus d'être apprécié par une 
foi aveugle; mais l’on répond à Kant que l'influ- 
ence dont parle l'Evangile sur :le eœur humair 
pour le. rétablir dans sa :printitève pureté, que cette 
action cokditionelle de. Dieu mais réelle et:efficace 
ser ceux qui'la réclament est un fait: tout atrssi 
saisissable, tout auspi propre à être perçu que tons 
les faits moraux qu’il constate lui-même dans la 
eonscience, et qu'il serait aussi absurde de dire à 
tin homme, je nie que vous éprouviez une 
assistance particulière de Dieu lorsqwil assure 
l'éprouver, que si vous lui contestiez les no- 
tions de liberté et d’immortalité dont vous le pre- 
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ténder ‘enrichi: Qui donc a investi notre philosophe 
de Ia faculté de lire dans les consciences et ‘de 
déposer contre elles, lui qui récuse le temoignage 
d'une raison qui s'exerce au-delà des limites de 
l'expérience (‘)! 
Mais ce n’est pas assez pour la philosophie morale 
de Kant de se montrer impuarfaite en s'abstenent 
de constater dans FPindividu homme tel que nous 
le voyons vivre au milieu de nous des rapports 
adéquates entre le devoir et le pouvoir, et par là 
de donner, au lieu d’une philosophie pratique, une 
philosophie de roman, la religion lui reproche en- 
core d’enorgueillir l’homme sous prétexte .de l’éle- 
ver. Dans ce système. toute ce que l’homme pos- 
sède, il le possède per une nécessité de la nature; 
rien de ce qui embellit son #me, de :ce' qui: fait 
le charme de la vis n’est un don de Dieu, tout y 
est le résuhat de l’éqeilibre entre ses ficultés:etles 
lois éternélles avec lesquelles ‘on ‘les: -voñt: s 
moniser. Etait-ik donc si diffcilé aux théologiens 
qui s’élevérent contre céte: philosophie, et 16 célübeé 
Storr en particukier de signaler que si l'Eglise dvait 
x jadis raison de repousser de son sein''le pélau 
rianisme, elle devait montrer la némé:ardeur à rpjoté 


(*) On voit avec peine qu'un aussi grand homme en faisant ai- 
lusion aux secours immédiats que tout homme religieux croit re- 
cevoir de Dieu, ait pu se servir d'expressions aussi blessantes que 
dépourvues de bon sens. Comparez dans les œuvr. compl. tom. x, 


pages 206, 210 et 223. 
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une philosophie qui venait l'y introduire avec un 
cortège scientifique qui pouvait en imposer ('). 
Pénétrez plus avant dans cette psilosophie et de- 
mandez lui raison de ce qu’elle affirme avec tant 
d'assurance et vous serez surpris de l'entendre bal- 
butier pour ne rien dire. Oui, je reconnais avec 
vous la loi morale dans mon intérieur et avec en- 
thousiasme je répète aveée votre grande ame: aprés 
un ciel étoilé sur ma tôte je ne reconnais rien de 
plus magnifique que cette loi morale dans ma con- 
science; et j'ajoute. rien de plus honorable d’en- 
tendre de votre. bouche que tout, même son bien- 
être, doit être sacrifié à la sainte loi du devoir; 
mais ce phénomène intérieur que vous appréciez 
tant et auquel vous subordonnez tous les autres phéno- 
mênes. de l’être humain, qui vous porte à l’appré- 
cier ainsi, qui vous oblige à lui. accorder plus de 
valeur qu’à toute autre direction dela volemté? Pouvez- 
vous. par la seule autorité de: votre libre arbitre 
décider -des , attributions de la. cohscience .et des 
liafites. à. imposér aux passions qui, vous.les avez, 
ne: font pas. toujours sentir leur présence d’une ma- 
niére vile et ignoble, mais -qui savent . emprunter 
une. physionomie séduisant .et :se -trabsformer en 
(1) Il est vrai que Kant recomait l'existence du mal, mais le 
mal que Kant reconnaissait dans l’homme n'était guère fait pour 
l'humilier puisqu'il était encore une nécessité de son organisation. 
Contentons-nous seulement de constater que, d’après ce que je viens 
de dire, de même qu'après la Critique de la raison pure, Kant avait 
manqué son but puisqu'il poussait au scepticisme au lieu de le 


confondre, de même, après sa raison pratique, il pousse au fata- 
lisme en prétendant rétablir les droits de la liberté. 
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lumières ; db"ténébres qu’elles sont? . Voës.n005:parteu 
de faits moraux qui portent le double :cardctére' de 
la nécessitéet de l’universalités mais tout'aussi bien 
 l'onpourrait vous signaler Putikitarisme, par exemple; 
doué des mêmes caractères et cependant -en faites 
vous une loi du devoir? EX puis, qu'est ce qu'une 
philosophie. qui. affirme d’une :part que’ Fon ne‘peu 
arriver à la: certitude d’un fait et qui prétend en- 
suite y faire: arriver.par un autre chemin tout aussi 
battu que les précédens? Car, ce n’est certes pas 
une nouveauté que.de prétendre faire naître la. con: 
naissante d’une conscience en règle avec le devoir. 
Jésus ‘n'ensoignait pas autrement, et l’on sait qu'An< 
seliie de Cantorbéry ne donhait pas-:d'autre ‘base 
à sà philosophie. Si done, il y a lieu de louer: lé 
Kantinnisme .pour: ses-efforts:à rétablit sar des base 
solides::les .idées de:kbeïté ét d’immortalité, on peut 
avancer-à& bob drôit, : qu’il l'a faitatbitairgment/ 10% 
comimè:- oncle lui a:dit; èn faisant enter: ces vé.: 
rilés: non, parka porté ordinaite de’ la:iplilésophiel 
mais come en  ckehettey. par lu porte-dedérrièrop 
mais: qu'iniporte! la. maniètaildont: vous: pa bntur: à 
la;:counnissancel de da rédlitérsiscette ebngaissance 
vous -es acqhisel: N'avat:ilo donc és] raisün, l’a: 
lustre::Schélling .()::de dire hqu'imd-telfé «méthode 
né pourrait. subsister avec ancunb eroyaïte, puis 
que :ka. raison desonnaitrait Pimposkibiliéé: à dun objet 


L 


() Dans s son 1 ouvrage intitulé: Denkmal der Jacobischen Sehrift 
Von den ÿôttlicheh Dinÿen, Leipzig 1811. 1. .i 
15 
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dont..néaumoies, l’on: recoñmaitrait la:réalité en pu 
sônt à: d'autres: sources. 

+ Mais. ce qui blesse le:: plus. dus cetie philoso 
phie, c’est qu'indépendamment, dé. ces .cubiradictiont 
et de ces laounes elle prétend se suslilmer à, là 
religion et en remplir en tonte ocossinni Foffice,::à 
moins,que le religion:ne consente par mepiérediacqnia 
à lui servis de très humble servante, jusqu'à l’époqne 
où il sora. permis au criticisme: de: se passer en. 
tiénement de- ses. services. Qui. dans toute sa phè- 
losophie. Kant a mécoenu la valeur abaolne de-la 
religion de même que; Pindépemdance, de Ja cons 
_ sciense religieuse. Que les hommes:dnivent.ôtre mus 
par. le sentiment de:leur devoir, qui.le. nié? Mais 
d'est un autre mobile tout aussi puissant et.que bien 
des ames préfèrent. même, et celui-ci ne- consista 
pes .à regarder à In férule. du: :mafiré. - mais aux 
qualités. qi Je ‘distinguent, à sa:beaué, à sa misés 
ricorde.. à son. amour, et elles; s’aliandonment: ten 
dramenbiäi la: sympailiie qui lasuantraise, vers celiri 
qu'ébee:: considérent: comm: Fée .souvensinemient 
dignaid'être aimé, La rbligion qui réblei quidétormine 
es rapporis de: la: crétiare aivet ls: créateur, qui 
lon” éclaire: et: les ‘émirel n'at-elle-idpne pas une 
véleur: indépendante; de ls mbrale, :et:s'4e5t vrai 
que: l'intelligence ‘humnine- seit-une ‘étincelie de de 
pensée divine, et qua: le cœur soit le foyer au mo- 
yen duquel elle se ranime, la religion qui sert 
ainsi d’intermédiaire entre le fini et l'infini, la re- 
ligion qui est cette douce chaine qui tient uni à 
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let: centre ‘touv'lés rayons qui rel#isent 4 l'infini 
dans l'infini univers n'aurait-elle done qu'un rôle 
secondaire? :Et la morale qui n’est que l’expression 
des pensées dont s’alimente l'esprit, par quel étrange 
renversement d'idées viendrait-elle saisir le coni- 
mandément et prendre à elle seule la ‘direction de 
notre existence: éternelle? . Mais, reconnaïissonis lé 
encre, et cette. fois d’une manière plus précise; à 
coié de:ces' intonvéniens de la philosophie moralé 
de Kant, "il est'juste d'indiquer la place honorable 
qu’elle est venue occuper parmi les systèmes les 
moins à dédaigrier de la philosophié. L’on n’a qu'à 
se: rappeler pour cela l'autorité précaire qe Yon 
avait bieh voulu laisser: à lx mornle sous le réghè 
de la philosophie éclectique ox popultire, et qu'avait 
prôduit la pltlosophie de Wolf, et l'on se eon 
vaincra. que: si'ix Critique dela raison pure: a 
rendu’ possible: l'apparition de Fichte, de Hégel et dd 
Schelling, la Critique de la raison pratiqie a mib 
anifrein à sonitour àitoute frivoliéé qui voullréib#"es- 
syerlon: matière de religios.:et de: moralg; 66 ab 
selle: n'a pas immédiatement: condo à ‘ln 'éoil 
source: première de tome :bérfè, ëke: ai fohitoité 
conscience”:ài devenir: sérieuse ;et à savoir: place] 
au: prerhier'tuhg la mordlité Cortes! rationalianb 
allemand. pu; & pleïibs mdins, peiser” dns: Faro 
senal de la philosophie critique; mais qu'il y a loin 
de la: destruction de l'exégèse enseignée per Semler 
et Ernesti, de la déïfiéation dé l'esprit humain par 
l'école : hégélienne ou de la morale. de: commande 
15% 
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qu'une froide orthodexie impose d'habitude, à ee culte 
divin, pour une loi qui est de teut:tems et. de 4oub 
lieux, ‘et dont: l'autel où doit:hrûlér sans-isternp- 
tion .le feu de la plus pura moralité, se tronve in- 
distinctement placé dans chaque. conscience indivi- 
duelle! N'est-ce donc ‘pas cette impulsion donnée 
par Kant.à la faculté morale de l’homme et à Ja- 
quelle .le .caraetère grave des allemands s’harmo- 
nisait:.si bien que l’on doit celte retenue du ratio 
nalisme théologique, qui: se füt infailkblement ans- 
formé en incrédulité absolüe, comme. dans d’autres 
contrées de: l'Europe, retenue: qui à piüissamnient 
contribué au réveil du sens chrétien. chez beaucoup 
de ceux qui-avaient conservé le seùs moral dans tonte 
son autorité. Des ouvrages sur l’homme machiné, 
ou..des sysfèmes .matérialistes sur fa. nature; de- 
venaient impossibles chez .un:peuple qui:avait placé 
la, dignité humaine ;' sois ‘bi: garage ‘de le lof da 
devoir. €). DÉS URL SRE RE “ 
Nabil pas yrai:isussi., varmée: j'ai.ou l'occétian 
dapL'indigers:: que “coms. :lar véloméi: formelle: de 
l'abtest pour. qui lai:réuélationréelle .qne::la formule 
l'Evangile! n'avait plus’de:sens, sa. .phiosophie ve 
pendent contraint les-‘hisimes:conéciencieux ou à 
désespérér. d’eux-mÊmesbt: da leur. foture destinée, 
uk se: jéten- dns leg: res A'uüne religion qui cherclie 

ÉL; 1! est vrai que les deux ouvrages ‘auxquels je fais i ici allusion 
ont été écrits, le prémier ef Allemagne par un'Français et le se 
cond en France par un Allemand; mais il est trop évident, que 


tant La Métrie que le baron d'Holbach ‘n'étaient l'un et l’autre 
qu’une mauvaise ‘queue des cèlèbres encyclopédistes. français. 
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à.-conbilier ce qui ‘ne parait: pas éeulemiènt' iféxt 
plivable" à: la-réisun: mäis ‘encore ‘ia : conseféncë? 
t:qugndiile christinnismern’aurait réçu ducriiéisihe 
«de lincowplét homwagé d'être la plus belle forme 
de‘lce ‘que‘'lai raison. pralique ‘poursuit pouf Fac: 
confllr. :60- serait aisez pour faire à :la philobo: 
phté: de Kant:-ls:pat da plus ilioncorable parmi celles 
equiise diépatenti ka: divaution do: l'ininrahité.: Ainsi 
quoique j'eusse à m'occupèr plüs'tard'de son ratio 
nalisme. proprement dit. à propos d’uh ‘important 
ouvruge.qu'il 4 écrit sur la atière; v'ésit uti: de 
voir’ pour un: historien de signaler le côté sérieux 
et moral d'un systéme qui ne pévhe que ptr Bes 
imperfections lorsque: les” prétertions de. tant autfes 
peüvent porter :des’:coups, bien plus finiéstos à À 
vérité. et à la mordlité {‘). ou DRLE 
- Kant -ne'se cachait pas ds. imperfections de ses 
deux tritiqaes. ets idé même: qu'il'avdit voulu ‘ré 
médier aux lacunes-de la prémière par ses’ proié: 
gomênés, il ne tarda :pns à écrire sur les pristipes 
de. la x merale "pour remplir d’autres lacañcs du'vaste 
| porte es 5 3 ….. , Lun «9 no, 
| Cÿ “ivk rapporte qu un médecin fort « conAu “mais ‘que bar ‘gs. 
eréjion il ne nomme pas (Hifédund kas doute), lai Gerivit nu étjét 
de sa morale: , La foi rationelle de Mr. Kaut est pure de, toute 
espérance; s4 morale est pure de tout amour. En quoi donc diffère 
la morale de Kant d'avec la morale du diable?“ La comparaison 
est absurdo, mais le jugement part d’un esprit pénétrant. Il paraît 
que le même médecin lui écrivit encore: ,1l y a une grande diffé: 
rence entre savoir, vouloir, pouvoir et’ faire, et je tiehs de ces 
quatre choses pour meilleure la derniére. Mais vous parlez de tout 


cela comme s'il suffisait de sortir du sein de sa mére pour le 
posséder !“ 


em. —) 
. 
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plan; qu'il:.avait d’abord. çongn :avee: tank: de ban- 
diessa.. de: péhétration.: et d'ariginalé. * C'esli::niai 
qu'autre sa: Cribigse du jugement som Anllinopologir 
fiche Pédagogie déjà mentionmées et:-où:-AdII plan 
trop resireint .ne..pouvai-"çependent. que: :lui. faite 
efleurer da philosophie morale proprement dite, il 
publiaisaccessivemeantiles Elaiens physiguss du droit 
et. ceux de la métaphysique’, de! la. vertu, qui pe 
rappélent que. par leur tifre les. Hémene métaphy. 
siques de la nature où il. nvait.esceigné: que -lout 
connaissance rationelle étant. nécessairament. ou ma- 
krielle ou formelle, la premiére .ne. devait .s'occu- 
per que de l’objet et des lois qui les régissent, 
tandis que la'seconde ne se rapportant qu’à la forme 
de l’intelligance et. dé la raison: ainsi qu'aux: loi 
générales de la pensée, il y a danc outre la sciince 
de la logique qui règle ces dernières lois. :la rmé- 
taphysique ‘de la: nature. qui iraite d’une ‘parlie dés 
connaissances ralionelles de Im matière ume seierice 
de la’ vertü ou l'Ethique qui :se rappoite à la loi 
de la liberié morale ()..Âl:.y a donc un raétaphy. 
sique de la nature et une métaphysique de la vertu 
suivant que la philosophie pure s’oceupe de l'objet 
matériel ou de: l’objet formel de nos connaissances 
rationelles.. Mais’ quoique ‘les idées fondamentales 


: (1) Les fondemens pour da métaphysique des mœurs parurent en 
178% et coux de la nature en 1786: 4andis que ln même annéo 
1797 vit paraître les Ælém. métaphys, de droit et ceux de la vertu. 
Le premier de ces ouvrages se trouve: Oesvr. compl. tom. var, 
1-102; le second, tom. v, 309-436, les deux derniers, tom. 1x, ï, 
214. 215-366. 
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de”: sôn :‘sysième : -phélosdphique :'rochivent: ici: de 
ebrtains'développentents, :6t:stxppliquont davanthge 
äox détails: de lexpériente, ‘quand ‘on! est -périétré 
de l'esprit de ces trok:icritiques, :il'ne‘ teste piles 
Luère qu'à glemer! dms ces nouveaux ehemps.|quvique 
des vuës profondes eanonvent toujours Fécrivdin: qui 
avait phéludéàäla philosophie par da tultire dessciènces 
bt'qui pour témoigner: sans’ doute :que son génie 
n'uvoit pas on cehM'faibli, signalait, .on particulier, 
une nouvellé branche de:la philosophie comirie digne 
d’être reultivée, la philosophie dynmmique; et comme 
première: pâture ‘aux intolligences qui voadraient s’y 
Hvrer, ‘il ‘leur indiquait les foreæs motrices de l'at: 
tractionriet de l’expansion cémme les modes d'exister 
dela matière dans l’éspace. Cependant, il faut de 
dire, quand. il a voulu forider une ‘plospliie de 
la matwre. se £ant plus à son génie sordatetir : et 
spéculatif qu’à la marche :plus ‘rationelle de l'ex: 
périence ‘il: &onna par :là un ‘mervaisiexemple à Ubs 
diseiples ‘qui n'auraient. pas'son' génie. ét-‘qui eur 
aussi vowdront faird :recévoir les ‘idées ‘'absraiteÿ 
de ‘la métaphysique ‘come fondeinent des cher 
vations empiriques. 

À da 'métapliysique de la nèture, répond dille 
de mœurs qu'il divise en deux partiés dont line 
contient l’enssignement de la vertu 6t l'autre Pen- 
seignement du droit La: promiére se partage en 
quatre branches qui forment tont autarit d'enseigne 
ments spéciaux, la dogmatique, la’ casuistique, la 
catéchétique et l’ascétique; tandis que l'enseigne 
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stentdu ::droitembrasid:lni bssi et :le/drait: prisé 
etde: droit pablie: Cé-demiansersous-1divise -#hauite 
on :Hroisipartèes gai: sont-le-drbit: pelique,: eu droi 
del, pauplesiet:le- depit civils - <! ‘us V1 0 
. es devairside l'homme en verstlui-auiéme ouvrent 
dano:ila:sétie : des; questions posées’ sut. les -davoins, 
ebr-oelà esti.neturel puisqu'il n°y'isurait vas! de der 
soirs de l’homme envers. l’homme s'il m'en axistai 
pas de: l'homme envers lnè-taême. Mais chaque in 
divitiualité est. à ‘elle-mênie sujet..de ce tenir sous 
un: double ‘rapport. cornme. être sensible ou doné 
d’un corps, et: comme être ‘raisonnable ou: moral 
_ doué d’une-conscience.. C’est: seulément sous ce rap 
port, c’est-à-dire quant à l’homme raisonnabls :et 
eù d’autres :teÿmes,-' quant à Fhomnie intériaur.pers 
sonnél.: qu'il est. capable , d'obligation. envers l'iu 
manité dans sa propre. personne. Deux . principes 
renfarment. ces, sortes: de. devoirs, le prinkipe re- 
if: à l’homme sensible, consiste à dire: vis.i ou 
conserve toi dans: la: plénitudé.:ou:dans:; Ja -pérfec 
done’ ta -nalure; : el celui relatif:à' l'hémme mo 
rak:. iravañlle: à devenir plus: partait qe ne: l'es 
par la nature. dard gti 
"iDeux:sortes ‘dobligations nous ient AUX: autres 
hourines, c'est loraqu'ils:nous ont <eux-hêmes. obligés 
et.que-nous devons les!obliger eux-mêmes. :Îl n’est 
pas iei question des devoirs. moraux quand. ax droit. 
C'ewi-ci. sont du ressort de l’enseignement du-droit. 
La moralé ne donne quë des lois ‘pour les maximes 
qui doivent guider les actions et non pour les ac- 
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ons :alles-môines., Liamouën 66:10: réspect :sonk les 
somierend tu -aioomipagnbnt. d'ordinaire ‘Raequitte+ 
ment-dé:cés devoirs:Ilne pont puss’agin'ici d'amour 
physique puisque:nibuis parlous:ée, devoirt. morgtuis 
or. comme: daxis de: monde. matériel. répnont:.deux 
lois; callés:-d’attragtion et.:de répulsion,; per der 
logie;: l'on cançeit également ces lois dans, Le monde 
moral. l’aubux: qui rapproche les. ‘êtres. :raisonnables 
et le: respect qai Les éloigne eosvenablement, Sil'une 
de- ces. grandes-forced: se: défériorait.,: tous les liens 
sociaux seraient brisés. L'amour se multiplie: et se 
manifesté, ogrmme bignfaisance, eommereconnaissarice, 
comme. partisipaton. ne 

.Ne copfondez pes Ja hienfaisance qui. doit avoit 
pour fia.le. bonheur que l'oR se: procure en Misaitt 
du bien, avec.:la hienveillinee-.qui pst la stisfoc 
tion. que. l’on.-épronve .du :hotiheur des autres, 3 
ya.une bienfaisance: qui. mérite à’ peine . ce. nom, 
c'est lorsque Finégalité- des fortunes ‘est -Leke ‘mue 
que les righes #iennent à leurs seepurs. : .”" ;.., 

Ne confondez pas non plus le.rsæpect-avec.:la 
considération: Celle-ci esk.dfe..à ain mérite person- 
nel, :de tredpert- est. dû à ,Hhgmapité  Tont homme 
al droit au. respect de: ses semblables et',doit, réfin 
proguement leur Recorder Je :#ken. .Les ‘Vies: qui 
portent. ailojnte à ce respect sont: l'oxguail,. În 
médisance. la raillerie. Voilà pour les devoirs pour 
ainsi dire, passifs, dont on s’acquitte en s’abste- 
nant; il y a des devoirs, sociaux, ou plutôt des 
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vértus-dosqctété qui résueni ded'anien iltinreidé 
Pamour:dveuileiiresdect dans Monitié. Mais? taitié 
estugllk id’ansobligäties sticteT Oui, Homéstnpes 
diffcite:: doteomprendreque st d'amitiéien tepi-ude 
Fidéel'de: Ja" participation: aubieh de ceux qui:sont 
usés per uie:bonne volonté moralé, bst-hiiposé pat 
H:risoh, ee aie pout'.être lan dévpir vülghiré, et 
qu'ne #muitié ‘parfaite :ést-ue : simple: dée ‘quoique 
praliquement nécessaire; ‘mais la loi du respect tent: 
péré ce: qu'il y aurait d'abus dans Tès'élers: de l’amii 
té, et-la biviiveïllanee conserve sdh -éttigire. 
Les auteurs romains concevaieni l'amitié dans tvûte 
sa perfection. Ils nous la monttent. dans :Oreste t 
Pyhadé, Thésée et Pyrhous tandis qu” Aristote avait 
dit: : Mes: bonus ‘amis, # h’y la poliit d'ahis Qu'y 
aituil de vrai dans cos doux propositions. conttaires ? 
Peut-être Fuhest:ltadtre' peuvent: se soutenir, ‘en 
cu-que le ‘véritable ‘mt veillant su :bünlieur ‘de: celui 
qu'il ‘aime :ne lui:c#ehe- pas sès :fauies, ‘et. célui ci 
croyant pat'ee, fait-avoit: perdu de sén estime se 
croit offensér:delè né celine :ifroîdear: dans ‘ke 
plus ‘buré pitié. :: A LR RS PRE 
-“Wient énsuiter!ln inétlodstoite qui? n'est::fiat iton 
jours ‘la ‘meilleure. 'paiile : dés. œuvres""tlo"Kemt, et 
qui, en be qui ‘touché”la- morale, "montradfft que l& 
Vurtu ‘issue d'un.:cémbht nè':peut être ‘4e ‘iunée 
dhns-l’homme, 'doit par :cela ‘mêmie ‘êtré ‘considérée 
comme science et comme téMe.. soumise :à wne 
méthode ‘propre. à: l’enseigner dignement Sans 
cela la morale ne s’éleverait pas à là hauivur 
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&uhescjentie. :Mais le -mio yen: le glus:sûriet le plus 
indispensable -your enseigmer. la: imerale::est un ca- 
Kchisinermenél ;qui-doù précédéé tent :onéchisme 
religienit>ént;le passage de:la morale à] religion 
ne. peut-ise rédliser -püér. le, bibn-::db Bindividu que 
par des principes moraux. ‘c’est-à-dire indépendam- 
ment:1db .40ut, autre motif: déterminant. et l’on ne 
conçoit. .pas-que panmi:lant de: théologiens distiègéés, 
il.xe s'en soif. pas -encoré trouvé -qni aient com- 
plétement séparé ces deux .sottes. de catéchismes. 
Cette réflexion de Kant se camptend trés bien quand 
on juge de. son point de vue; miais un théologien 
n’ést ainsi qualifié .que parce qu'il est cénsé en- 
seigner :ipui-à-la fois la science de: Dieu et la 
seience de. la. morale, et que malgré les écaris de 
plusieurs d’enir’eux depuis là propagation dans l'Eglise 
du. rationelisme, ïl<n’est.venn à la pahaée: d'aucun 
d'entr'eux, j'entends parler.des:théologiens hvans et 
vertueux, d'élever le moissire.doute sur Funion in- 
dissohlile de. la religion :et dela morale que noire 
philosaplie tend:toujonrs à désunir. Veut-on un échan- 
tilon de ce que propose” Kant comme. catéchisme 
moral? : DD Mo en pes à 


Le MAÏTRE. Quel est votre désir le plus aédent 
sur la terre? 
(L'écotier ne sait pas répondre.) ‘. 
Le marrre. N'est-ce-pas que tout vous réussisse 
suivant vos ‘désirs ét votre vouloir? 
 - (L'écolier ne répond pas davantage.) 
Le marre. Comment nommeriez-vous un tel 
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+1: + états toptVous:réussibsait//noeBappelleniez: 
1, fi vert CNTEET (Res ’dd'spouse}: 

““Eé aivee Eli bien, vous ideviien: appolerlee 

nn étit: bonheur ;: qui est. une shtisfactionicün- 

. santé dansrla: vie. Ditpszmüi: -maaténant.:si 

SE | paiépoeint qi vous: fussiez: ainsi) heureux 
:!. * Vous garderies pot: vous seul cebontleut?. 
*-Léoobren. Nôn, j'ex ferdis part awx--antress:'je 
voudrais rendre les autres hommes ‘aussi:cont. 
- tens, ‘dussi ‘heureux que :moi.: 

Le MArrRe. Cela: prouve que vous avez un bon 

__:  eœur; ma#is montres: que vous avez aussi un 
bon jugement. Est-ce: que . vous .donneriez 

“à'un Pparessoux de quoi passer ‘sa: vie dans 

‘la mellesse? Fourniriez.vous à l’intempérant 

de quoi: emretanir Ba: gourmundise Ou: 501 

. pexchant:: à l’ivrognerie? : Préteriez- vous : à 

. -."*.dhomme:fourbe ee: dont fl aurait:besoin pour 
4 mieux tompber-les autrés.:à l'andaciéux, au 
1... “méchant: de:lquoi opprimer: lés’faibles? Æh 
-. ‘: ‘cependant ces:sortes de gens: désent. tout 
| Cela pour être heureux. , ‘ : “5 fi," 

L'écozren. Non, je ne le leur donnerais ‘pas. 

. Le. marrer. Vous comprenez donc qu'il ne fau- 
drait accorder le bonheur s'il était en notre 
pouvoir de Je dispenser, qu'à celui qui en 

… serait digne... Eten ce qui vous. çoncerne, 
ne sauhaiterigz-vous pas de vous procurer 
tout ce que vous croyez nécessaire pour 
votre bonheur. 
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Rèécez ren. :Assurément. . 2+ 14 À 

«LE! MArDRE. Mais dañs çe cas n’auriez-vous pas 

- la pensée de -vous demander si:vous êtes 
digne. du : bonheur? : : ..: .. 

L'écorter. Qui, ‘sans doute. P h .. 

Le. marrne. Vous voyez donc qu'il y'a en vous 

une, inclinaison ‘au bonheur, et une raison 

‘qui vous enseigne que Vous devez le mé- 

riter. Maintenant votre liberté doit choisir: et 

. s’est votre raison qui doit déterminer vetre 

volonté: . - 2 É 

Le marrnt. Que je vous apprenne- maintenant 

| ce que l’on nommé devoir. C'est cette né 

cessité imposée à l’homme d'agir confomné 

,, ment. à sa raison. D’où'il s'ensuit que l'ac- 

. “complissement de La loidu devoir est:la 

condition essentielle de mériter le bonheur: 

“4 * Mis.1 ofmme: l’on /ne..paut : fonder. :ici::bas 

.. J’espérace: cerfaine dôtne heureux jance que 

; ti 1e ours orflinaire.de Jaimature ; ne s’aceo- 

svih -niode:pastomjoursiaves-nos désies de:banheur, 

mir, 1,0 ær; bonheur. peukresten, à, L'état de souliait, ® 

1h <nôin ‘qu'une rpuitsance :étrengéréono'. s'eé 

uns, -MBle et vienne: Hisinibuef lelbosbeur:auivant 

ss ‘Je mérite. Et'le raison a :dér:motifs d'iad-- 

+. .etire une télle: pnisspnge-qui régit le.:monde 

. avec.mne sagesse infinie. Nous pouvoris-done 

espérer de: yarticiper an jour ‘au -honheur 

, Si nous ne nous en rendons pas indignes 
-par.la violation de la: loi du devair. 
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L'analyse de ce court fragment ‘que “Kamt'dôâne 

ki: même pour: exemple de catéchèse tel qu'il l'én- 
tendait fait: jugür de ce que devrait. étre' un ca- 
téchisme moral si on l’étendait sur tous les articles 
relatifs et à la vertu et'aux vices On ÿ remarque 
que ‘le’ philosophe’ fuit entrer dans ses: interrogations 
des élémens que: son: système. répudie pour porter 
à la vertu, mais f avoue: lui-même que: c’est à 
éause: de la friblesse de son: systéme. 
“ Maissons pr uni extait de ses observations finales 
qui renferment plusieurs choses dignéd'être médi- 
tées; Quoique nous abrégions, nous n’en rapportèns 
pts! moins toutes: les. idées de’ ‘Kant mème, jusqu’à 
ses expressions ‘; :. 

Towtes ‘les: relations: morales des êtres: raison— 
mébles peuvent: ‘done sè réduire à l'emour et au 
répécl. 

-{ Musipar #mèur'nqus avons: ours Lx fd'autrui: ; 
ane parle respect AÜUS' avons pour fs sont droit. 
—1S$s parmi ‘los 6ôtres raisonnables etmoraux il en 
étun: qui nefh "enversiles agtres::qué des droits 
ét tiallenrend dé devoirs; "où matwailrenvers lui que 
des: devoirs’: pars: à rompt pus ‘le noire droit 
drædiper. Ov. ':lei fin: guë Dieu: a’ eu rélutivement 
ab :ibondé qu'ibin rcrééet: q\'il. conservé élant une 
Bbrd'emour; e’est-cadirel le bonheur ‘de: l’homme 
otiqu'il'ne peut pas ‘être. question d'en respect de 
Bied:'edvers nous, ‘le principe du droit divin ne peut 
être que le prinoipe: de la justice, et. cette justice 
exige que nous’ aiiohs celwf qui'nous aime. Si 
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eettp: jastiuëi esti:lésées :elld::5p rvénge: ele.-mêmée, 
pareë-qu'ellerprondnesises arnètsrd'iprès une nécessité 
inflexible que nous nesouvons:domprendre. La coxipe 
doit être acquitée, dat l’expiation être faite par 
l'innocent! Mais cela même fait comprendre que la 
justice ne se personnifie pas dans un être qui l’ad- 
ministre, mais demeure principe transcendant conçu 
dans un sujet. Ceci parait contredire la fin de la 
création qui est l’amour; mais ceci prouve unique- 
ment que dans la morale considérée comme phi- 
losopbie pure de la législation intérieure on ne peut 
guère comprendre et expliquer les rapports des 
hommes entr'eux; ceux entre Dieu et l’homme de- 
meurent couverts d’obscurités; par où l’on voit aussi 
que la science de la morale ne doit traiter que 
des devoirs de l’homme envers lui-même et envers 
ses semblables. 

Pour complément à ces deux écrits sur la mé- 
_taphysique des mœurs et sur une critique de la 
raison pratique, Kant livra plusieurs années aprés, 
au public les fondements métaphysiques de la morale 
et du droit qui avajent pour but principal d’af- 
fermir, après de nouvelles recherches, le principe 
suprême de la moralité, et de le présenter sous 
une forme que ne pouvait comporter une théorie 
populaire. Mais, comme la seule qu’il m'importe de 
faire connaître en détail se rapporte à la doctrine 
du droit et qu’elle se lie intimement avec les vues 
politiques du philosophe. sur la constitntion des Etats, 
il me faut entrer à ce sujet dans quelques détails, 
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et. considerer:: potre philsisophe:comme l'hémme. po 
Htique ‘qui: tenait lé: milieu entre les tendaices: Op 
potées db son importanke époque. nos de he 
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CHAPITRE I. 


Kant considéré comme homme politique. — Ses Elémens mélaÿhy- 
sigques de La docirine. du droit. — Son opinion sur Montesquipe, 
J. J. Rousseau, Hobbes &c. — Ses idées sur le meilleur 
| gouvernement. — Garanties qu “l donne aut 

7 ‘droits.et aux devoirs de tous. 


Li ‘ . 
Le , 1. *. " ; 


Lorsqu'on a demandé si l'étude de la philoso- 
phie n’est pas incompatible avec celle de la poli- 
tique, l’on a mal posé la question, puisque là so- 
lution dépend de la distinction à faire entre la théorie 
et la pratique. Si l’histoire politique des peuples ne 
cite pas, en effet, des philosophes dans l’'acception 
ordinaire de ce mot qui aient tenu les rênes d'un 
Etat, elle n’est pas avare de ces nomsillustres qui 
depuis ‘Aristote jusqu’au philosophe de Kænigsberg 
ont fait plus que d’être premier ministre d'un sou- 
verain, puisqu'ils ont enseigné la Science du gou- 
vernement, la science qui seule peut apprendre aux 
sociétés humaines les moyens les plus propres à 
leur. faire atteindre le but que la providence. leur 


"a assigné ( 1. Et pourrait-il « en être aütrement lorsqu’ on 


(1) Dans les tems modernes la théologie a fourni trois hommes 
d'état distingués, Ximénès, Richelieu et Mazarin, sans compter 
Sièyes et Talleyrand qui n’ont travaillé qu’à faire et à défaire des, 
constitutions.: Mais n'est-ce’ point quoique théologiens qu'ils ont 
pu se rendre célèbres dans a politique! La philosophie, elle, n’a vu 
à l’œuvre que le chanéelier Bacon; mais toute honteuse de son 

16 
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dit avec Kant que c’est à la philosophie pra- 
tique à tenir un jour le sceptre de a science uni- 
verselle, s’il a été décidé dans le conseil de Dieu 
que la terre puisse: un jour :être . dotée de ce riche 
joyau! En attendant ce vaste développement que 
l’on fait présager à l'humanité, mais dont-plusieurs 
ent-peut-être raison de se défier, là philosophie 
ne recueïlle pas moins.ellé seule ces quelques frag- 
mens épars des connaissances humaines quelessavans 
ont déposés dans des livres sur la physique, l’his- 
toire, la politique, et elle essaye de les coordonner, 
d'en montrer la liaison réciproque, et de ces élé- 
mens divers cherche à constituer nne unité im- 
posante qui serait alors le dernier mot de l'énigme 
de l'humanité; car cette unité trouvée, Dieu serait 
connu par ce seul fait; et que resterait-il aux in 
vestigations philosophiques. si Dieu était une fois 
connu! Tous les philosophes qui ont bien mérité 
de ce nom, quelques tendances qu’il aient eu d'ail 
leurs en, matière de religion et de politique, onk, 
en conséquence, vu de. haut . toutes les questions 
ui se rattachent aux intérêts du genre humain, et 
la politique | leur a paru en particulier une branche 
de Ja science philosophique qu’il fallait bien se gar— 
der ‘de négliger. Est-il étonnant que l'écrivain qui 
prétendait déjà tout subordonner à la philosophie 


ni CR 0 


œuvre elle se. hâte ‘de rappeler que l'intelligence nent pus tant 
l'homme, et que dans ce philosaphe. Baçon il n’y avait que de l’in- 
telligence. sans aucun développement du sens moral qui est pour- 
tant une condition essentielle pour mériter le nom de philosophe. 
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lorsqu'il .y evait enoore ‘tant .à reoueillir, tem. à 
comprendre, tant à édifier, se soit. lancé, Inï aussi, 
dans le domaine de la. politique: pour tracer aux 
saciétés ‘humaines: la unture.de leurs. droits ei .de 
leurs obligations! Voyons somment il s’est acquitié 
de, cote tâche difhcile. . 

Les idées politiques de. Kant-sont très pe COM 
nues méême..de beaucoup de ceux qui se déclarent 
pariisans de se philasophies -et.vependant l'on pour. 
rait faire un oorps de, donirines de tout ce qu'il a 
écrit sur les xmalféres qui;se ranpaitent.plus ou moins 
directement. à la eonskitution d'un Etat. I est vrai 
qu'ici, plus encore.qu'enphälosophie. il s’élance encore 
dans le champ des théories, et qu'il ‘est parfois 
d'ane -prudence. désespéranie quand il-s’agit -d'ép- 
pliquer ses idées au. gouvernement :de le satiété, 
comme lorsqu'il, dé:: j'ai traité plusieurs: questions 
d'une maniére mois: détaillée peut-êtte qu'on s'y 
aend; : mais j'ai ponsé que les lecteurs powront 
rer eux-mêmes les conclusions d'autant plus qu'un 
jugement. définitif np saurait être. que retardé lorsque 
tout. Le. moude. s'oœupe de telles disonssions (*); 
mais si l’on songe :à l’état: politique si délabré. de 
l'Allemagne lorsqu'il écrivait.et à l'espèce d'écho 
qu'y trouvaient les théories. venues d'Angleterre :où 
de France de puis la convocation de l'assamblée.aon- 
stituante. que quelques, écrivains, d’une grande re 
ROMmmÉe . 4e: Les Fopahaes Fonte. ek. Fables, 


4 Préface : de "sun : :vavragé: Revktslehre. ‘ | 
16* 
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répétaient même avec enthousiasme, Von s'explique, 
surtout quand on est initié comme nous le sommes, 
au caractère méticuleusement méthodique du philo- 
sophe, que sa pradence pouvait bien‘être de la sa- 
gesse, et qu'en Ilxissamt à ses successeurs le soin 
de recueillir ce qu’il voulait semer avec mesure 
sur un'terrain encore peu préparé. il'agissait comme 
ces hommes d'états qui ne veulent pas compromettre 
une réforme en la brusquent: Un peuple. disait-àl, 
ne peut'arriver que lentemerit à la lmière. S'il 
se jette dans les chances d’une révolution, il obtient 
bien quelquefois la chôte d'un despotisme de per 
sonnes et d'une oppression intéressée ou ambitieuse; 
mais il n’obtiendra jamais par celu seul, une vrai 
réforme dans les pensées. Au contraire, poursuit- 
il, d’autres préjugés viendront se mettre à la place 
des anciens, et serviront dé lisière à la: foule tou 
jours si nombreuse des idiots (Gedankenlose).. Mais 
lorsqu'on fait tant que de s’aventurer sur ce ter 
rain, et que l'on se permet dé dire comme le fait 
ici. Kant, ce qu’ convient de füre ou de ne pas 
faire, # serait juste de complétér son raisonnement, 
A de diré si lorsque la révolution est faite dans 
les pensées, et que les gouvernans ne veulent pas 
quitter l’anciénne ornière qui favorise leur penchant 
à Timmueable, il est alors permis aux éclairés de 
faire sortir violemment le char de cetté ornîére: 
en d’autres térmes, si unie révolution politique est 
dans ce cas permise. Mais il parait résulter de l’en- 
semble de ses travaux sur cette matiére grave qu’une 
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prédilection pour une forme de gouvernement que 
l'on ne possède pas, en supposant qu'en la croie 
préférable ne siurait jamais être un motif suflisant 
de chercher à Fobtenir par La force. Cela ne ré- 
sulte pas seulement de l'esprit général de sa pali- 
tique tel que je vais essayer de l’exposer, mais 
encore de l'esprit. de sa philosopliie morale, pais- 
que toutes choses et par conséquent. tous les genres 
d'améliorations possibles. ne devant provenir, pour 
être stables et saluieires que de la diffusion des ke- 
miéres, une politique expectante est la seule que 
pût enseigner le philosophe de Kænigsberg. Une 
révolution politique n'aurait, en effet, plus d'objet 
si les revolutions sociales s’obtenaient insensiblement 
par dés moyens pacifiques et après que la raison 
générale a ohtenu tout le développement qui les 
rendent possibles et efäicaces (‘). Il n’en est pas 
moins vrai qu'à mesure que le philosophe abordait 
avec tant de réserve les questions de réformes po- 
ltiques qui ne devaient s'opérer que dans un ave- 
nir plus ou moins éloigné, des murmures se faisaient 
entendre qui l’accusaient d'être un fauteur de désordres, 
et les protestations souterraines et hypocrites se mul. 
tipliérent d'autant plus. qué la révolution française 
parcouraif ses phases diverses. L'on ne craignjt pas 
même de le faire passer pour un affilié du Jaco- 


(*}) C’est dans cetesprit qu'il voulait qu'en toutes circonstances 
l'impôt fut payé. Mais si on le doit comme citoyen, disait-il, on 
peut comme savant parier et écrire sur la justice ou l'injustice de 
cet impôt. 
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bivisne lui qui avait donté tant de preuves de son 
respect pour le pouvair dt de son aversion peu 
déguisée cotitre tout. ce qui appelait les bayomnettes 
à l'appui d’an argument. C’est que œux d'enire Îles 
homines qui: par leur naïissahco eu leur position 


sociale ‘sont appelés :à vivre d’äbua ne:se conter 


tent pas. d'opposer une résistance obstinée à tout 
cé. qui tend à les faire disparaitre, mais souvent 
par un : machévialisme immoral ïls se croient tout 
permis pour déconsidérer les ames généreuses qui en 
appellent aux. saintes lois .de la morale et de l’hu- 
madité. Kant’ fut donc ici acomié de jacobinisme et 
de démagogie précisement parce qu'il avait prêché 
l'amour de l'ordre, ‘le respect des lois et Pattache- 
ment aux princes, de la même maniére que Spinosa 
avait été accnsé d’athéisme parce qu'à sa manière 
il avait voulu apprendre aux hommes à vivre en 
Dien, à se nourrir de sa substance immortelle (*). 

.Ce n’est pas à dire que notre philosophe ne 
réconnût dans les individus des droits imeliénables 
& qu'aucune puissance ne pouvait dékuire son 
injustice; non, malgré son principe général sur les 
réformes à ‘opérer par les lumières, ou pour 
mieux dire, en vertu de cé même principe qu'il 
ne. voulait pas eompromettre par des secousses 
qui enrayent l’état de la société vu le précipitent 


"*) Le’ dbcteur Ress erut devoir défendre Kañt de cette ridicule 
imputation dans àne dissertation académique dont le but était de 
prouver que ln: révolution française n'élait pas le produit de la 
philosophie critique. C'était en 1792. 
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sans ‘ordre, au lien de le faire avagcer, ik était 
convaincu, et il le proclame dans ses leçons comme 
dans ses livres, que tous les: hommes'avaient reçu 
dela nature les mêmes droits et en conséquence, 
que le plus noble usage que Pon devait faire de 
la liberté était Paser de: ses propres droits de ma- 
niére à ne jamais blesser coux d'autrui. Il disai 
que l'attention des réformaiews politiques devait 
surtout se ditiger. sur ce probléme: comment doit- 
on concilier les droits du pouvoir avee kes droits 
de lobéissance à la protection et à ia liberté? 

On trouve les. idées de Kant sur la politique dis- 


sémmées dans une foule de petits éerits que l’on a. 


réunis en un volume dans Îa nouvelle édition. mais 
qui avaient paru dans idivers jourmaux, ainsi que 
dans un ouvrage-sur la matière. k docérine de droit, 
aiesi que sur de simples morceaux de papier que l’on 
trouva en grand nombre après sa mort, sans ordre 
de matières, 'et sans que.le philosephe eût mis la der 
nière nain à aucun dos sujets qu'il y traitait; chif- 
fons précieux qui rappellent dans une autre core 
d'idées ceux qu’ayai laissés le sublime Pasoal et 
que Schubert, qui a pu les consulier à la bibliothèque 
de Kœnmgsberg où ïls sont déposés, nous a fait 
connaître dens une intéressante publication où.il m'est 
permis de puiser moi-même pour compléter ce que 
j'ai à dire sue Kant considéré comme homme po- 
Ktique (©. 


(2) Dans l'annuaire publié par Mr. &e Raumer, année 1658. Sous 
le titre de: Historisches Taschenbuch. 
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. H paraît que de bonne heure et sans que le pu- 
blic se doutût de la mulüplicité d'objets qu’avaient 
ses études, Kant avait dirigé son attention sur l’or- 
ganisation des: sociétés civiles et qu'il ne. s’était pas 
dissimulé ‘les vices que plusieurs d’entr'elles ren- 
fermaient dans leur sein. Il résolut donc de ne pas 
s'en tenir à celle connaissance théorétique, . mais 
d'examiner -en même tems quels pouvaient être 
Les remèdes à apporter à ces maux. Delà ses lectures 
de quelques célèbres auteurs qui s'étaient essayés 
sur cette matiére, tels que Hobbes. Spinosa, Hut- 
cheson, Hume, Vico, Filangieri, Fergussen, Burke 
Beccaria, Montesquien, J. 3. Rousseau, ces deux 
derniers surtout dont il se plaisait à line des frag- 
mens devant ses élèves et qu'il admirait toujours. 
lors même qu'ils les critiquait avec vivacité Les 
deux écrivains français se trouvent, en effet, cités 
le plus souvent sur ces morceaux de papier, «et par 
là nous en croyons ‘facilement Borowski lorsqu'il 
raconte que la lecture d'Emile avait souvent occupé 
Kant dans les heures de ses promenades. Mais je le 
répéle, tant le confaf social de Rousseau dont 
Kant n’appréciait, disait-il lui-même, que les bonnes 
intentions, que l’Esprié des lois qui renferme malgré 
l'opinion de Voltsire plus que de l'esprit sur les 
lois, ils n'étaient à ses yeux, principalement le premier 
de ces ouvrages, .que des:œuvrés incomplètes, mais 
il disait que les matériaux en étaient magnifiques (‘). 


(*) Voir Borowski, passim 170, 209; également dans l'enthro- 
pologie. 
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D'un seul mot il croyait anéantir le contrat social, 
par la raison mille fois reproduite par d’autres écri- 
vains que la société eût eu besoin d'exister pour 
availlier ensuite à ce contrat; que son origine 
primordiale était par conséquent une chimére, et 
qu'il fallait remonter au droit de la force pour trouver 
les premiers élémens d’une société organisée. 
Quant à Montesquieu qui était l’auteur dont il 
reeommandait le plus la lecture à ses disciples, à 
le jugeait sinon avec la même sévérité, da moins 
en regreëttant qu’un si habile penseur n’eût pas scruté 
-_ plus profondément son sujet, r’eût pas mieux tré 
parti de ses riches matériaux, et qu'il n’eût souvent 
fait que l'ébauche d’un travail qui méritait de plus 
vasies développemens. Il prétendait que si l'esprit 
philosophiqne ne manquait pas à Montesquieu, ce- 
pendant il n’avait pas été doué de cette quiétude 
philosophique qui ne s'obtient que par l'habitude de 
la méditation et le recueillemeut de la pensée; 
qu'il n’avait pas moins érigé un fort bel édifice 
dont la France devait s’énorgueillir, -et qu'il venait 
lui s’essayer à le perfectionner en l’agrandissant et 
surtont,.en comblant les nombreuses lacunes que sa 
perspicacité lui permettait d’entrevoir. Ce n’était. donc 
qu’en donnant In main à ce grand architecte et en 
s'inspirant de ses idées qu'il osait se mettre à l’œuvre. 
Mais il-me faut exposer dans leur ensemble. les 
idées politiques de Kant et pour cet effet, rappel- 


ler quelques-uns des principes philosophiques sur 
lesquels il les appuye. 
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Toute philosophie pure doit nécessairement avoir 
un double but, celui de mettre de l'unité dans nos 
connaissances et de fixer certaines vérités qui ban- 
missent le doute de l'intelligence. Mais tous les phi- 
losophes de quelque valeur ayant prétendu donner 
la philosophie pure lorsqu'ils n’ont donné que des 
formes vides de Ia pensée abstraite, tous n'ont pu 
que se montrer ou impossibles ou inconséquens lors- 
qu'ils ont voulu appliquer leurs théories à un sys- 
tème de réforme sociale, par ce qu'ils. n'avaient 
pas le droit en vertu de l’abstraction, de tenir compte 
de la réalité des choses. Kant, dont certaines in- 
conséquences nous sont déjà connues, né pouvait 
pas non plus échapper à une autre sorte d'incon- 
séquences, et quoiqu'il fit pour ramener les pru- 
eipes constitutifs de la société aux théorèmes de sa 
philosophie. il ne fut pas moins obligé de descendre 
quelque peu des hauteurs où elle plane:sur les réa- 
lités de k vie pour éonfesser que les faits accom- 
plis ne sont pas tous dénués de raison, et qu’il 
ve s’agit souvent que de les féconder pour en voir 
sortir une ére meilleure pour les générations qui 
nous suivent Ea doctrine du droit fait donc partie 
intégrante de la philosophie de Kant, elle doit le 
faire de toute philosophie qui se donne pour vraie; 
car tous les droits à la fois ne peuvent avoir de 
fondement que le vrai, ne peuvent pas avoir d'autre 
origine. Depuis Grotius et Puffendorf on n'avait guère 
traité le droit que comme théorie isolée. mais Hobbes 
et Spinosa d’abord, Kant et Fichte après eux en 
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ont montré .Féiroie union avec toutes les branches 
de la philosophie, quoique par une nécessité dela 
logique Kant fût obligé d’exclure la métaphysique 
de cette unité; n’a-t-il pasbanmi également de l'Ethique 
tout devoir qui n’aurait que Dieu pour objet! 

H ne doit pas être question ici de la doctrine 
complète du droit mais seulement du droit naturel 
ow philosophique qui pourrait être appellé philo- 
sophie du droit, Kant avait traité dans sa doctrine 
morale (Tugendliehre) toutes les prescriptions mo- 
rales dont l’accomplissement est abandonné à le 
volonté de l'individu poar qui les devoirs existent 
Voilà pourquoi la morale peut être définie la science 
du devoir, tandis que le droit proprement dit n’est 
que la science des droits D’après Kant, il n'existe 
qu'un seul droit primilif qui est la liberté, ou le 
droë d’être pour soi et non pour autrui; mais la 
liberté posée à l'extérieur s’ensuit-il autre chose 
qu'un droit purement négatif? premièéreinconséquence. 
Lorsque Kant fait presæire à La raison subjective 
comme poshilais a priori, des dérivations objec- 
tives, il n’en indique pas la néeessité logique, et 
cependast toute: conscience sent bien qu'elle n’est 
capable que. d'actes aubjectifs Négliger de combler 
cet abime c’est se metre fort à son aise. mais c’est 
se monirer encore inconséquent. Enfin, de la même 
manière qu'il. s'était montré inconséquent lorsqu'il 
avai conclu que Dieu est, parce qu'il avait trouvé 
par un postulat de la raison pratique qu’il doif être; 
il y tombe de même lorsque ses contradictions. Le 
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forcent de conclure l'existence nécessaire de l'Etat 
de la raison qu'il doit exister; et qui dit néces- 
saire, dit quelque chose qui ne ponvait ne pes 
exister, ce qui ne peut se soutenir. 

L'Etat est donc plutôt un impératif de la raison, 
qu'une convéntion faite entr’eux par les hommes; 
mais s’il en est ainsi, le pouvoir de l'État est ‘in- 
violable paisque sa notione est contenue dans la no- 
tion de l'Etat, et cette définition seule aurait dû 
confondre ceux de ses ennemis qui l’accusaient de 
connivenees avec des révolutionnaires qui montraient 
par des actes violens qu'ils ne croyaient - pas â 
cette ‘inviolabilité. | 

Comme Montesquieu qui était persuadé que In 
constitution anglaise ou la pondération des pouvoirs 
et des droits est établie avec tant de subtilité réa- 
lisait la liberté politique, Kant prenait aussi pour 
modéle cette constitution, et n’appercevait plus des 
lors qu'il faisait reposer le droit sur une liberté 
négative et nullement réelle, comme ïil Le posait en 
principe, puisque l’équilibre des pouvoirs n’est qu'un 
jeu aveugle, fatal comme la logique, inévitable 
comme une conséquence. Quoiqu'il en soit de cette 
iouvelle inconséquence qui n’enlève rien de leur 
valeur riégative aux formes consttutionelles d’un 
état, comme l’auteur de l'Esprit des lois, il voyait 
dans l’état trois pouvoirs, le législatif, le judiciaire 
et l'exécutif. Ce dernier qui peut résider indiffé- 
remment éntre les mains d’un seul ou de plusieurs, 
à sû source dans le peuple qui peut le restreindre 
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miais non l’anéontir, le changer mais non le punir. 
Si Pon parvient à bien combiner ces trois puissances 
de l’état de manière que leur action soit libre, in- 
dépendante l’une de l’autre et cependant ayant une 
tendance commune. le bien être de l'état est assuré. 
C'est là une trinité politique à laquelle Kant croyait 
beaucoup plus qu’à la religieuse et il ne faisait nulle 
dificulté de considérer l’état comme une triple- per. 
sonne dont Fune s'appelait la loi, l’autre le pouvoir 
exécutif et la troisième le juge. Cependant, comme 
je l'avais dit d’abord, si Kant marque à côté de 
Montesquieu ce n’est pas pour confirmer chacune 
de ses vues. Îls différent ent’eux surtout dans les 
déhils et dans les notions qu'ils donnent aux choses; 
per exemple si Montesquieu a soin de séparer la 
monarchie du despotisme Kant réunit ces dénomina-- 
tions, et si le premier distingue des formes diverses 
dans le gouvernement républicain, le second voit 
la république partont où il y a souveraineté, et il 
avait dit que la souveraineté c'est le peuple. N’avait- 
pas écrit sur un de ces morceaux de papier dont 
jai parlé dans un moment d'humeur naive (1794); 
à mon avis la. monarchie pourrait être définie, une 
broche à rôtir (Bratenwender}, l'aristocratie, un 
moulin à cheval (Rossmühle), et la république, un 
automate: qui se monte: lui-même, mais qui n'en 
est pes moins quelque chose d’artificiel : 

‘Avec de tels principes il n’est plus étonnant que 
noke philosophe prit avec tant de ‘chaleur la dé- 
fense des Américains lorsqwils voulurent metire en 
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action ses principes favoris en politique queiqu’ils le 
fissent à coup de fusil. C’est avec. la même satis- 
faction. qu'il vit se lever le soleil de la révolatioh 
française dont il étudliait les phasesavec un zéle ardent, 
et qui lui montrait per l'application de ses principes 
politiques qu'il n’avait pas rêvé des chiméres. Les 
nouvelles venu de Frañce- qu'à lisait dans Les jour- 
neaux de Hambourg et de Kœnigsbérg faissient:alors 
lé principal sujét de sés conversations à-4able on 
chez ses anis, et ce ne fut plws l'anglomanie qu'il 
ptéconisait mais les idées françaises. qui hii repré- 
senteient l’image de la vraie Hberté. Néanmains quand 
il vit Ja viokence prendre -la-plece du droë et le pou 
voir avili dans la personne di monhreue. :son im 
térêt se refroïdit, et insensiblemem le philosophe en 
revint à l'Angleterre et ne jura plus que d'après. les 
principes politiques de Burke qu'il disait $e trauver.en 
conformité avec les siens. C'est en conséquence de 
ete nouvelle manière de juger que l’on voit Kant 
éepuis 1793 revenir sourent sur Les: abus de. la 
révolte, poser des principes contre l’insurreckion, et 
eommia s'il eût vonin pxpier des maximes trop Li 
bérales, déclamer contre ceux quine professaient pan 
entiérament ses vues, Ft .eomme après oui, en-bom 
allemand du nord, il y avait ua peu d'égoisme dans 
son, enthousiasme primitif, et que la révolution fren— 
çaise n’était: pour Ini. qu’un. écho intéressant qui lui 
rendait. opmpte.:du résullat de ses théories, il vit 
se. refroidir ses affaelions avec la. même facilité qu’il 
lei avait vues x'enilammer, et l'on s’éjonnerait. de 
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le voir quelques années après s’éprendre de nou- 
veau pour le gouvernement du directoire si l’on ne 
savait. pas que ses facultés s'étaient grandement af- 
faiblies, à moins que la démarche de Sièyes qui 
le coosultait. sur une constitution n’eût chatouillé trop 
agréablement son amour propre de philosophe, et 
l'engageñt à. se tourner vers le peuple qui sem- 
blait rendre hommage à ses talens (). 

Voici quelque-unes de ses déclarations qui viennent 
toutes à l'appui dé ces principes. ,Touté apposition 
à l’antorité. seprême, toute révolte, tout appel à 
l'insurrection est un: grand erime puisqu'on s'attaque 
aux fondemens mêmes de la république (chose com 
mupe), Lors même que son chef se conduirait en 
tyran nul n'aurait le droit d’user envers lui de re- 
présailles; et la raison en est que dans tout état 
organisé le peuple n’a plus le: droit que confäre 
une jurisdiction permanente. Comme nul ne saurait 
être juge dans sa propre cause qu déciderait entra 
le peupla et le. souverain? Tout aussi bien le chef 
de l'Etat peut justifier. sa sévérité envers ses. sujels 


(*}) Jachmanu déclare'd’une manière pasitive qu'il évita de rêr 
pondre à Sièyes, ce qui était impoli ; d’autres ont prétendu qu'il 
avait fait consilter son gouvernement sur ce qu’il devait faire, ce 
qui eût été misérable; d'autres enfin soyticnnent mais.sans preuva 
qu'il fit une réponse étendue en latin, que cette réponse s’est 
égarée. Ce qu'il y a de plus certäin c'est que dans une très courte 
lettre qu'il écrivit, H disais qu'en tout. ce qui tonchuit sa politique 
il s’en tenait à ses ouvrages ! Ai-je eu tort, malgré mon profond 
respect pour Kant de le juger moins propre que toùt autre au rôle 
de réformateur! Je ne parle pas iei d’une prétendue lettre. de Kant 
imprimée je ne sais où et qui n’est d’un hout tout à l’autre qu'un Jong 
pamphlet contre la révolution française. Elle a 112 pages et l’auteur 
assure l'avoir traduite de l'original écrit par Kant .en latin, 
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per leur révolte même. que celui-ci leur révolte 
- par l'exercice de la tyrannie. Il n’y a que celui 
qui se trouve investi de l’administration de la jus- 
tice qui puisse en décider et celui-là, c’est le chef 
de l'Etat auquel personne ne le conteste“ Il m'est 
impossible, malgré mon désir de ne pas relever 
tout ce qui me parait faible ou d’erroné dans les 
raisonnemens de notre philosophe, de laisser pas- 
ser néanmoins une si grave cotradiction dans ses 
principes. Une fois posé le principe de la divi- 
sion trinaire des pouvoirs dans un Etat, Kant ne 
peut plus considérer le chef de l'Etat comme re- 
vêtu de Îa souveraine judicature. Sa part lui a été 
faite dans l’exécution des actes administratifs, pour- 
quoi venir confondre maintenant deux choses qu'il 
avait si bien distinguées dans la doctrine du droit. 
La charte française qui est la plus monarchique des 
chartes modernes déclarant ,que toute justice émane 
du roi“ et ne reconnaissant par là que deux puis- 
sances dans l'Etat pourrait seule subir l'application 
de la théorie Kantienne; mais allez dire aux Français 
de 1830 que dans aucune cas l'appel à une insur- 
rection populaire est autorisé? Ils vous répon- 
draient, qu'il y a eu pourtant entr'eux et le mo- 
narque détroné un droit qui a décidé, celui de la 
force s'appuyant sur un droit naturel protecteur de 
la foi jurée. 

Kant ajoute que s’il est vrai que d’autres écri- 
vains estimables tels que Aschenwall (”) ont pensée 

(1) Mort professeur à Gôttingue en 1772. N était l’auteur de 
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différemment, ils ont wop-envisagé la question sois 
le‘rappütt théorétiqe :et qu'il n'est pas douteux: qu'ils 
‘éussént. reculé devant ‘leurs principes s'ils avaient 
été appelés à porter une: sentence décisive. Et ,il 
elte.à Vappui de sbn opinion. les exemples :de la 
.… Suisse. des Pays-bas et de l'Angleterre. Une preuve, 
dit-il, que ces.révokes furent condammables c'eét 
qu'en ces db non-réussite.. leurs fantours: eussert 
été justemenit punis. comine des criminels d'Etat. . Cette 
observation, on. doit: la: faire. ajoute-t-il enmeore, 
aujourd'hui, suribut. que tant d'écrivains aux senti- 
mens-élevés. croient. devoir. prendre là défense ‘du 
peuple: -Et-fdisent:'un. retour sur. ses principes. :de 
mordle, ä: signnte les -rapnôris de:cèes: fausses doe- 
fnines avec cplles:des-méralibkes ses cdntradicieubs 
qui: posaientle bonhdur comiwe-lh loi ‘brimordiale 
de:l’humänité :aù hieu'de la loi du: devoir: ‘Voyons, 
dit, le: séuverain'veut à sa fagon rendré le peuple 
heuréux et il:se change “en éespbie;-le peuple vent 
aussi se : créer ube: félicité: qu'il a rêvée-et.il de. 
vient :anarchique;' ciest. la conséquence nécessaire 
d'in: faux ‘principe. Éci, le: raisonnement: de: Kant est 
lucide eb 40ü-à-fait. concluänt. OGni:ne peut le-cothi- 
baitre qn'en posant la:vélonté divineicomme svurce 
de:toutei môralité et la volonté: divine : n’éxige rien 
de éotitraire: au bonheur: dé lharnamité: + | 
Quoiqu'il ensoit de:0es vues de Kant, cé’qui l'ho- 
ROnera" toujours comme ‘homme é’est'ha la parfaite con 


_., {t: 1 nr " « ss 24 RE 
divers chvrages estimbs | sur le droit paturel, et, le droit des fens 
e+ écrits en latin. 
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ormité de sa vie avec ses enseionémens. :fé jamais 
“on: a pu dire d'un docteur quekeonque qu'il a véeu 
‘comme il a enseigné v’est bien du philosophe de 
-Kœnigsberg, et sa vie- entière dépose comme Ba 
rowski lorsqu'il affirme que depuis ses premières 
oçons académiques jusqu'à sa mort, Kant avait tou- 
jours proéessé le plus grand respect pour: les vo- 
‘lontés du gouveraement et la charge des magistrats, 
ét qu'il honorait toujours la dignité dans la per. 
-Soane souvent désagréable qui .en était investi. Nous 
-werrons bientôt que des tracasseries du pouvoir vinrent 
‘quelquefois d'inquiéter et mettre à l'épreuve ses prin- 
“éipes; mais nous verrons aussi qu'il y resta fdèle 
en ‘homme qui ne rénie pas ses principes, mais qui 
désire également rester lui-même en montrant un 
penchant hier décidé pour le repos etune repug:- 
nance “aussi décidée pour une-:défenss de sa per- 
donne qui 8 pu le compromettre. Mais l’on pour- 
-raët dire: aussi à la décharge d'un si honxête citoyen 
que nous. avons ous reée de da providence une 
aesion diffénente, et que: poer la remplir, des en 
‘pacilés atalngurs nous ont édé sans doute: reparties. 
Or Kant a montré: qu'il ne. pouvait guère être qu'un 
savant où si l'on veut qéune. grande machine en- 
ssignante, et miau-delà. dé 5es attributions unti- 
versitaires il se trouvait comme üdépaysé. C'eût été 
done -exiger. de ni l'impossiblé que ‘de vouloir 
jamais n faire yn homme d'action, et 507 mé 
rite n’en souffre aucune atteinte puisque d’après les 
lois providentielles de l'humanité ce qu'il y ent de 
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sané et de vrai dans ses thépriés ne manquers ps 
de trouver des hommes qui en feront l'application 
lorsqne les tems seront merqués du doigt de Dieg. : 
Notre estime pour Kant est: d'autant moins aveugle 
qu'il ne-laïisse pas lé peuple sass moyen de dé. 
fense, puisque fidèle à son principe de diffusion de 
lumières: il regarde la liberté de la pressa . comme | 
un droë qu'aucune puissance np peut ravir, et c'est : 
par elle que: s'exerce dans sa plénitude le. droit 
naturel de représentation, Il est vrai qu’il ne dit. pas 
‘comment, lorsque la presse a répandu. la lumière, 
<t que la résistance aux désirs de la multitude est 
texjours la même, ce . que doit. faire le torrent en 
-véhisseur, s'il doik s'arrêter de lui-même .et çom- 
ment? ousil: doit :s’abandonner. à sa -aatire.dé- 
-vastairice. Aussi oardotéristique est l’axsour de. Kant 
pour le peuple: lersque sur vn ‘les morpeaux de 
papier déjà oitée, il dit: ,L’on ne doit pas m'ec- 
-euser. de irop flatter les souverains parer. que je 
parle: de leurs droits .êt -de l'inviginbilité de'sa per 
snpnë, mais -que l’oxi ne m’aoeuse pas non.plue de 
&rop flatier le peuple lorsque jé royendique po ini 
dé -drpit: dh. faire connaitre: publiquemant : son avis 
sur les fautes des gonveraemensf - ;,guand'Hobhgs 
soutient: qu’une: fois. ayant eédé ses drpits le pauple 
w'enia plus, il puraik dû ajouter de smile, quant à 
de résisiange; mais quant. au: droit de représente 
tions ou de comspils pour améliorations, il:pe peut 
laliéner.* 1. r 


Dons ane dissertation dirigée. ponte ln politique 
172 
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de Hobbes ä avait dit sur le même sujét et d'ane 
façon: ‘plus précise et plus caractéristique: ,Le-sujbt 
paisible de l'Etat doit admettre que son souverain 
n’a pas l'intention de lui porter préjudice. Mais comme 
-chuque individu a :des droits ihprescripübles et aux- 
‘quels, qiand iémeil'ke voudrait, ‘il ne. pourrait 
‘Yénoncer, et.dont ‘il est son propre juge, ä doit 
isupposér ‘que cé préjudice ne lui advienérait que 
par suite de l'erreur ou ‘db Pignorance des résultats 
“auxquels se serait laissé entraïnér le pouvoir; done le 
souverhin’ doit reconnaître aussi le droit: du citoyen -à 
‘signaler ces fécheux résultats de l'erreur, et en gé- 
néral tout ce ‘quii peut causer. du. tort à la chose 
püblique. Si: l’on admettait qu'un souverain est in- 
capable de se trompér et qu’il a-la'-toute-sciemce 
‘on'le croirait alors inspiré: divinement et placé au- 
‘dessus des lois ‘de ‘Phumonité.. cé qui ne peut s’en 
4endre, ‘et ce qui ‘implique la liberté de la plume 
‘À ‘condition. qu’elle: se- tiendra: dâns:kes linites du 
-réspéct et de lamout ‘de la constitation qui nous 
régit limites qui garantissentelles--mêmes cette. liberté. 
io: dé 'sébl. palladiwm de la liberté. Le. souveraèn 
-nühseulément:né! peut-cünteter 0e droit at peuple, 
“sale il le lui-recohnait avec: umouripaisqu'il n’a lui- 
“mêine" le‘ droit de ’donnër. des. ordres à: ses sujets 
“qu'en :sa ualité: de représentant de ‘la volonté pe- 
“palsire; ét qu'en cette queé ff est sûr qi'il aurait 
fait lMicmême les: réformes jugées nécessaires s'il 
les avait connues. Vouloir que la liberté de la presse 
“ipire. au souverain des craintes pout à tranquil- 
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lé: de l'Etat: c'est. voulo: exeiter la: méfiance de 
pouvoir: contre. lui môine ou .sa haine envers -.le 
peuple.“ Je.finirai par cette autrë citakiori de queki 
ques lignes ‘qas:le: philosophe::parait avoir écrites 
vers l’année 1796: ,De;môme que la sagesse. eo 
siste à employér des hwmains ‘(êtres libreg) ‘pour 
arriver à une fin, de même, si l'on vent réussir en - 
politique. la sagesse:commande de h’avoir des rap- 
ports qu’avec::u : peuple :libre.- Cette poliique est.la 
seule morale. La politiqte:. opposée, c'est-à-dire 
celle qui né. se montre pas scrupuleuse sur la choix 
des moyens, celle-là ne convient qu’à Ja. déma- 
gogie et les. politicartes seuls. la mettent en œuvre 
Une , politique. est vraie lorsqu'elle s'accorde: avee 
le droit public. et:le droit. public: est: la -collection. 
de toutes les lois'qui peuvent être-considérées comme: 
la déclaration; des droits d’un. .penple . : . Malbeur 
à celui qui réconnait -une: autre politique ‘que celle 
qui- est considérée :+ comme sacrée per les lois du. 
droit. # out 

Tels sont: les : principes s: politiques. que le Silo= 
sophe de Kæœnigsberg be plut à faire circuler - dans: 
le publie ‘lorsque le public. l’enteurait:: depuis :long+ 
tems de sa vonsilération; car c'es une chose ré 
marquable que ve‘fut. dans la maturité de l’âge.que: 
Kant s’est livré aux rêveuses théories dela miéta… 
physique et qu'il ait. réservé sa vieillesse à l’exa- 
men des questions brûlantes. qui .s’agitaient de son. 
tems; tels ont, dis-je, . lés principes politiques'avec 
lesquels Kant s’acquit de nouveaux droits à: estime. 
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générake ; quelque. sasceptibléque sit, en: effet, sa- thé. 
otie d'être aliaqéée et par les:uioharchistes et: par 
les républicains, Eon..ne peut s’émpêcher d'y re- 
eotimaïre le éitoyen :probé qui .aurait voulh que 
les sociétés ne relevassent plus. que. des lois de la 
raison’ puré dont la justice et la bonté sont ga- 
ranties par’ leur caraetère de nécessité ('). 

Je l'ai dit, le philosophe de Kœænigsberg avait 
émis et développé : ses: idées politiques dans des 
ouvrages de longue haleine, mais qu’H n'avait pas 
achevé, ainsi. que sur des chiffons qu'il n'avait pas 
eu le tems de rassembler. La collection de ses 
œuvres ‘complètes contient, en outre, plusieurs 
opuscules où il s'était plu à traiter en détail quel- 
ques points de vue qui lui paraissaient de na- 
ture. à recevoir des devéloppempgnis, ou qui re- 
pondaient à des critiques qu’il croyait ne pas avoir 
saisi le vrai sens de sa pensée sait dans ses cours 
académiques. soit dans- ses écrits. Les plus impor- 
ans de ces opuscules pourraient être considérés 
eomme de gros ouvrages si l’on ne regardait qu’à 
leur valeur intrinsèque, c’est-à-dire à l’importance 
des matiéres qui y sont traitées et à l’apropos de cer- 
taines- questions telles que le progrès de l’humanité, 
la nécessité d'une paix perpéluelle, et l'époque 
où. il. s'en occupait, montrent qu'il savait dé- 
No) C'est guidé par ces principes inflexibles et en faisant taire 
dés sympathies qui pour:être ventünentules ne sont pas toujeurs 
raisonnables qu’il vit le partage de la Pologne .avec plaisir parce 


qu jl attendait de ce partage un meilleur dév eloppement intellectuel 
et morél déns ki clusse du' peuple. 
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méler les fils entortillés de la politique régnante, 
et signaler à tavers le bruit du canon dent-l'En- 
rope entière retentissait, l'aurore d’un avenir où il 
n’y aurait plus de place que. pour les insignes de la 
paix. Mais de tels écrits quoique renfermant une 
partie des idées contenues dans sa doctrine de la 
morale et,du droit en présentent néanmoins quelques- 
unes sous une forme plus originale, et annoncent 
que si Kant n’a négligé dans ses nombreuses com- 
positions littéraires que les travaux de l’hisioire. pro- 
prement dite, il l'avait pourtant assez étudiée pour, 
en vouloir comprendre la philosophie (‘) 


(4) Un docteur Andreas Richter avait demandé à Kant de jui 
permettre de publier une espèce de Manuel de sa politique; mais. 
le ton froidement poli que l'on remarque dans la réponse de Kant 
fit apparemment abandonner ce projet. , 


ea à 
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CHAPITRE XL 
Philosophie de l'histoire d'après Kani. — Ses ouvrages: Idées pour 
la teyumpositiôi d'une histoire universelle sous :le point de vue 
çosmopolite. — De la paix éternelle, — Autres opuscales. 


Kant ‘est ‘loin d’avoir composé assez sur la poli- 
tique pour que l'on pât y puiser de quoi former des 
codes pout le gouvernement de tous les’ peuples; 
et il-est à regretter surtout qu’il n’ait pas jugé à 
propos de développer d'avantage. les questions qui 
se rattachent aux rapports de l'Etat avec une Eplise 
ou une école, quoiqu'il ait.eu plusieuts fais. l'ocça- 
sion de dire amplement son avis sur des sujets si 
graves quoique si épineux; mais pour bien appré- 
cier le peu qu’il en a dit, il faut se souvenir et 
de sa position particulière qui semblait lui com- 
mander une certaine réserve, et de la timidité de 
son caractère quand il s’agissait des questions brû- 
lantes du moment, et de l’époque où il vivait, où 
tout était à débrouiller dans la philosophie comme 
dans la politique, dans l’histoire comme dans les 
sciences exactes, et où par conséquent il ne pouvait, 
le plus souvent, que toucher aux questions qui se pré- 
sentaient en foule à son esprit, -en faire jaillir quelques 
étincelles, et après avoir montré à ses concitoyens 
ce qu’on pouvait en attendre, leur laisser le soin 
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des détails; et surtout l'réalitétion de ceiqte ‘564 
théories pouvaient avoir d'applicable, et dont - la 
trémpe de son cratère: le rendait incapable. Voyéz 
comme avant Jui:les écrivains se posaient devant 
l’histoire! Combien peu ils savaient admettre un 
lien qui dominât: les évènemens qu’elle raconte. et 
jeter ainsi de vives -lumiéres sur des” faits qui fa 
raissaient confondre leur sagësse. Bossmet, Vico, 
Lessing et Herder lui-même avaient bien donné un 
grand ‘exemple ‘qui n'a pas encore été perdu, et 
qui permettra peut-être: à d’autres générations plus 
avancées, lorsqu'une ‘plus grande masse de faits aura 
été recueïie, dé tracer les lois qui régissent Fhumantté 
avec autant dé préeisions que l’on signale celle qui ré- 

gtssent- l'ofganisme des corps terrestres ;:car il faudrait 
rénencer à jamais tien compréndre‘à l’histoire si l’on 
né ‘considérait pes l’iumañité conime un être qui a 
réqu, lui aussi, comme ehacun dés individus qui le 
eornposent: ‘uhe mission spéciale de ‘la providencé 
et: qui est obligée, pour la remplir, d’obéir à vert 
taines: lois, de suivre des roùkes tantôt directes, 
tantôt détournéèés; de: marchér -on de se réposer; 
ou: même dè revenir sur ses pas suivant les peuples 
qu’ellé méne:en laisse. Mais si lé plus brillant des 
disciples de notre philosophe, Herder, avait pu, ilkt. 
miné par ses enseignemens, publier des vues im 
posantés quoique un peu arbitraires sur la marche 
de Phumärité, Kant ne faisait fai, que laisser couler 
de son système philosophique ce qu'il avait à dire 
sur la'philosophie dé l’histôire. Il s'était plucé ‘assez 
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haut dans le domaine. des -conuaissances. humaines 
pour les toutes dominer et constater ensuite l'harmonie 
uaiveyselle dans le monde moral. gomme il l’ayaÿ 
fait dans sa Critique du jugement pour. le monde 
physique. | | 
., Mais y ail réellement une philessphie de l'his- 
toire...et s’il. en existe une est-il vrai que la loi du 
progrès en soit tellement l'expression qu'il ne faille 
plus, pour l'intelligence du pesé, que savoir classer 
les fois d’après leurs résultats nécessaires, et pour 
l'intelligence de l'avenir que les prédire lagiquement? 
Deux questions que notre siècle disente .avec çha- 
leur .el.qre plusieurs ont résolu avec une inirépi- 
dité qui accuse plus de zôle que de lumières. IL 
est pourtant certain que ces. deux questions ne sont 
pas tellement dépendantes l’une de l’autre que l’on 
ne puisse en approuver une of; rejeter l’autre, si la 
saison et l’expérience viennent fournir des témoig- 
uages assez plausibles pour mier ou pour afbrmer. 
Or, que l'humanité ait une vie qui lui appartieme en 
propre, de ta même manière que dans chaque individu, 
c'est ca qui résulte .de la notion même du Dieu 
qu'elle reconnait etqui ne peut que lui avair donné 
sa@ fin à remplir. Que l'humanité ait ensuite, comme 
chaque individu ses: époques de lumières et ds 
ténébres,. de force et de décadence; que semblable 
à. l'océan : elle ait ses jours de calme et de tem- 
pôles, sps jours de flux et de reflux, c’est ce doni 
nos yeux..son! continnellament £rappés, ei c'est aussi 
ce qui nous; fait admoktre certaines, lois qui sant 
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les cosditions de san .existonce. L'étude de ces lé 
est done fort’ légitime .en elle-même, et leur. ex- 
plicatiôn -eht ce: qui constitie la philosaphie de: Fhis.- 
toire. Mais l’on conçoit que. l'arbitraire doit inévi-: 
tablement présider à. cette philosophie et qu'il y 
aura aujant dé philosophie de l'histoire qu'il y awa 
d'hommes: atsez courageux pour expliquer les faits 
historiques de'toùs les téms, et de ces tes qui 
échappent .tellemént à ioule appréciation que les 
monumens les plus: essentiels niauquent pour les 
constater:. Ainsi il ne suffit pas: de dire avec douf- 
froy qu'entre l'individu, la société et L'humanité":il 
n’y a de différence que dans l'échelle .du dévelap-- 
pement. où de cherchet la cause de ce dévelop 
pement et la trouver au dans un plan caché de la 
nature, corame Herder et Kant, ou dans l’activité 
de la raison humaine qui fait l'éducation du genre 
humain eomme Lessing. ou dans une impulsion cir- 
culaire qui lui.a été doénnéeet dont elle ne se dé- 
pariera jamais comme Vico, en dans la consaience 
qui lui est donnée, comme au #oi de l'homme pour 
se conduire, comme Victor Cousin, encore fandre.- 
t-il toujours, quand il s’agira d’écrite estte philogo- 
phie, avoir une connaissance véritable des faits, 
puisque la succession logique: des idées qui con- 
stitue celte philosophie suppose nne succession de 
faits qui ni répondent, et cés faits, encore une fois 
les connaissez-vous? Et si vous avoues que. vous 
se. confaissez rien d’une foule d’empires qui. .oni 
brillé sur la terre et qui en ont disparu depuis des 
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siècles. altendez-vous::de : les 1inieux cofiiattre uni 
jour?: Mais. alors:ià l'exemple: ‘des Cuvier:iet des 
Niebubr qui reconsiruisaiént l'un: avec des fossiles 
toute: urie -scince, l’autre .avec:des inscriptiéns mu 
tilées, un empire, retlez-vous à l'œuvre ëet-déter- 
roz-nous les faits avant d'expliquer lés ‘évènenens 
qu'ils supposent, et-puis vous serez: admis à-tenter 
une philosophie de l’histoire qui, je:le crains bien. 
ne-pourra de longtems. avoir d'autre historien quecelui- 
R:-même: qui préside aux lois de. l’hunianité. : : : 
“Mais en supposant que. l'on'parvienfe, à Pin 
télligence de ces :lois, que: l’on parvienne; p#: con 
sétdent, à nous donner un corps: de. doctrines - basé 
sur.ides axiomes et. des principes: sûrs pour ‘élever 
éêtte : philosophie ‘à: la hauteur: d'utie seiences il 
faudra que l’on'uit résolu auparavant :bien des: dif 
ficaltés, celle ‘de l'harmonie entre la: liberté. de 
l'homnie individuret la nécessiié qui l’entraine dans 
le mouvement: de l’humenité.: que lon: ait expliqué 
comment la ‘vérité des faits peut:se maintenir dans 
leurs centuples ‘transformations, et comment cete 
mflexible géométrie qué l'histoire des faits nous pré 
sente: suivañt Cousin (‘) peut s'aceordér avec ‘ke 
développement du genre humain sous une forme psy-- 
cologique. Mais avant tput, ne faites pas de l’his- 
toire par intuition, ét à l'exemple de tant d’Alle- 
mands qui font penser les ahciens avec tant de génie, 
sôns faire preuve par ‘là: de bon’ sens, doriiez une 
histoiva: vétidique de tous: les priticipéux faits qu 


°c) Coùrs d'histoire de la philosophie, vue leçon. 
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entrent dans: son. domafne et vous. serez ensuite ad- 
mis à <x°denner l'explication €). : | 
* Si‘done vous::faites abstraction complète de Phis- 
toire, -et- si vous. prnez l’homme tel que se Le fign- 
rait Kant; -un:-individu unique de son espèce st 
ne croyant pas que la variété des races puisse in 
“valider: cette nation de l’unité de Fespècg; si vous 
regardez doué de toutes. les qualités propres à.ebte- 
mir le plus haüt perfectionnement, mais.doué par dessus 
tout d’une liberté pleine et entière, et par cette rai-- 
son ;se liant toujours. plus par Ja loi du. devoir à 
.mésure-.qu'il la connaît davantage ‘ét. qu'il possède 
læ force de-s’y attacher, l’on fait alors. le plus haut 
cas dés ‘divérs cpusculés Won lui vit. successive 
miént: publier: sur les questions: qui se rattachent à 
la philosophie ‘de: l'histoire, et particulirement celui 
qui a trait:à la eomposition d’une--hisioire: qui em- 
beasserait philosophiquément toutes. les. nations du 
.&lobe.'les suivrait: dans leër époque :de. prospérité, 
de malaise et de décadence, signialernit. les :ceines 
-de :cës-sihiatiôns: diverses! eb en 'signalerhit les né- 
-Obs8aires : rébaliats pour : féastuciion des Haies 
aires: @).: es Moutn ot outre 


44 jh +. Et eue 

No) Les Allemands ne soit pas les seuls à prêter “quelquefois 
aux faits anciens leurs propres peñsées.''M’entrétenant, à y a quélqués 
-mpls &:Paris asenile spirituel; directenr d'une: Revuwd fért: cahnue, 
je lui signalai quelques erreurs de fait que contenaient des articles 
sur Ja philosophie allemande, lorsque de bonne foi et très sérieuse- 
ment il: me fut réponda que teur savant autour écrivait d'éintaision 
sur ces matières: , 


(2) Son opuscule sur les différentes races, VI, 33 - 92 avait 
paru 9 années avant ses idées sur l’histoire et plusieurs an- 
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” Au reste, quoique l'idée fondamentale du système 
philosophique de Kant fût l'idée de perfectibilité morale 
dont l'homme est susceptible, f ne s’aveuglait point 
jusqu'à vouloir que eette perfectibiliténe concernât que 
‘tout invidu homme; il établissait, au contraire que 
C6 privilégë glorieux ne pouvait appartenir plei- 
sentent ici-bas qu'à Yespèce ‘humaine; mais que 
chseun de sos membres devait,. em mettant em jeu 
tous ses moyens, contribuer à son‘triomphe. Aussi 
il ne'sera jainais en votre pouvoir de perféction- 
mer toutes les dispositions qui se trouvent! en. vous; 
mais Kant aiguillonera votre égoisme, provoquers tont 
C6. qu'il y a en vous de sentimens vaniteux que 
notre philosophe qualifie dé noble et élevé, afin 

‘de par l'activité qu'ils exciteront vous accompilis- 
lez ‘chacun dans votre individualité 1ine partie du 
plan: que Fespéce. à laquelle yous appartener a reçu 
la tâche d’acéomilir en entier. Et c'est ainsi que 
Piisigite . n’était plns à ses veux.urie combinaison 
informe de ‘résultais sans pontée pbur l'avenir, mais 
«mwécole véritable ôn l’hunmuiité: s’insirsisai : sans 
-ceshe pour arriver parue suite ‘da degrés que les 
siècles seuls pouvaient seuls signaler, ‘au. ‘déné- 
lopement le plus élevé ce qui, dans les idées de 
Kant, voulait dire, la plus haute moralité. 

© Voici Ja marelie que le philosophe suivit dans 
mébs vpiès cette publication, ces: antres opuseules sur Vidée d'eme 


race humaine et sur les commencemens de son histoire. v1, 23 
-Rf RS 363 -81. 
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son ;opascule: Idées pow la composition d'une 
histoire universelle. sous le point de oue como 
pobile' (*). Quelque idée que lou: 50 fasse du KbrP 
exercice -de la volonté humaine, toujours est-il cer 
sin que les résoltats apparens: de cette . volonté, 
es: actions de l'homme. sont déterminés par des 
Lei générales, comme tous les autres faits de la na 
ture: quelques cachées que soient les causes . . .-. 
L'histoire qui en fait son objet doit parvenir à y 
‘étournir ue marche régulière et ensuite moritrer 
an. milieu d’une confusion apparente le développe- 
ment constant et progressif de l'espèce humaine. 
Ainsi les saisons inconstentes, mais considérées dans 
leur ensemble: ont entretenu eu bèt de l’année. là 
végétation. ke cours de fleuves. la marche uniforme 
ei non«intenrompue. de la natire.: ES 

Les particulières et: les nations ne conçu 
leurs ‘propres ‘intérêts. souvent si oppoñés . . . 
cenendent ils. coroourent :tous. à. péaliser le but ait 
en ve ls nature. | 

Les hoenmes n’egissent ps. sonlement p par i insbimet 
eomme : les animaux, il n'agissent:pas non- plus 
toujours . d’après ‘un  plah arnêté: que de: chhsës 
contre la sagesse, que de pensées inisérsables, que 
de. projets insenaés! Le Philosophe" guise est té- 
\ 
QG) Icon sur einer ‘allgemeinen Gexchichte Ps {l'avait ; d'ahoçd 


paru dans un journal de Berlin, puis séparément. Il se trouve dans 
le tomè vrr'des-œuer. dompl. 315-886 et précède immédintemet 
na article critique des ddéce de Herger qui ne osetwit has peu à 
indisposer le disciple contre le maitre: tant Les grands hommes sopt 
souvent des hommes faibles! 
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moin se demande si dans. ce:cours :diseordant des 
choses humaines, on ne découÿrirait:.pas quelque 
plei de la pate: Essayons ‘de trouver lé fil indè- 
caieur. d’une: telle histoire; l'hoinme qui saute. s'en 
serviv, la nature le--produira. Kepler détouvrit que 
les orbites :exesairiques des :plahËtes, élaiént: sou 
mises à: des. lois déterminées. ‘et Newton vint eni- 
suite. qui.monba ces lois. fondées: sun‘: sine”: cause 
universelle, . ri not eut Al 
- Ie Pnor. Toutes les dispositions. naturelles: d'ébe 
.eréaiure sont -éelles, qu'elles doivent enfin se dé: 
æelopper entièrement d’après un: but: --:Sans.:oeln 
Mobs ne voyez qu'une nature aveugles-et-:le iris 
hasard qui Vie. usurper le: plan dela raissn.. : : 
1} Prop. -Tosfe.les dispositions naiunéllès de 
l'homme, et qui sont fondées sur lasuge:de.sa:naison 
jhoivent se: dénelopper entièrement: nûn::pointi à la 
_ 1eérilé.dans l’individe, mais dans l'espèce entière: -—- 
‘1 faudrait -à Fhômme seul une: vie plus-forigne; mais 
à l'espèce est accordé le tems pour::ca développes- 
ment: Chaque: génération ‘hvre: à l’autre ‘ses don- 
mhissances-:acquises, Niez cela et la. naturé n'aurait 
__ “étalé-. dans ‘les froultés de’ l'homme qu'un: vain ‘ét 
mé ‘appareil : Lu. me. 
* IHe Paor.:La: noiute oui que: tout cé que dais 
Fhomme serait par delà l’ordre mécanique de son 
“ebistence ‘animale, 4l' le” tirait tout entier ‘de sa 
(profondeur; el qu'il.me peut. prendre part à.toufe 
“outre bonheur, ou à toute autre protection qu'au bot 
heur et à la perfection qu’il se serail Proquré de lui— 
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même, dégagé: de fout instinct el par. sa propre 
raésps) — Sans cela pourquoi la nature lui aurait re 
fusé ce qu’elle a aceordé si généreusement aux ani-- 
“Maux qui ne sont. conduits que. par l'instinct — La 
nâture. pourrait. ne s'être nullement embarrassée de 
pourvoir à.cé qu'il vive: hien; rsais seulement: à ce 
 que':sa conduite eb ses. travaux sur lui-même le 
rendent digné et de la vie .et du bien-être Les géné- 
ratioïis anciennes ne.sont péniblement agitées, qu’en 
faveur. de celles qui les ont suivies L’une recueille 
0e que l’autre a:semé. Ba nécessité de cette proposition 
se perçoit. lorsque Ven senge que nous sommes une 
classé d'êtres doués de raison qui doit parvenir au 
fléveloppement complei de. ses dispasitions natu- 
réelles: au moyen : de Ferpéae ce ri seule est im 
mortelle, -  ::..: 

: IVe Paor.: Le. soyen dons. se sert la natwre 
pour opérer ledévcélappement des dispositions de l’es- 
péce, c'ost.l'antagonisise des hommes dans la so- 
ciélé ; conime pouvant y devenir la sourcé d’un ordre 
légitime. — Un perichant de l’homme tend à le 
rendre. sociable. Un: autre. à l’isoler dela saclété, 
c'est-à-dire à ‘isoler. ses imérêts. 11 prévoit une 
résistance ‘contré Ses ‘intéêts personnels, de-là cette 
énergie. qu’il déploie pour mieux faire que les aûtrés, 
pour les .dévancer dans les arts, dans les sciences, 
vour briller .par son éloquence, sa philosophie; de- 
l:' cette. lutte d'efforts pour le ‘bien. génétal que 
l'égoismb' même :produit L'homme. demande da 


concorde, la :nature: plus sage: lui: commande la 
18 
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discorde. Lies. ressorts de vetle activité, conduisent 
ainsi à son insqu, au développement des ‘pos 
tions préparatoires: de. la nature. - 

Ve Prop. Le. problème le lus importent pour 
Les hommes, ü' le ‘sÜlution duquel la nature':les 
contruset, :c'est d'atteindre. à l’élablissement d'une 
‘société civile générale qui maintiénne le droil. — 
Dans la sociélié, surtout dans celle où'se rencbatre 
Je plus- d’astagonisme; et partant le. plus de liberté 
limitée seulement en ce que la liberté de‘ l’un ne 
nulse poiat.à celle des nutros. dans cette soviété 
seulement lFespèce humaine peut atteindre le butle 
plus. élevé de la. natere. Doric le':problôme le ‘plus 
importanise rait la création d'ane parfaite et légitime 
constitution -civile.: Quelle chose peut gérer la li- 
berté qui veut être sans bornes? la nécessité. Voyer 
les arbres plamtés à une grande distance les uns des 
autres, ils sont libres. et ils croissent difformes — 
ceux. d’une forêt tous:pressés du môme besoin, sen 
blinient d'abord vouloir se nuire. mais bientôt ils:se 
Sont élancés droit vers les cieux. 

VE Pnor. Le probléme le plus difficile de tous, 
es aussi celui que les hommes parciendront le plus 
tard à résoudre. — L'animal homme, réani à 
d'autres, s besoin d'un mattre, car il abusera de 
sa bberté-à l'égard de ses semblables, malgré sa rai- 
son qui lui dit le contraire; mais qui sera ce maître? 
Voilà le plus difficile des problômes; car le maître 
doit ne pouvoir pas aussi abuser de sa liberté. La 
sature -en ce point ne nous a permis que F&-peu-- 
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prés. Du moiss pour' pervenir à cette parfite et 
légitime constitution, à faudra d’abord avoir une 
idée jnsté el précise de sa nature, wne expérience 
comomniés, acquise par: un long usage du cowx 
des cheses, ek par-dessus tout une banme volonté 
générale disposée à en recewirlerésaltat; trois condi-: 
tions/-difficiles à réunir, Ce ne sera done qué bientardet 
aprés bien de vaines tenlatives qu’on s’en sera instruit. 

VHe Prop. Ce problème de l'érection d’üne par- 
faite. constitution civile dépénmd d’un autre, sans 
lequel il ne peut éire résolu; savoir an légitime. 
‘ rapport extérieur des Elats enér'eux, —  Cele 
est visible; car une «ation me peut se développer, 
si. ue autre yaont l'arrêter . . . mais anssi les- core 
politiques sorlenf dn chaos de Pétat sauvage, € 
entreat dans une confédération des peuples — \à 
chacun irouve droit +. sureté. daus les. lois- de ‘la 
grande unigh, sppuyéés dure force commune qui en 
assure  l'exéculfon. — Le seul tort de HRousseat et 
de lPabhé de Saint-Pierre dont on. #est tant mo 
qué c'est d'avoir cru à 1n réalisation {rop prochaine 
dé leur rêve —- ainsi les guerres, pour Îr nature 
sonk des moyens qui aménent entre les Fiais de nou 
veaux rapporis. et au moyèn dés-changemens, des 
révolutions, .elle arrive à un étet. où toutes les s0- 
ciétés pertienlières nesfarment. plus entr'elles qu'une 
machine simple, soutenue par ses propres forces, 
et pereille à lout autre corps politique . qui ne se- 
rdit composé que: d'individus. 


Faw-i attendre ce résultat du hasard? .Ce - mai 
18* 
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pouvait servir à -: : masquer l'ignoranee ‘d'Épicure, 
mais pour nous il #a-pas de sens : - 
‘Tout se réduit à ‘cette question: Et-it raison- 
nable de supposer que les ‘dispositions de la nature, 
qui ont un but dans toùtes' les partiés, soient:sans 
büt' dans Pensémble? Non. Et ce qu'à déjd opéré 
l'état, en lui-même sans but, de la vië Sauvage, 
lequel arrêtait le:cours des dispositions naturelles ide 
Pespèce, mais qui enfin ‘par les maux continuëls où 
il: l'exposait, l'a contrainte d’en sortir pour entret 
dans l’enceinte d'une constitution civile: où tous: les 
germes d'améliorations se pussent développer; :e’est 
là, dis-je, aussi ce qu'opérera la barbaré Hibené 
que conservent entr'eux Îles Etats. On y remarque 
de même que par l’emploi de toutes les forces du corps 
politique à des préparatifs menaçans, par les. dé- 
sélations. que causent les guerres, et encore plus 
par: la nécessité de sy tenir continuellement prêt, 
le développement des dispositions de la nature y 
est: retardé dans sa marchei'"mais aussi les maux 
qui: en résultent, ‘la résistance . universellé et sa 
lutaire, qui naît de la liberté commune, oblige enfin 
notre ‘espècé de posèr ‘une. loi d'équilibre, soutemue 
par une force confédérée qui en ‘assure Fexécation, 
et. d'établir ainsi une constitution cosmopolitique pour 
la ‘sûreté générale des. Dis. Si Rousseau pré- 
férait à noire condition l’état sauvage. c’est que 
nous ne sommes encore que civilisés, mais pas enéore 
moralisés. L’idée de la moralité appartient à le cul- 
te; elle se borne chez nous à ‘une vaine dé- 
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 monsiation de: point d'honneur: et. de décence -ex+ 
térieure; l’emploi de cette idée constitue seul ! une 
vraie civilisation. 
VIILE Prop. On peut considérer Phistoirede l’espéce 
hnnaineen grand ou -comme: l'exécution d'un plan 
caché de la nature quiitendü ‘établir «ne parfaite con 
stilubion intérieure, el pour y parvenir une. pareille 
constitution éztérieure des Eiais: ouioomme le seul 
ondrede.chases où:puissent :sadévelopper entiéremeni 
les dispositions 'qu'élle a placées dans l'espéce hu- 
meine:; —:Oetie ‘proposition .n’ést qu'une suite de 
la: précédente. On: voit que la philosophie peut avoir 
sdd:ichilinems (règne :de wülle ans). mais tel que 
son: idée: môme, bien: que de loih.: peut ‘devenir, 
en:quelquesorte, :son:‘introductrice;. et .que par con. 
séquént :jil-n‘est ‘ried moins qu'une: chimere: Sons 
lement il s'agit / de ‘savoir si l’empirisme, du passé 
peut: nous ‘apprendre &selque chose: de la marche 
de’ la nature vers son but. -Je, dis même :irés peu 
de chose, -càr 'cetté matche semble ‘exiger une: si 
longue: suite : de "siècles que après le: court ‘che: 
min. parcouru jusqu'ici par la race humainé cn avan. 
çant .vers le but. on ne.peut trop-déterminer:encore, 
ie: quelle en est la progression; -ni' quel est le: 
rapport. .de:.la partie avec. le. tout. Cest, ainsi: 
que ‘toutes,dles obsetvaäons n’ont pu. éncore: rious: 
apprendre la: route-que: s'ouvre 6 ‘que parcourt notre: 
soleil :avec :touke la’ foule ‘des satellites au. travers 
du grand. syétème: des fives, quoique d'aprés la loi 
fondamentale de l'univers et d’après quelques don- 
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nées. où doivé: conclure: avec certitude  l'exitence 
de: cette route. ee . 
_. Les maîtres actuels du monde n’ont pas de ixé- 
sors à consacrer à l’insuuotion publique; la guerre 
et le soin de Ia. défense les -absvrbent touss mais 
le temps viendra ôù--ve grand. art de la guerre, si 
incertain des deux parts malgré l'habälité. qu'ont y 
déploie, -paraitra si: dangereux à meitre on: pra 
tique, par: les. dééhirémens profonds -qni en :restent 
_ daris l'Etat, par le poids des déttés qui.s'aocmmélent 
sans cesse, dont biéniôt on. ne :pouttra plus prévoir 
Facquittement, et-qui forment sans: note :siécle. un. 
nouveau genre de calamités; la guerno, dis-jé; semble 
si importante à tous nos Etats:eutopéerts, dot l'an 
chainement intime: rend :Fébränlement:- d'un sé fu-- 
neste à ions, que réduits à cette. démarche :pardeurs 
propres périls, äs. réclanreront d'eux-mêmes. des ar- 
bitres. La forme ne sera print encore régulière: -et:lé— 
gele; mais ainsi se préparera de loin la fenmation 
d’un grand corps d'Etat, dont les siècles préoédens, 
ner. montrent aucun éxemple. ‘:A.-grand’ peine :au--: 
_ jeurd'hui . déélons -nous .quelque ébauche grossière. 
de’ ce grand corps; cependant nn sentinient :géné-: 
ral qui hffecté: en:.sécret ious les membres. leur: 
apprend combien chasun:est intéressé au maintien. 
de. l'ensemble. Là--desses:# -fonde. 'aspoir: qu'a 
près. maintes révolekions .el- tsansatutations d'Etats, 
enfin l’on verra suecédor Lortire: uaiversel. que la 
nsturé a pour but. l’uniok cosmopoktique, dans 
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Le!.sein de laquelle le:-genre.humais verra se dé 
“velopper toutes. sas dispositions. primitives. 
. LXe Pop. L'Esnaaë philosophique d’une. hsataire 
somrsolle d'oprée ax plan de la nature, qui end 
à élablir parmi des hommes ne parfaite société 
civile, doif. être regardé nan-sbulement praiieable, 
mais encore comme devant congourir à lexé- 
culion de ce plan. — (Ceci. a l'air d’an: paradexe, 
mais si l’'on:convient que la natre a un plan esché 
qu’ eu'elle pevient à atleiadre il doit s’ensuivre 4e 
l'histoire. doit un, jour. saisir ce plan. . 

- Cependent je..ne,.vondrais pas pan.deblie. idée d'une 
histoire universelle, :qui pourtant donne en: quelque, 
sorie un iype..@ priori, contraindre et resserrer. le 
travail de. l'higigrien . qui doit.ftre, prdprament guidé 
par Les. faits «empiriques (d’expérieuce), ce serait 
mal interpréter mes ‘vues, Je ne donne qu'un 
aperçu de ce que pomrait gssayer.une lête philoso- 
phique. qui passéderait éminemment IR science: de. 
l'histoire; d’ailleurs l’on ne peut s’empôchet. d’être 
un-pey inquiet de.savoir camment. nos neveux (pour 
pen: que. cpla due encore quelques. sitles) - 5h, 
tiserpps. du déluge d’onvrages historiques .que pu, 
leur laiggqns, at paryiendront à saisir .l’ensembls 
des: détails minptieux.. d'ailleurs fort loueblen: que, 
nows.-laur fransmeltons.. Sans. doute que. Les axchireg: 
des.igms les ,plas raculés dont. les : actes. ariginaux, 
n’existeront ;plus, pour. eux, xe..leur ofiriront d'autre, 
intérêt .que -celui d'apprendre, ce que. les: peuples. 
et les gouvernemons divers .auronk apposié d'ayan-. 
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tages, ou: de retard, ‘à la -graridé ‘uwin cosmepolé- 
tique. Voilà louvrage. qu'il faut leur préparer, etsi 
l'on-pouvaïit indiquer aux chefs des peuples, à Jeurs 
ministres, vers quel but à‘jamais glonioux ‘ils déivent 
diriger leur ambition et leurs travaux, ce” serait-un 
puissent motif de’ plus ‘qui dévrait: engager à l'éssai 
d’une ‘telle histoire philosophique. oi 

“ Où peut’ très bien attaquer de telles idées, dit 
Résenkrenz, mais leur réfuitionest ‘impossible ; ont, 
si-les idées chrétiennes de: la chûte d'étuient pas des 
vérités; mais tant qu'élles‘iouvetont dh écho datis 
le conscienve ‘humuine, il ‘séra toujours vrai dé: dire 
que l’atiünte : d'une époque'-où Le genre hui 
sera renouvelé ‘tot :eñtier -ét* n'aura‘ plis !: d'autre 
règle que ‘la loiidu dévoir ià laduellé:il obéit, éét 
une” de ces vhimères que l'intelligence: dédut ‘de. 
certains systèmes philosophiques que Fbn ndiet 
aprés en avoir été ébloui, niais'fque Ja constienes 
rejette ‘dans le domairie des ilkusions, dés qu'elle 
apprend'à se::mieux contiaître. .v 

Il n’est pas nécessaire de signaler ‘une erreur 
plas fondementile: encore, si! le chvistianisme’ est :en 
effet, comme il sé préserite'à''noûs, une révélation 
de Dieu: c'ext:ä-dire ün secours dont l'homme n’au- 
rai pu #6 passet pour‘ dévenir afeble- dôbéir à 
la ‘lei du progrès, -é'ést:‘de’ prétendre que lhbrime 
eët appellé ‘à: faire ‘lui: métal" He prôpre “histüire : et 
que‘ le génré humain'#’a’ jas ‘béboin' d’attée: édu- 
cation. Maïs dänd nouslawons pleinement fait’ conii 
naissince vec ‘ld philosophie de:Kaht nous comipte- 
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hons "que -cé qui est ‘une’ lacune sôus le point dé 
vue chrétien’ pouvait porañre ur perfectionnement 
au point dé vue rationaliète. * 

Kant défendit cette même thèse neuf ans olus 
tard. daïis vüne article’ destiné ‘à ‘examiner cette 
matime: Ce qui-est jurie en théorie peit»il :n'ôtre 
pas applicable dns la pratijée: Quoique son écrit 
fêt-prinobipälenent dirigé: contre: Garvés; un iles plos 
grands 'amtagünistes de: riotre philosophe'et qui avait 
suttout attaqué a -rigidité: de sh morte, -parcequ’ib 
ne -powrait comprendre que ‘l'on rié -détbien agir 
du’en : veriu ide‘ Mslot du devbir: ensuite: -ventré 
Hébbes dont #''dttague de houvean.-les principes 
politiques: ‘bprôfite de Péctasow# pour (relever 
une idée ‘d'un: autre: antwgoniste,. Mendehisohw::qui, 
à l'inster:du- Napphtait Vicb'avait "fa revivta Vah: 
tique manière. de ‘comprendre la philosophie de 
l'histoire; lorsqu'on 86: représentait l'humanité ‘ise 
mouvant. dans cercle «et revenant: au ‘point: d’où 
elke ‘était partie: Avec: une: assurhhee ‘que: seul peub 
donner ‘uñë profonde cotivictiôn ‘Kant ‘leur ‘anrioncé 
à Vous le ‘loi du progrès ‘indéfiti qu'il avait proc 
clamée, et’ c'est avec ‘an’ style plein" de vhaleur 
qu'il exprimé -cette : cohvietion; d'un ‘gédie que l'en 
thoubiagaie e séduits © 0, prieur vel 

Je te répétérai point les-arslambns do Huit contre 
Hükbes dont: j'ai déjà pu: ikdiquer les:plus: impor: 
tans, en citant 'kes proprés paroles de'Eiæüt, puisqu'il 
éM: toujours question du ‘droit inraliénable des peuples 
que Hobles ‘contéstait, de pouvoir: par''la :liberts 
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de la prasse, réclamer des anélicrsiioes on ea plainde 
des abus, de n’ajoutsrai.que la réflexion qui -termine 
sa défense de la liberté de la presse. Après avoir 
proclamé la nécessité de l’obéissance...du. côté. des 
sujets et de lesprit libéral qui doit animer le pou- 
voir et déclaré que.ces deux choses élnient .insé- 
parables, il afirme.que Fobéissance 4 laquelle Be 
répond point un. gouyememe libéral .sst. la. cause: 
prinoipale des sociftés sacrèten Car la mgurp :ae 
_eesse de crix-aux hommes: qu'ils doivent:se révmir 
pour s6..cmmeiller dans . leurs: igterêts couauns, 
Accordez leur la liberté :de. parier ..st d'écrire. et 
les saviétés secrètes tomberont. d’ekes..niÎmes. Ft 
par quel autre moyen les ghuvatmemens pourraitint 
Connaüre les. vœnx eshentiels,.des peunlés qua per. 
cat, esprit. de: Bberté dont le principe est aussi hp. 
norable. que 4es ffets sont précieux? : 
It parait que les idées sur le perfectionnement 
de l'humanité. avaient. un si grand attrait pour Kant, 
qu'il les traita de nouveau dans les dernifres.années 
de :sa. carrière : dons.:un ‘article. de ‘journal -imitulé:. 
Question: resonnellée, si le .ganre humain .esi ,de- 
shiné .à s'améliorer par..des -progrés. continuals?. 
On dévine bien : Pesprit. de la. réponse... mais des. 
lecteures français liront peut-être avec iatérât 4e. qui: 
d'après :Knat a retardé. de som: teams. les progrès du 
ganre humain, Ce «n’est. rien d'autre. que Ja. révo 
Intion: frangaige. -événempnt, dit -Kaat,. qui, n’est pas: 
lé signe réel d'une révolahian, mais l'évoluion d'une 
conslétution. fondée, sur. le droitinetwel qui.ne. pourxa. 
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resevoir'sa conseldation que quand les disputes san-- 
vages qu'elle occasionne, auront fait place: à la jus… 
tice, à la modération et à la compréhension des 
droits de tous les citoyens, 

Ainsi, d’après Kant, deux causes principales en 
travent le: progrès des sociétés, le manque de pe- 
blicité occssionné par la censmre des livres et des 
journaux, et les illnsions: des peubles :sur les que-- 
tés réelles d’une bonne constituüôn.. La plupart de 
tems elles sont données: pour-le plus grand asser 
vissement de’ ceux qui le-sont avouglèmetit réclamées: 
La profündeur. de cete. réflexion me. dispense à dé 
tout <omnientaire.” . 

- Mais c'es dans son opuseele sur Ja. ‘pais pere 
péiaelle, qué le ‘philosophe s’éléve à uno grande 
henteur:de la morale sociale. et qu’en opposition à 
Hégel le grand: partisan de Îna guerre. et qni:se 
voyait dans l’histoire qu’un: Golgotha durable, il sa 
lue, lui, l’aurore- prochaine des tes à naître où 
la paix entre. tousiles peuples sera aus un be 
soin: du cœur: humain qu’une: nécessité enfin avérée 
de: la: loi. sanitaire. Mi 

Cet opnscule était donc ne suite æs set idées 
sur: la ‘philosophie de: Fhistoire et. un / changement 
de::ferme- dans :ce qu'il pouvait déjà avoit énoncé: 
IL savait: bien que la guerre ne eesserail pas da 
sôt; mais il savait aussi:qu'elle -dewiendrait: tou 
jours diffieile, et que la force -de l'intalligense fit 
rait jar l’anéentr, Si-Kant avait parlé du cœur, 
au. lieu, de. l’imelligence, il -eût dit probablement 


284 1: + À HISTORHRR DE:LA: VLE "1 1: 


phes: vrai; mais: mows nous acüshdens. eur un : poin 
eipe commun, delui dela dignité :-humdiné::que : ke 
guerre :tend. à abaisser. et :qu'une:1léæssité logique 
de la paix tend à relever;:et oela doi -suflire pour 
révérer ce:vieiHard. qui à .une:époque:où: des-bruits 
de guerre :grondaient sans cesse àrses-oreilles, seu 
contre son: siecle. armé d’une-idée;:contreun eon- 
quéqant 'qué'n'avat nulle fei--aux .idées.ret. en avait 
bénücoup'à:ld puissande:des'hatonneties. lotiait avec: 
persévérance: en’ faveur: dun: principe qu'il ‘croyait 
vrai, et qu'il :déduisait. de. -sa i philosophie, : principe 
fécond en:''actes généreux. ..puisqé'une :paix-. affer.i 
mie entre les Etats est une garantie ‘puissante de: 
morslité;. de: ‘bons ‘rapports :'inter-ha&oriaux. | fait 
réposer ‘le: droit ‘de: citoÿen::du::mdnde::que : toute, 
homme apporte en: naissdnt sur‘les ‘eonditiôns. d’une: 
bienveillance: générale ‘ét read :peui-à-pen'nécesi 
saire. l'extension: sur’ tous: de ‘cé :qué: l'expérience 
a fait reconnaitre cliez quelques-uns dé salütaire: 
et de vraiment utile au bünhour dé l'espèce:humaine. 
%"Qn pourrait expliquer::par :ces:v&æu: d’une: ame- 
généreuse les tergiversations que: nroætra: Kaht:ylu… 
sieurs fois ‘dans'isa politique’: pérsonelle :et pratighe, 
lorsqu'on lé voyait passet-dés idées françaises à celles 
de’ l'Angletérre., puis :rewenit à: la-:France:lorsqu'il: 
voyait: Pitt :s'acharner à'jeter de: l'or ‘sur: lé‘ roonti. 
nent! jour'acheter le sang de ses: habitans Et, en 
effetl Kant:'nd::choba  poitt ba: satisfacübn: lorsque 
le Prusse plis l'Espagne: se :détachérent :de L'alli- 
ance éuropéenrie, parce: que cettë rapture lui ans: 
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nonçäit ‘lo commencement de Père qu'ise plaisait 
&: annoncer tt. c'est ‘pour 1x même raison qu'il aurai 
applaudi: aux vues: de Nhpolëon :s’il avait ph être 
témoin de la conquête du Portugal, lui qui l’avait 
blamé de son expédition en Egypte parce qu'il au- 
rait voulu qu'il lancât de préférence ses vaisseaux 
vers l’océan pour aller abattre soit en Portugal soit 
en tous les lieux où elle dominait, cette puissance 
britannique qui semblait ne plus exister que pour 
soufller la discorde parmi des êtres qui n’ont été créés 
que pour rivaliser de zéle pour le bien. 

On raconte cependant que lorsque la paix d'Amiens 
(mars 1802) qui s’annonçait sous les plus heureux 
auspices, lui fut annoncée à Kœnigsberg. Kant ne 
manifesta plus cet intérêt d’autrefois. L'activité in- 
cessante de son intelligence avait, pour ainsi dire, 
usé le fragile instrument qui la récélait, et dire que 
son ame parut demeurer impassible en présence d’un 
événement qui donnait gain de cause à ses prévi- 
sions, c’est assez dire qu'il montra la même in- 
sensibilité quand il apprit la brusque rupture de cette 
paix et la reprise des hostilités. 

Mais puisque le fil de la narration m’a conduit 
à parler aussi brusquement de l’affaissement des fa- 
cultés morales dans le philosophe de Kænigsberg, 
lorsque j'ai encore à signaler une partie de ses 
travaux, celle qui se rapporte à la philosophie de 
la religion, faisons quelque peu connaissance avec 
lindividualité du savant. Voyons quel genre de vie 
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menait dans sa ville matnle celui qu pouvait snf- 
fre à de travaux de nealure si diverses, mais 
dont la hante concepkion fiisai concourir. ai sême 


feet 
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CHAPITRE XL 


Vie de Kant comme professeur. — $a manière d'enseigner. — "Ses 
ragports avec les étudiants. — Emploi de ses journées. 


On peut déjà se faire une idée de l'activité de 
noire savant, lorsqu'on le voit se multiplier pour 
amsi dire; soX afin de répondre aux vœux dé 
plusieurs qui lui demandaient des cours sur un # 
grand nombre de branches de la science. seit pour 
imitier le monde aux vastes conceptions de son 
intelligence; mais # ne subvenait ainsi à bien remplir 
ses: fonctions de prefesseur;. et-il ne‘trouvait encore 
du iems. pour étendre par la publication de nom: 
breux ouvrages, au-delà du cercle habituel de ses 
auditeurs, ce.qu'il croyait ôtre uüle, que-par ee 
qu'il savait mesurer son tems et en faire: une sage 
distribution. Les règles qu'il #était imposées à ce 
sejet peuvent seules expliquer. comment il venait 
à bout:ée tæat d'entreprises, lorsque on sait d'ail. 
leurs, que. contrairement à ce que pratiquent d'antres 
écrivains, il faisait les ‘charmes de la société, et 
qu'il consacrait à la table el à divers genres de 
distactions ce qu'ont. coutume de leur consacrer 
les personnes qui ne se vouent point à la science 
par état. Mais on l’a toujours vu. il n’est rien qu’on 
ne puisse exécuter, si lon se fait une distribution 
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convenable des heures de la journée, et si jusqu’à 
la for, l'on se montre fidète à”cette régle. Un'écri- 
vain caustique, mais qui n’est ici que fidéle nar- 
rateur, dit avec faisoi,:quäl.rie croit pas que la 
grande horloge de la cathédrale de Kænigsberg, ait 
aecompli: sa tâche visible avec. moins . de: passions 
et plus de régularité, que son compatriote “Emma- 
nuel Kant ("). 

D'abord. il' pertsait : que -sexi prethée devoir ‘était 
de. remplir..la tâche de professeur qu'il. s'était. im 
posée. avec .ioute l'exactitude possible, et- lon ne l'a 
jamais .vu amiver. à. l'auditoire après: le::1s0n. de: la 
flaehe., . encore moins. il ne. se permekait. jamais 
de. manquer: à ses. leçons, Ilne prenait de va- 
samees que celles accordées. pat le réglement uni- 
vérsilair.. et. Jachihann rapporte.:que pesidant. neuf 
aRs.qu'il a suivi lni-même:ses..cours, il ne. lui en 
a, pas vu manqier .une séulé -(*). :Nous.avens dit:que 
la salle «ne pouvait, pes :toujoursi contenir le nombre 
de.ses auditeurs. :mais c’est . seulement : à -certains 
de es tours, tels qué: ceux Eur: l'anthropologie ôu 
ln:géographie physique. Des hotames:.d'état et les 
officiers: de la garnison les. fréquentsient &lors .as- 
sidément Tandis que les. cours.lès: moins: fréquen- 
tés étaient céux. sur..la théologie naturelle, le petit 
npmbre de.eeux qui paraissaient les.suivre avec 
paie Je. Lise même à. n° pis les annan cer; mais 

©. Qewsres dé Hénri eine: De. l'Abeinague, tom 1L, P: 15. 
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sur. la remarque, que cé petit nombre de jeunes 
gens étaient pourtant des candidats en théologie à 
qui il. pouvait faire : du bien,-ee fut suffisant pour 
les lai faire ooûtinuer, malgré.sa répagnarice de ne 
s'adresser qu'à un pétit nombre d’auditeurs. Et c'est 
sinsi, dit le-rationaliste Jachmans, que bexuerug 
d’apôtres -de l’Eyangile de la raisen ont pu pro- 
pager au loin la lumiere. L’en a déjà vu et bien. 
téf:l'on verra mipux que : ce. n’est point par ses 
enseignemens directs sur des matières -théclogiques 
que Kant-a:brillé. et que ses résultats sur ce point 
n’ont: pu. être : que déplorabless Du reste, fidèle à 
ses principes. libéraux, il répétait aux jéunes théo- 
logiens ce qu'il disait’ souvent à tous. ses élèves 
réanis, qu'ils ne devaicnt pas se montrer l’écho de 
ses propres idées. mais réfléchir et penser par eux 
mômes. à tout ce qui est. du ressort de [a théolo+ 
gie; et élevant ainsi le pthofessorat à la hautéur 
d'ün. sacordace moral il. ne ‘faisait qu’un noble appel 
aux: facultés de : l'intelligence et du cœur de ceux 
qui l’'écoutaient. 

Kant s'énonçait avec: facilité quoiqu il ne | pariét 
souvent que: d’après. de :eourtes notes qn'ilavait ré- 
digées, ou d'aprés :les: manuels qui lui $ervsient de 
thème, et quoiqu'il n’eût pas un organe sonore 0# 
l'entendait toujours. à cause de la grande :atten- 
tion qu'on lui prétait On's'est plaint: souvent et 
avec raison. des diffeultés que l'on'trouve à com- 
préndro quelques-uns: de ses éctits, surtout lorsqu'on 
mous UN Un 7 19 
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ne fait qu’ahdrder sa philosophie; mais on dssure 
qu'il n’était pas ftché que sés nuditeurs le eom- 
prissent, et il né faisait pas..consister la profondeur 
de ses. discours dans l'obscurité des pensées où 
dañs ‘ine. barbare termmisologie, El a bien dit lui 
mème, fdisant allesion à des plainiés sur lébsourié 
de ses étrits, quil n'écrivait que pour des penseurs 
de profession; mais oûtfe-qu'it &ndit laiun langage 
qu’il est impossible de. justifier, puisqne . ce que l’on 
croit-êthe In vérité est une propriété. de tous, ‘et 
qu'il ne s’agit pas d'établir ure caste dans':id 50: 
ciété qüi ait le privilège. des fortes conoeptipris: de 
l'esprit; omtfe ‘cela .on le Yoyait: appliqué: dans son 
enséignement oral, à. fixer l'atiéntiün du plus grand 
nombre, et à poursuivre le but .de ses efforts, qui 
était, disait-il, non yioit d'imposer sés propres pen- 
séés, maïs d'apprendre aux autres à pénser per ex 
mêmes. [IE est vrai qu'il dishit, à ce sujdt, qu’il de 
faisait pas grand ces de l’élouemce, pèrce qu’ellb 
pout. sdrvir, à faire: adopter bien des préjigés} mais 
il ne la confondait point avec l’art. de. parler: pu 
rément. Ori np persisde avec l’élquenve que .par 
uàflux dé paroles, disaitsil encore, et ce n'est là 
qé’un -art:-de: iromper; on.ne cherché d’ordisaite 
à emporter .xne question: d'astaut., que quand on nb 
se: spnt bes- la force de la démontrer. Cependant 
on mesure qué le philosophe disperaigsait quand à 
traitait, de. la :mornle daps ses cours. sinon dans 
le- fond des idées du moins. dans la mhniére de les 
présenter! C’est qu’alors il dissertait sur un sujet 
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de. prédilection et que, la haute moralité qui faisait 
le fond, de son caractère. lui prétait des accens qui 
ne se puisent: pas: toujours dans les hauteurs de l’r 
telligence, mais. bien .dans les profondeurs de:1a 
conscience humgine. Du reste; Jachmann assure que 
môme. dans Ja. métaphysique, si l'on fait abstraction 
dela: difficulté du sujet pour un jeune étudiant, 504 
cours étaient attrayants et clairs. Kant: montrait, en 

efet,: un art, fout parüçulier; dans la manière: de 
présenter et. de, définir les idées métaphysiques, en 
ce qu'il sa-posait davant ses auditeurs, comme s’il 
faisait sur lui-nséme l'essai de ses propres réflexions, 
puis il y ajoutaik peu À pou des idées nouvelles et 
plus posiüves, améliorées par les explications don: 
nées; il passait enfin à la conclusion de la, ma- 
tiére qu'il avaik : épuisée. et sur. laquelle. Il avai 
répandu heauconp de lumiéres. Il amenait ainsi l’au- 
diteur attentif, non seulement à connaître le sujet, 
mais encore à -y penser .méthodiquement. Celpi qui 
n'avait pas d'abord compris sa méthode et la marchg 
de ses cours ne pouvait saisir .que des  demi-vé, 
rités. Dans ses spéculations métanphysiques à arriyait 
même queKaai,sntraîné par la puissance de son génie, 
poursalvaif frop loin quelques-unes de ses idéps et-par 
suite de ses. digressions, il perdait de. vue le sujel 
ki-mfms. Cependant À finissait par s'interrompre 
brusqupment par ces:.mnisi fa symma, meine Her 
ren,“ et répapitulant briéyemgnt. ce qu'il yenait de 
dire, il revenait à son sujet. Schubert dit, que le 


talent d'enseigner de Kant était aussi grand .que 
19% | 
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sa pensée était profonde, !et que tout cëlt était 
soutenu par le sérieux de son câractère moral; le 
même auteur ajoute que parmi les titres de Kant 
à l'estime générale, é*est d'avoir travtillé à ce-que 
ses auditeurs travaillasseñt et apprissent à penser 
eri ‘commun. avec'lui, ef: que c’est pour ‘cela qui 
né diétait  poînt, pour ne pas ‘imposer auf dütres 
ses pensées (7). LE 

"Kant. une fois assis des sa chaire; il Se faisèit 
le plus complêt silence, que: provoquait autant ‘a 
faiblesse de sa voix, que le respect ‘qu’hn lui por 
tait; mais Kant avait uné mamie, et qui en aurait 
donc, si les &rands hommes ën :mianquaient! Celle 
de Kant était: de fixer, pendant qu'il parlait, l’un 
de ses plus proches auditeurs; $'imäginant deviner 
par là le degré d'attention qu’on lui portait, et s'as- 
surer également s’il était bién compris: ‘Mais il ar 
rivait quelque fois, dit Jachmann, que la moïîndre 
irrégularité dans la pose ou dans la ‘mise de lau- 
diteur, le jetait‘dans une éspèce de confusion. Jach= 
mann' en rappoite un exemple: Un'jbur que suivant 
soni habitutude ; Kant fixait:un jeune homme, # $’aper- 
çut qu'un bouton mianqüait-à:son habit, et le voilà 
arrêté dans ses philosophiques:spéculations. Mais k 
même distraction ayant eu lieu, un jour que le jeune 
homimé avait faît remettre le bouton, il lé manda 
chez ui, poùr lui parler du bouton de’ l’habit Le 
jeune homme s'étant excusé sur sa négligence. ,Ce 


(C) Historisches Taschenbuck, p. 943. 
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west: pas cela, rapartit Kant, vous devez ôler, 0e 
boubon, auquel je-.ue ‘suis pas habitué. 

Cette régularité. dans ses travaux, dant il faisait 
sa régle, il l’exigeait de sés Élèves en toutes choses 
Elle était pou lui le signe. mon équivoque d’une 
bonne. conduite, L'un-déux ayant promis de luiappor- 
ter. & bre beure qu'il avait fixé lui-même les. ho- 
noreires qui. lui, étiiegt dus, il ne vint pourtant pas 
le jour. fixé mais le lendemain. Kani lui en fit .des 
reproches, tout ep. lui. rendant la somme .d’argent, 
qu'il ne ‘crat pas devoir-recevoir, probablement par 
charité pour l'étudiant Cependant. le même jeune 
homme. s'étant présenté quelques. jours après. pour 
en. avoir la: hermission d’être:Fopposant dans un 
examen qu'un'de ses opndiseiples devait subir: ,Com- 
meni voulez-vous, répondit Kant, que j’acoûde. à 
votre damande, rien. ne m'est garant que vous seres 
exact à l'heure dela dispute“ Borowski, qui cite 
ce trait, ajoute que le. jeune hemme profite de la 
leçon et qu’il se fit remarquer dans la suite par sa 
régularité. ,.:. : 

__ Les relations de Kant avec ses élèves. étaient 
celles d’un ; ami ‘et. .d’un protectur bienveillant, 
On le.vit: comme professeur où comme recteur, 
quand il fut élevé: à: cette dighilé (1786) toujours 
occupé à former le .caraoière moral. de ceux 
dont. on ne. lui confait que l'instruction. Si l’un 

d'eux se faisait retharquer. par une plus grende 
application H ‘le -mandait auprès de lui et par de 
puissans encouragements, il le.poussait dans la car- 


2g4 7 HISTOIRE DE LA VIË 

tière que le’jourro homme brélait de: parcourir, Que de 
fois il est Vent au secours'detenx que :k détresse 
finacière empêéchait seute-qu'ilé. terminassent’hono- 
rablement leurs études! Jachindnn rapporte qu'il ki 
offvit un jour cinq cent ‘thaler de Prusse pour aider 
son jeune frère à aller en Hcesse dans: le ‘but d'$ 
suivre des coûrs de médecine. à l’université d'Edin- 
bourg comme ce frère le débiruit;. et que. s'intéres- 
saht pour un autre jeune homme qui: pestulait uné 
place d'aumibnier dans un régiment, &ile -fit venir, 
le ‘queiütina beaucoup. sur le ‘discquks: d’épreuwr 
qu'il devait prondnéer. avant da'nomination. s'extro- 
vint longietns avec lui du sujet ‘qu'il devait. traiter, 
le jour de l’épréuve étant arrivé, Kant, top ému 
pour ‘aller en personne l'entendre: pNuher, envoya 
quelqu'un à sa placé avec ordre de l'évouter et 
de: venir ‘aussitôt lui ‘rentre compte ‘de: l'impres- 
ion ‘qu'aurait fit son jeune protégé. Voilà cé qui 
s'appelle s'intéresser vivement à quelqun! Ua pére 
en éeut-il fait davantage? : 

Mais s’il prenait le plus grand interêt aux succés 
de jeunes tens, s’i aimait à les voir. à les en- 
courager en public et'en' partiéuliér, cé n'est pas 
qu'il eût au sujet de Îa sutveïlance qu'on doit 
exeæcer à leur égard des idées. fort sévères. Voici 
comme‘il S'en exprime avec.-un de ses meilleurs 
amis que ‘nous æuruns hiedtôt occasion de mieux 
continttre. ,Je ne saurais mu fuire disait Hippel à 
cetté grande liberté que l’ün -eecordb à des. jeunes 
gens, qui duivent néanmoins ln pew plus tôt, un peu 
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pins lard, se .courber sons le joug. Et moi, ki ré. 
pondait Kant, je ne congois ni études, ni:eauoun 
genre €’ocoupations sans. liberté. C'est Ia liherté 
ui développe la pensée et :si. la jeunesse doit se 
courber sous le joug, sole doit aussi apprendre à le 
briser: quand il. est: réellement top. lourd.“ Cétait 
pourtant le .même:bomme qui avait sur l'éducation 
les. idées Les plus. élevées, jusan’à lui faire dire 
que derrière l’éducalion étoit caché le nrystère du 
perfectionnement. et du. banheur de l'humanité. C’est 
pénétré. de ,;cæ même. eapri. qu'il voyait aves plaisit 
que les jeunbs .genis fréqueantnsnent la société des 
| jenmes personnes de leur âge. et.il se promettait 
d'hpureux résulinis de .cette bnhitude, que d'autneg 
philosophes soni :lnin: d'approuver. J1 est certain .que 
la société des dames. est merveilleusement propre .à 
méinienir: un jeunb homme dans les limites les plis 
sévères de Ja politesse, et de l'honnêteté; et si L'on 
voit souvent des jeunes. gens munis d’une. forts 
dose de -groshièreté ou. d'ignprance des usages. du 
monde, c’est. qu'ils n’ont. pas l’occasion. de s'en 
dégouiller auprés de dames ou desmpiselles Die 
éloufes,. 

Ni est aussi. néseessire disaitil nissan, 
pour : un. homme, qui doit vivre -dans le monde; de 
fréquenter le. soxidté des damar, qu'il est nsopssaire 
d’axoir des livres pour former.son iastuction“  . 

Il avait élé nommé six. fois doyen de la fagnité 
de philosophie et dans l'exexgice de celte fonction 
il davait.examiner. les. éléves qui arrivaiont des di- 
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verses gymnakes pour suivre les cours de.luxives- 
sité.-Il i était ‘loih alors de:rebuter ces jeunes gens 
sbit, par ‘un visage trop sévère, sdit par des. exi 
geances seientifiques déplaeées. Ce. n'était pas tant 
une forte masse de: connaissances variées. qu'il leur 
detnäadait;: mais’il!s'informait sil y'avait vraiment 
chez eux” puissance de les acquérir. ‘Sous ce rapport 
it montrait une: grande sévérité; mais une fois ad- 
mis Fétudiant pouvait comme je l'ai dit, compter dé-- 
sormais sur Kant comme sur un ‘protecteur: #dèle : qui 
bien souvent prenait leur défense contre des: pro 
fesseurs qui avaient sur la discipline des idéesisem- 
blables. à celles que :noûs 'avohs - vues - exprimées 
par::son ami Hippel. Les jeunes gèns, leur disait-il 
euvore, sont des jeunes arbres qui'ont besoin decroitre 
et de se développer, 8i les arbres sont enfermés, ils 
deviennent ehétifs; donnez-leur de l'air ‘et.vous les 
verrez prospérer. Pouvez-vous comparer la bonté 
des fruits ‘qui: nous viennent dans les serres avec 
chux que’ produisetit: les -arbres en plein air, C'est 
‘ guidé par. cetie règle dont l’éfasticité peut seule 
excuser l'étendue qu'il remplit à plusieurs reprises 
les fonctions de recteur de l’université, à la grande 
satisfaction de tous les membres du corps ‘enseig- 
nant. C'est pendant l'un de ces rectorats on 1786, 
que Frédéric II mourat et que l’université fut ap- 
pelée à rendre hominage à sun successeur Frédéric 
Gaillaume IE. Kant complimenta donc le roi au hom 
de l'aniversité et Guillaume II lui répondit de la 
manière la plus gracieuse et le salua’ comme le 
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premier philosophe. de l’Allemagne: (‘}: Le cômte 
de Herzhefg qui: acchompagnait le roi en:sa qualité 
de ministre du: cabinet, "avait voué au’. phiosophe 
une estime toute particukiére: qu'il fondeit autant sue 
la'-valear des ouvrages ‘philosophiques de Kant que 
sur ses qualités personnelles, et il.ne négligeelt sacume 
ocpasion. de rendre-hautement justice à sûn mérite (°). 
Ee ministre en donna me':preuve écisiante lorsqu'il 


fit élever ses. appointemens de 220 thabers par:année 


et qu'il lui fit conuaitte cette résolketion du gou- 
vetnement par le rescrit suivant: ; Nous. Frédéric 
Guillaume ‘dec. Ayant. à eœut Famélioration de nos 
universkés, les hommes:zékés qui s’el occupent méri- 
tnt toute notre eslime. Depuis long«tems nous avons 
remarquer avee mme: entière satisfaction l’ardeur et le 
désintéressement. du professeur Kart si habile et si 
loyal: qui. travaille avec : nn. sèlé infatigalle ‘sans 
pour cela réclamer une. amélioration dans son sort, 
lui qui, d’après le tableau. des eours de l'université 
qui nous a! été envoyé. ent ‘a sjpulé un: nouveau 
sur la logique: Pour lui prouver notre . contente. 
ment. nous -augmentons:bes émélumehts de 220halers 
etordonnons de l’én avertir. < Schubert:assure: qu'ainsi 
élevés ses émolumens. pouvaient morter de 440 à 
A50 thalers (environs 1700 fr. de France) et qu'ils 


(2) Charles Villers était mal instruit, quand ï affirme que le 
roi ne s'était jamais infornié de Kant. On voit aw eentraire qu'il 
le connaissait très bien et plus nous uvancerons datis l'histeire du 
philosophe plus nous nous convaincrons du cas que l’on fafsait de 
Kant à Berlin. 


(2) Borowski, p. 39, 
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n6 :furent jamais plus augimentés, qe-qui. était bou 
modesie- pour :am professeur .de : ce upérite (*). :Sans 
doute. Sdhuhert me comprend-pas dans cette somme 
ke appointemens payés. par les étudians et-qui pen- 
dant.sa vie de prieat.-docent avaient dé son seal 
moyen dexistence (*). 

Nous ‘vailt an peu éloignés: dela vépilarié que 
nous .adnäroms : dans. l’acqmittement do ses devoirs 
de professeens, hffonsi-nous de dire quelque chose 
de celle àlaqguelle eine fi ‘allusion lotsqu'il 
ajoulait;: ,Se. lever. boire le :ea$; éarine ;: fre sen 
eoursi, dinsr. aller à la pramenadé, tabt -awsit son 
hemme frse, et. les voisins: savaient: éxactomient. qu'il 
était deux: heures et: demie, quad Emmenuel Kant, 
vêts de ‘soû hehit gris. son jome d'Espagne: à la 
moin..sortait de.chez lui et-se: dirigeait..vers la 
- peise ‘allée de tillauks, qu’on, nomiie : encore à pré- 
sent, on souvenir:de lu, l'allée du philosophe... H 
la:-moniait el In deseendait : uit fois le jour, on 
quelque: saison que :ca-füt;.et quand le: tems. était 
cotvertou que.dle:smages noirs. agmonçsiént la pluie, 
en :véyhit:sûn domestique, le :vieax; Lampe, qui le 
surialit d'un -air vigilant el isquiet . le, parapluie sous 
le Hraa; técihle image do la-pronidence.( 2" 


Lo Schubert J. K. Biographie, P. 72. 


€) Honoan écrit, à; Jacobi. à. la date du 25 mws- 1786; ,, Kant. a 
été élu peur:la promière fois rechor magnificus, et. son juatallation 
eat lieu le: lendemain, de l'anniversaire de.sa naissance . .-, . Al à 
montré un caractère noble qne personne ne peut lui, dispnter.“ 


(®) De l'Allemagne, 1, 153. 











ET DE LA PHIEOSOPHIE DE KANT. 290 

* En eflot, pésdent dix-sept. heures dela journée: 

tout ce qu'il ponsuit, disait. faisait, c'était fait, dit 
et pensé à Fheure cohvenue d'avance, c’ést là 
un exemple que nous n'avons pas là prétention de 
proposer à ‘tout le monde; mais ngqus croyons qué 
eoux qui ont mission comme Kant de beaucoup .tras 
vaillor dans Piatérèêt : de : l'humanité, ne :rempliront 
bien cette mission gloriease, .que par une'heureuss 
distribution des heures dela jburnée. Son domestique 
avait Fordre d'entrer ‘dans: sa chambre‘un peu avant 
vinq ‘heures: et de: lui divé: él 1bsté fems / et aussitôt 


Ksmitrétait debout. Il hti demanda uneifois en présences 


de plusieurs personhes etivecie sourire delasatisisc… 
tion;-s'il lui étaitrjamäis arrivé de se faire appelier deux 
fois: -jumais. très noble profosseut, répondit Lampa: 
Une: fois levé, il revétait sa robe de chambre et pré, 
parait s0n: travail; puis il prenuit ‘ene:tasse.ide.thé] 
toujours ‘une. seule. fämait:ure. pipe. l'unité d'apres 
lui étant la mesure : de toutes ehoëesl : et se prés 
parait à son premier: vouss::qui commençait à: sof} 
beures, en été : Au sortir de ses cours ileut long 
téms l'habitude de s'arrêter à.'un :dafé ‘voisin où à 
bavait sa tasse de café, fxisaitiune partie au billard; 
s'informait dés nouvelles du jour et. remontait.enfin 
chez lui .où il éravaillait à ses ouvrages ou à .6a 
ecœrréspondance qu'it restreignait autant ‘que pessible, 
On :a toujours vu les grands hommes, j'extends ceux 
qui n'aiment pas se nourri .Île fumée, aimer qu'on 
leur écrivit des leitres, mais me pas miner en écrins 
eux.mêmes. Un peu avant midi 4 s’habiHait pour 
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recevoir ses.:conmivel.:.et .prolangeaii sonkent.btec 
eux le dfnes ou:du :hoiss la conversation de table 
jusqu’à trois et même. quatre heures; sâns craindre 
de compromettre sa gravité philosophue. -Al- 
ons ‘nous. .oceuper de la métaphÿsique dela vie, 
disait-il parfois & ses ‘convives. lorsgn'onvenait an 
noncer:-qu'on était servi; mais c’éldit. à .:toute la 
conversation philosophiqe de:table, il:n’agrait pu 
en souffrir nue autre. Ç’ebt au poirit, que des per- 
àonunes. s'étant rendues à sdn ‘invitation :dans l'es 
pérance . de -l'entendrè. philosopber; .en: revenaient 
tout: étonnées de . l’aveir entendu causer ingérieu 
semieñt sur-itonies sortes dei-sujela,.-exceplé: sur là 
métaphysique. :Lé mercredi . étiit:uh::joùt.. cühsacré 
aux: grandes réceptions; kes personnes des dauxisexes 
étant reçus : ce ‘jour. là par:-notre. philosophe; mais 
lés dames-n’eurent jamais assez d’empire:sur lui, pour 
le faire manquer à. ce qu'il s'était promis sur:la na- 
ture des entretieris qwil voülait avoir avec elles. 
Quand des sujats littéraires: ne .se préseataient:pas, 
ou: que, liés -nouvelles den. ville étaient taries, il 
relevait aveo. elles a. conversation sous prétexte 
d'une mode ou d’un .mêt: qu’ leur présentait Bo 
rowski nous apprend; qu'invilé. lui-même :à:-dîner 
chez une dame qui attendait-une cenversatiôn toute 
plilosephique, ne :fat pas peu surprise:de: ne len-- 
temdre parler. que des robes, nouvelles. à: faire .ét 
des plats à .cuivre. lié ne put se défendre de 
jui ‘dire: :, Mais; monsieur le professeur, il paraît 
que ,vouÿ nous parlez comme à des ouisinières;* 
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et le’ professeur de lui. démontrer aussitôt avéc 
“esprit et ‘avec une rare foltesse, combien ‘ue 
sage’ direction dans ‘les affaires domestiques pouvait 
relever the femme! autant que ‘la ‘science. relève 
ui homme, C’ést à'euuse de cela qu'une autre dame 
de -havt-pérage : disait: : J'ai. commu pendant tretté 
àns Taimäble profésseur, et me’ suis ‘entretemué 
avee lui presque tous les jours éhez: mon: onclé 
le comte de Kaiserlig; ‘dont-fl fut l'ami, et je nai 
jemais trouvé de conversation plus umiusante et si 
pléine d'intérêt; je n'aurais jamais pensé qu'un écris 
vain si profond dans ses ouvrages, put' manier ld 
plaisanterié avec tant dé grâce et mettre tant de : 
charmes dans ses entretiens.“ Méissner essure que 
pas ‘une femme n'aurait. pu entretenir comme Kani 
de fichus et de dentelles: et'puis,. que l'on médise 
encore de la philosophie! De même que-lon voit 
Kant se prêter à tous les goûts, il prétendait :qtie 
la phitüsophie devait aussi se faire toute ä'tous. 

. Cependant à l'heure de la promenade, que’ l’on 
se fut rétiré de chez lui où que l'on fut’ resté, il 
donnäit’ indirectement le signal du départ, en se 
mettant en devoir d’enferiher largenterie apportée 
par le domestique; ‘et-s’armant de ‘sa’ canne il sor- 
tait pour faire de l'exercice. * Dans les ‘premières 
anriées de son professorat il aimait à être siccompagné 
d'on ami ou de ceux de ses ‘élèves à qui il désirait 
de donner, tout en se promenañt, des explications 
plus détaillées de ses principes philosophiques. Plus 
tard il témoigna le désir dé promenèr seul, parte 
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qu'il pouvait mieux, disait-il, respirer à son aise 
et. ne. pas fatiguer sa poitvipe en causant Il avait 
déjà, contranté pet: usage depuis Fan 1759. Ni la 
pluie, ni la neige .n’aurgient pu interrompre cette 
habitude de.promarier; .seulament.,: aux jours mau- 
vais; son domestique avait l'onde. de l'accompagner, 
C'est dars une. de ,ces. pramgnades qu'il faillit d’être 
assassiné, par un soldat qui, yonlant se débarrasser 
lui-même .de ‘la vie, s'était promis de ituer aupa-- 
pavant le premier home qu'il rençontrgrait sur sa 
route. Le militaire: avait déjà sjusté notre philosophe, 
lorsqu'un enfant vint à passer, qui ayant fixé l’at- 
- tention du soldat. reçut .daus som sein la balle qui 
semblait étre réservée à Kant: ;, Malheureux, s’écria- 
tril,: pourquoi: na m'avoir pas préféré à aet enfant? 
Je: suis vieux, inutile’ au monde, tandis que: cet 
enfank était peut-être destiné à devenir un ep 
ou un Newton! . : | 

Ses biographes ont recueilli plusieurs de 808 
entretiens pendant la promennde, ls ixtéressent 
surlaut, par” les. observations ingénienses qu'il faisait 
sur les objets de ‘la nature qui s'offrpient.:à ses 
regards: Rien n'est touchant, disait-il un. jour, 
comme de voir les oiseaux instruire. les. pétits 
et les. former au chant. comme le feraient des 
maitres de musique. On a œu'que les oiseaux chan- 
taient :par .jasHnct; mais .ce qui prouve le contraire, 
C'est, que si vous.metiez des œufs de mojneaux ou 
de:petits moinçanx. avec des çanaries, on voit que 
Les. premiers. apprennent. parfaitement le chant des 








! 
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seconds. Cépehdant it est vrai de dire que chaque 
espece d'oiseau consprye son .chent perticulien et 
qu’ainsi la tradition du ehent est la plus vraie.“ Cette 
deraière, observation, ee nous semble, et en qontra- 
dictiôn: avec là prerigre, et nous ia hoyans nes 
plus: fondés. 

#Dens an printems, racontait -il une: autre fois 
où .la fempiératuré froide ‘avait. détruit les insectes, 
je trouvai sur le pavé une qüantité considérable 
d’hirondelles. naissanies; vonlant en connaitre la 
cause, je portal: mes regardW. vets le nid d'où elles 
pouvaient provenir. Biontôt je m’eppergue que cé 
taient les meres elles-mêmes, qui jetaient une.partié 
de lenrs pelils pour conserver les auires. A. celte 
découverie, à Ia vue d’un instinct si voisin.de l'in. 
telligenca, il ne mp festait plus qu'à me prosiarnæ. 
et à adorer.“ Une autre fois, regardant un rossig- 
nol, je: troutvai -dans ses yeux ioste une. intelir 
gence sui me demandait la parole pour exprimer 
ce. qii l'agitait, et je varsai-.des larmes de le :voir 
muet“ (). - 

Revenu de la promenade, ,son oocppation était 
de.;parchurir les nouveautés que lui, procurait son 
Hbraäire, ainsi que les gazelles qu'il sait avec. un 
vif intérêt, -sartont depuis. que les événements de 
la révolution française préoceupaient le: monde entier. 
Puis reprenant se5 .(rayaux ordisaires, il np:1es 
quittait plus jusqu’à l’heure de son coucher qui 
_ avait lieu régulièrement à dix heures. Si l'on vout 


GC) Ueber die Pédagogik, tom. 1x, 388. 
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jouir. d’une bonne ‘santé disait-il, id faut reposer 
pendant sept heures, et æatant que . possible autent 
d'heures : avant qu'après mituit : ‘°° ti 
Nous avons dit qu'il. aimeit. à passer olusieurs 
houres à table: Quand on parle de la régelarité de 
Kant pour les heures, ce n’est pas à dire:que-la 
régle ne--füt jamais sans exception. . Quelques-uns 
seroft peut-être: surpris: d'apprendre qu'il. s'est :ou 
blié quelquefois à la table de ‘jeu après une soirée 
phssés: en société purée que le’ :jeu comme tout ce 
qui exerçait soh : intelligence! avait ‘également de 
Pattrait pour lui (1). Uné fois qu'il se dirigeait vers 
ses pétiätes, aprés $a. promenade accoutumée, un 
comte’de ses #mis le- rencontre et lni' offre de ménter 
dans son ‘cabriolet pour jouir encore quelque hetres 
de ‘la beauté de la saison. Vaincu par laffabilité 
de cet: ami, où ‘peut-être par l'agrément d'une pro— 
menade à la campagne. qu'il pourrait faire sans fa 
figue, il accepta, mais: il s'en repentit bigntôt;: le 
eomte-- le . conduisit: chez plusieurs :de ‘ses amis: qui 
habitaient la campagne, et Kant qui était sur les 
êpines de péñser que la course: prolongerait. trop, 
m’osa pas: nidanmoins se plaindre d’uné indiscrétion 
dsser natérélle. Mais quand il fut de retour, il se 
promit bien: qu’én. ne l'y prendrait plas. 
‘ On remarque que. doué d’une constitution. peu 
rousté, à ne fsisait pourtant qu'un seul bon repes 
:@) Nach dem | Spicie vurde zu. Tische gegangen, welches aber 


des Spieles wegen nicht selten ziemlich : spa ausfiel. l. Géographie, 
tom. r, 57.) 
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dans la: journée :etuque. sa/:hoisschs here. de table 
ne.céncisinit. jamais qu'en:-un: verre d'oan: pure: H 
hvaïl partictliérement éh aversien là bierre:iqu'il appes 
dit:an "poison Jent, t'on: enténdait citer -ume 
foule d'exemples de personnes :qui: smivant lai1en 
seraierit resolu jouissant d'ailleurs d'anebohne 
can :: . V5 ul, “hr à FOCUS IE et "+ À 

foi. il: abmait la. visde la table, mais. L'on. me 


dgvrei:pasr-en ‘conclure, qu'il à’étit:pas frogal. :58 


itunriluse ordinaire. réa une viande saïne.:et:-bien 
cubes du bün:pais):un peu de ben vinrouge, an 
quel il -sabçstitua. le: blond dans: soir: âge-pias avancé} 
si: loh ‘ajente exo deux ‘plats de. léguines: qu'il 
afféetionmaitle plus. :Fon de fera une: idée del seb 
repss: ordinaires ()i- Mu: été :on y, outaitdes frulls 
de’. som:igardin: L'an: de:.ses ‘conviÿes assure. qu'il 
wWavaiñiendore qu'un plaide viande’et jemais de gibéen: 
faisait servir us lemart: de bouteille :de vin -k:s6n 
amisi, :@t quoiqa'ÿ:eût- des ‘boutéillés en.réservel 
coux-üi -n'usmient jamais) dé: la permission: Mais:iil 
nhiimhit -pas'que l’oiu:3e .presait: desmauger;: il souq 
térrnit que à eoptuies des anciens: cœnom: ivre 
n'édsait spas) dû ‘paSser':dé:modé. et ccmimp aimait 
ä-emtendie . chusersautantiqé'àsçauèrt lui-ménresion 
comgit que-de téms.des repps se-pouvait prolonjperl 
Son ‘ansi: Hippebile: recevait apuvent à::5a: fable. --at 
Fon trouves. ‘ bitgraphie: do :'00 deièe .08 


non etat) Qrrus TOGHGRE a . 


(1) Le Journal de Hambourg, No. 38 de l'année 108 croit sa- 
voir): qu'après que: le ‘swuper -eût ‘été: had le diner devint un 
peu plus recherché qu'auparavant. 1 
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aid rémeranabies:: Nous: npus sommes. mik sou 
dent à.la-täble, Kant'iet-moÿ, à snaneres cb nous 
nous: sommes: retirés : à : buñtt!: ::: ... Mais: Héppel 
ajouta: ‘nous étions alors: ocoupés : à soigner ‘mon bé 
corps" mais -motie. ame (J$ 4 "rs ee. 
 Kaht::n'avait. pa$ toujours ‘tenu: ménége: Peident 
longtems il avait pris son repas dans un restaurant; 
mais plusieurs -fdis il s'était-vui obligé d'en ‘chhn- 
ger, kmportuné :qu'é lait. panries :persopnès qui 
vennientmangeb.à côté. de lui, dans le seul'matif 
de::le -questionners où bien parce: :qua:lei pérsomses 
qui: hui , sdiesesient :la- parole:lei faisaietit. dit-H, irop 
lentement et avbc-erhphese,; comme pourise doïinée 
de- Fimpoëtance, éanit ï: mettait de paix .à:1la. .siiha 
plieilé: dntis'les. disceers!: Aussi! quand :ili-changeait 
de: restaurant. il: avait coutumendei recommander. à 
son. hôté de .ne ‘necemair : que des’ gens. honnêtes ët 
simples: Mais -lorsqu'il ‘éût: réselw. de: manger che 
lak,:désilars ilifit'choix de 'quelqéés amis qu'il :in. 
Vitait ! babitüeltlement. : et. œmie:::poub:: cette «Talson : on 
peut appoler::ses:: aus de table) pour-les ‘distri 
guer. ‘de: coux: quil.ne robeveit:'que le ‘mercredi 
du:ebex qmiil allait. liumême: Cest à: ces:abeables 
commensaux| tels :que Rink:, Wasianski, Blorowski, 
Jachmem: et: .aukres: -quer nous davos la plupart 
des. nées: qui mous: mefient à: ménie:de composer 
une histoire complête: de notre phileséphe:: Un sa- 
vant ne doit jamais manger seul ; disait “il, c'est 


sf“ 


CO sohtiohtgr ol {Nocrelog: ‘où 8e | trouve. une: Mographie de 
cu compatriote de Kant. Loto 
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pour lui une chose malsaine. S'il est seul, ce n’est 
plus -une restauration qu'il fait, -mais une-exrkoe- 
station, un travail qu’il l’épuise ('). Tel est donc 
en résumé, le geprg æ: vie hahjtuelle que menait 
Kant lorsque ceux qui ne le jugeaient que par ses 
ouvrages, pouvaient le croire enfoncé du matin ap 
soir, daus. les. élucubrationa de la. imétsphysigue, et 
ne jetaht ‘dé Tôin sur la société de Komièsberg, 
qu’un de ces regards de dedain, qui eussent trahi 
un..xgue -philonqphique qui ékait bien étranger à 
son.araçiére. L'un des hisiariens.de.sa philnsophie 
ë- ami: 08, placé por, enjengce parler. chague:jeur 
Ales personnes, qui-nabété les samemporains.fuahiler 
sophe, dit.an, eptraire, que lorsqu'on. vous, y, naple 
de..Kant, . ot ie =AKAÏr gps. à; 00. philo? 
parisien. du 19° siécle quand an pense à;19, vis 
celui. que, l’on. désignai à Kœnjgsherg, pee pu 
de: beau. professeur: (schôner Magisier). princinnker 
meat.à sou: de sp propreté. habituelle; .lué, -dÿ 
encope. avec justice 5x illustre, dispiple Herder, pi 
finissait le plus: souvent .ses :jourmées, par. killer 
 Alans. foules les us il fit -l'omement 


2 one Den ange jp 
€ ‘À Anthropologie, vs , 248 | . ( 
‘ ., : “tr 
è 
ET PS TE CCC UE | 
, 5 . , : “ . , ee 
‘ip en peints Ds get pr be AE 
Le É 1. Lt ne ci ee DE 11:73 "3 
#05 i 
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LE paatg soute tn a CE 
ue C2 CHAPITRE AH. OT 
suite des ‘aboits : sur là vie et ie habitädes de Kant. — Aneëdotes 

* divériés. = Sés:Nées bit KR lemitiés &v:sur-le: mürisge. — : 
. te. Quels motifs il pet axoir'eu.de gatdér le: célibat. 


pics: "3 £ Ut of RTTELL 8 
jrs Pts f : ef FRA sus, Ù 


“Tôut intéresse dans”la ‘vie “dun gtaidhéinme. 
% quoique ‘celle de Kant ae vi ‘daraetère” ‘qui né 
Fédlise pas à nos yeux : ce’ qué Tôn‘ateñd d'un ré. 
foimatéir, et Kant aurait pu le AVeiir cémme “divént 
tehdre à le’ devenif:tbutés 165 ‘intelligénces qui-dé= 
Minerit leur! siècle, ‘néanmoiñs par læ place distin:- 
Yaée” qu'il éceupe‘ dans “Phistoire, Îles Plus petités 
imecdotes. sur: Sa vie ‘Aotvèrf ‘avoir: ‘pour: Pobsër:- 
vateur üti: VIE: ifrtérét puisque l'én péut'touver dans 
tes “détails ‘ménre,: minutiéux dans” d’hütres circoh- 
stimces, "de ‘qüot se: cotrvañicte que de tôle de ré 
Ftitetrin” nn pasià la tañlé d'un tet persbnhige: à 

Pat paie Héi ta fégulatité" dé’ £a vie; dé l'ortire 
qui régnait dans l'emploi de ses journées et du 
_ concours que lui prétait Lampe son fidèle serviteur. 
Un mot de plus sur ce dernier. C’était un ancien 
militaire qui avait toute la confiance de son maître 
et qui était tout-à-la--fois son valet de chambre, 
son maître d'hôtel et son factotum indispensable pour 
administration de son ménage. Kant lui rendait en 
bons procédés, en amitié ce que le serviteur pa- 
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yaitlien bons::oficps, Un.. de. ses. amis Ni: dit 
jour? Quand; veus; seres.dang la: vie à: zenir an 
mélieu de voire société de philosophes:voysi ns daigi- 
nereziplhs jèter-les yeux sur nous. — Laissesmoi 
dana :avec :vos:philesophes, :dit Kant, j'y! serai fort 
heureux. si j'ai la société. dé Lampe. (°), | 
:: Malgré son: indulgence. pour Lampe Kant. ment 
jamais -somfert en lui: rien: qui blessât-ses ‘propres 
convénances, En-.le. recevant à. son serviee :il lui 
avait. donné une redingote blanche.à coMet ei pa: 
rameni rouge. Voila :que Lampe se présente un jour 
æ:son mäikee vêtu d'une. rediagote jdpne qu'il s'éteis 
achptée: Pouigrei.ce: changement. demaude. la phè, 
loggphe?. — (C'estique je me,marie aujourd'hui. -—— 
Ek:bien, s’il-en:esk:aiwi. j'aggwmgnterai votre salaires 
mais; ren -alterlent alle vie -rendte «6. xarchom 
san: habit et vous: réprandrez votre livrée, . ::1: 
. Cet :aitachement réviprogue du mefine:et du ses: 
väeur -n'empâdha spoint: le philospphe de reavoyer 
Lampe après trente: années de service. Mais les, 
la seule crainie de: lai nuire Kapi n'a-jamsais; voulu 
dire, la fase. doht-il. s'élait rendu coupable. Wsi- 
anbki assurp même qu'il eontihue.de: Jui jjayer an 
nuellenienti:une .pansion- d'environ gont feanps. -- :[ 
- J’ai:Hit que Kant n'avait..pas /loujeuts vécu .en, 
ménage. et dans: sa propre. maison; 6h; que.de.tri- 
bulstions ‘éttient alors ventes:-fondre’:sub li das; 
les divers logemenss quil’ était. proouési Jkcenynik 


ro) C’ est Hippel qui le raconte. “Voir la même biographie de cet 
anit de Katit, daris SéhticltegrbRr Nécrolog:!anèce 1796 pi AT à 
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éün‘avek rouvé”cciqu'ili avait souhaité: et-il'ex 
tmolpnaitése: vivé sétibfaettone àsonr jéutis himi Wei 
sigeki; lorsque ‘le chitit Suniéoep :vinr porter ‘ke 
woGble -duné son :sme:"H résclut isaniiè cligmp'de 
tégoeler l'achdt ‘dé cette rlalenéokrense bête; muib 
le propriétäire -titt:à le: garder, iét :dit ‘qu'il étuis 
étatique le -chañt d'un eou::pûti troubler:ks tête 
dphtlosophe; qu'iby trouvait lui soï 'emusement: 
il jCst ‘que‘ivous avez” des oreilles physiques, 
reparti Kant, etnroi je les af'toutés métuphysiques < :: 
“t'Quend à lvige de soixante-trois dns il'oût acheté 
dise: muison, ‘il: crogait être enfin''à’l’abri ‘dettoute 
véation dé ee. gérire lorsqu'il eniendit crier à plein 
gossier des’ détenus dans le voisinage, et'sa pr 
donce:-en fut aussitôt à Dont -Hentcrüt, que par 
INaterrmédinive ‘dé s0n:'ami Hippel quiétait Bourg. 
maistre de ‘le ville, il obtienirait que :les' prison 
nièrs ‘ne ‘elanteraient plus”:mais tout ce qüe firènt 
lés magistrdts pour cemplaire au ‘philosophe ‘c'est 
d'exiger. que les prisonniers fermeraient désormais 
Jeuts: fenêtres! lorqe’ils voudraiént chanter. 

Nous avons vu que sa table était frugele; je dois 
raéorter la manière ‘dont' A buvait qui était:originale. 
IL prétendait qu'il frilait ouvrir entièrement la bodche 
pour absorber l’oxigène qi, sé mélant à liqueur, 
 aigimènte ‘sa ‘force ‘et ‘donne à. l'estomac plus d'ac-- 
tt. ‘Il disait rquelquefbis en .se rendant à:table: 
Akôas -ñbus ocouper::de la métaphysique de la vie, 
c’est-à-dire d’un bon diner; et le menu de ce dîner, 
le plus, souvent, ne. consistait .que dans un plat con- 





{ 
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ourté::enirèl. Kanbiiet Eampdisuiv dat--lel god bon 
vive. Quellé shedtion philessphiquel :id 1:11; 

-uBilisacdusiliait igyvee tmitié ‘505! omriivens il) se 
mdad'ait::tn08 irégervéu:gniers les: simples : visiteurs 
. M'ppiavait qu'un: tive, calaide shvast qui pousinit 

setrvér dinthodtction æmpeës: delle. «qhoiqué sous lé 
rapport! phdosophèque::il ne/irecorinut .guére:de #4. 
vas: Barowské :prétend. qu'il hhussait les: épuules 
lersqwoh ‘venait :lui ‘dire qu'un 4ek èu-un tel ave 
entbressé sa: philosoplie: et: travaillait 8 : la: perfüe- 
üonner. . Cependant, le eomierde S*#*#* (6tolberg 
peut-être) étent passé pat Keænigsherg : et: devant 
diner: chez ile tberon de N*#. Celui-ei:fit pres Kant 
de venir partager son dîner ‘en isetiété. du comie: 
Mais Kat ft: répondre :quil he; se ‘rendrait .&. sûn, 
simablb invitation qu'aprés. que:le comte de S** 
baisaurait fuit visite à lui-môme. Ce dernier n’æyant 
pas: jügé -à propes.-de le ‘faire; Kant resta. che lui; 
Mais: Jachmann, ani raognte ce. fait... ajoute :qué: 
peu de tems .aprés, le:comte .d& S** passant de 
nouveau à Kœnigsberg vint faire sa visite à: Khnt; 
at:le.même soir: ils se,trouvérent rés chez; dur 
COBUÈ AL + -  : Fe 
:. Ainsi, 1bans être re orguelienx, Kari avait une fenié 
quir peut. inés. bien :s’allier avec un odneckèra noble.! 
Mais: sib:sayait spprécier la. dignité humaine:l-avait: 
une aversiambien déridée pienn la-flalierie .ou la, bas: 
sense :; Celui. qui ‘irbite le ‘ver ranipani, rl 
n'a. pas. Le \droit. de. so aphaere grand on l'ée 


ç L 
oit fa +" + \ . OT 


312 . ‘ MISTORRODE LANÉE .: 
-#uD'autses fois ‘il disait 4.585 mnéas sai: LUE. 
jourd’hui bien éesrourient à crachatsl si 
«+ Chague jour Ksnt ftisnit va rproménede long 

ws:il/aimh:à- ôtné seulr-parce--qu'il avait l'habe- 
toderdie ‘fermer: la boûche pour: mieux respirer pat 
li max Fair.des jaidins;mai# plus-:tard <e nerfs 
ples ‘bampe: qui le “suivait ‘de: loik . mis: tonjours 
an.:ami ow:ui-étudihnt qu'il souffrait à ses côtés 
avec lesquels: foice dui.était-de s’éntretenir des-nou- 
volts. du: jour: B :await cœithme dé: reeogmsaniles 
œtie -eauiiie” deresmirer pdr le ner, comme:us 
hou principe d'liygéènei Le: résultat de ce miéde.de 
Despiration, devait. d'abréé sés ‘expériences ‘arrélér 
immédiatement le :toux. racontait miss, à ce-su+ 
jets qu'üine muit,se trouvent foré altéré, et né vou: 
Mit :pab #0: lever pour aller étancher:sà soif 15e ait 
d:respirer fortemiént parle: nez pour atfirén: l'air et 
qué le: soif -eessa an bout de quelques mimtes.; C'était, 
ditil, ue irrétation que je guérissais'par uhe autre 
Voui: te- vpyeï Hahnémemn r n’est: plus le fondateur 
déil'homéèpathie: four ee, NT TEE UE, gitv: 

"HKlant she- faisait‘ jemais usage dë médocine; quand 
pour se soustraire aux obsessions amicales du ‘doe- 
totr-"Trumisert: it -consentif:à avaler des pilules qu'il 
Jui recommendait, ce fat à‘ ld:.coudion-qu'ilire. de- 
péssérait jamais le: nümbterws ;>limsité:comihe nous 
l'epons: ve, était sal régie “on toutes éluses: : - - 

“iBescélèbre docteur Hefeland:lui:ayant fhit hem- 
mage de son ouvrage ‘atiourdhuisiconnw; de d'art: 
de prolonger la vie humaine, non-seulement il fat 
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sensible à: cet hommage ;:imais le :désir!:de::hrolen- 
ger son- existence: derdui fat dite avec -ène : aièn 
bor-exinsordisairo:il en ftiseit des: extraits, .compa- 
rait les préceptes avec::se= nombreuses observelions, 
écrivait des articles de journaux sur ses prévisions 
et:-trouvai ‘de. In satisfaction. à : co que. Hufeland 
lds da. dersdéi dans l'intérêt des sciences , int 
cales . : : Dis mt om 2 dv 

Oh sait «que Yinocaletion. 1. de | 3 vérole naturellé 
avait ‘cohduit à lavaocine.et Kant, à l'occesion 
des devoirs de. lhomnieavec: lui-même, avait ttaité 
censujét dans sà morale, mais: sabs: décidèr: Si :oel 
usage. était-:mogal du .immoral : Un professeur: de 
Halle, le: -docieur -Jumeker; lui 60orivit. à plusieurs 
repsises, pour: qu'f vont bien résoudre. la questioit} 
et ua; comte Dolina lui: fit.lai:mêmé demande at 
nan: des. fiancée, -deniaude -qu'il‘appuyait sét ce 
motif bien séduisant pour un auteur.: que son livre 
de morale était le guide de sa vie. Mais l’on ignore 
si Kant répondit. Cependant Fon a:trouvé dans ses 
papiers des réflexions qui semblent se rapporter 
à, ces questions: ,Læ volonté providentielle, dit-il, 
décide sanle de. a. guerre ‘et, de la petite vérole, 
afin, d'arrêter (à.ce quil parait)..la trop grande 
population. “, — Si les. gouvernements permeltent 
“mograons elle est donc inévitable. et.par là per— 
misef, — =. Beaucoup. contesteront la. force d’un tel. 
raisangement. IL s'était pourtant, déclaré. plusieurs fois 
contre l’inoculation, disant” que par ce moyen l’hu- 
manité se rapprochait de l’animalité en se -mélant 
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avobrellelIlichigriany;dit: Minsk v0que pr 10e 
mélgo!de ‘Pinfectiôn Jde ilhninat:uvdc le sang huu 
man, ou-durioins'atecidà hHmphe::vs:vessntuniquét 
æurr: : hommés le” gerine des maladies tomes dinc 
animaux." 2 Zuri ie oiniiat D DAT 
bles: préeantions de::Komt-pour : prolonger sentas 
riére:tétsiont moins kn'signerde faiblesse, qué de 
désir de s'instruire. N’est-ce pas lui qui a dit::5i 
Pon::me: démnalt ‘le choix::où de lout:savoir dine 
seience infuse.:00. 6 :tout'apprenire par: l'étude: je 


ohoïisinais .ce dernier! moyen! :Ausi, il disait à soù- 


ami Wasiansky: Je ne crains :pas la mont. Jervous 
assure: dovant Dieu :que:si je:la sentais:iapprorker 
cette nuit, je leverais mes-rnius au:cieliet je diriéis: 
Diet- soit: béni Ahr..ce. serait tout: autre chuser si 
j'avais :oausé le: malhéur d'uñe: de ‘tes :créatares.“ 
+ De telles. paroles comviennent "à "celui -qui avait 
pris. pour ‘dévise: : L + 
+ Sdmmam credé riefts animam- prefèrre pudori, 

.: Æ propter vitam vivendi perdere vausas. 

" Chaqu'un à ‘Kénigsberg s accordait â dire qu'il 
välait mieux entendre parler Kant : que de lire ses 
ouvrages. Comme il était gai deson haturel, silpersimaït 
avec finesse les ridicules, mais $äns jamais’ se pèr- 
mettre la’ moindre : personnalité. Ses bon mots ‘ét il 
se montrait fécond en spiritullés repaities et en 
saillies délicatés, faisaient plutôt penser que rire. C'était 
comm des éélairs qui produisaient autour ‘de fui 
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unb'vive: clarté; 1il s'est conduit ainit; dans toes so 
ouvréges:"OQuead'il:a nommé ‘les personnes :qQulil 
persifisil.:1l: aeu roonime hbnte: de sigebr-sôn tre 
vil Ib dbañ luisméme -dans sa ‘pédagogiques, .qus 
le > versie ‘est une pure' sottise ! quand. la: dorou 

de‘jugpnient ne s'yjoint: pas." r 
i:1Onra :vaique Kant ne mañgeaif jamais seul. Oum 
ikntétuit pas invié if invitait iti-msème. ,C'est trés 
malsain pour. un konsme ‘d'études, disait, .de 
prendre: son repas: tont seal: ‘ce n'est ples alors 
uné.restauration mais une:exhaustation; c'est un ta- 
vail: qui émise’ tandis :que :ce- devrait -être ‘un jes 
vivant:de'la' pensée. Il disait aussi qw'è table L'on 
noedevait'jamais être en moindre nombre que le nombre 
des :Grâces: et jamais’ plus que. ke aombre des Muses, 
Je recomhende le ‘lecture de ce. gracieux .mercéau 
sue ‘les charmes qu'on peut: trouver 2. wable, dans. 
son Anthropologie. : — 

Kant avait des amis, qui: peu om douiert IL était 
savant sans. pédanterie, affable. obligeant et fidéle 
à. l'amitié, ‘que. oi meamquaitsil donc phur captiver 
l'amitié des autres Ses. siigularités..ne. pouvaient 
éloigner que des gens stupides ou: simplement.riches, 
Le. :doëteur Frammert:qui parvint à. lui faire ‘ac 
cépter ses.:services . dans se vieillesse; car le phi- 
lesophe: n’avait jamais voulu enténdre parler de mé- 
décins, était soe-ami:le plus ancien. ls se sont: 
resiésa: fidéles: jusqu'à Ja mart 11 déplora la peria 
de son erei Green comme lle; de Pêtre qui lui 
étajt: le plus cher; et cependant quelle. ft l'origine 
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de:calte ami: Kank:6teét &-ctudèr:4lanb, un: jardin, 
public-aveo-une psrsonne de sa cobmeitsance, Lars: 
quun'Angiais, qui avait-écontécan sonxetsalion ani. 
mép, lui demended’on ion :couréoncé; rs’ mé votdéit 
pas: hi réndre: raison. -des ‘impentinnnces:- qu’il-lui a: 
entendu débiter sur les-Angtais.à propos de:la gnérrse. 
dvec Jes: Etats .unis:: , Vous l'aurez: Jui répandit 
gravément lephilüsoplie, niak pérmelen auparn-. 
vant .que j'expliquetouie me. pensée. Cette pendée: 
expliquée::conväinquit -lesnégociant:Greeæ, établi à. 
Kœuigsberg, que le lanigage:de Kant étaiteelui-d'un 
sage. et aussitôt de s’exeuser : ée:son-empoitemEnt 
et de-lui : vouer ‘une: aiitié éternelle. Jachmann-qui- 
se: rend: ghrant de:coite .niartakon. ragodée sine autre. 
anecdôle qui. explique::la ‘sfmpaihie que. css dent. 
amis avaient: l'on: pour l’antre. ‘C'est ‘se: Green qui. 
le: plus souvent acwomphgaait.. Kant dans ‘ses: pre. 
menades, et il était comme Kant, d'üne.ponetuakité 
extrême. Un: jour: il devait promener avec Kant et 
ler: réunion: devait avoir liew--chiez lui à huit heures 
dé. matin. À, sept: heures ‘trois quart Green ‘éthit. 
prêt; et la montre à. la main il avait éitenitive-: 
ment Îes'aiguillés "à: sept heures tihquepte -:oinq 
minutes il prend Jon chapeau; à‘cinquante.-six met: 
ses ‘gants, à ‘cinquunte-sæpt'prend: sx" canne, à hait 
heures sonriantes:il: monte ‘on -voituré:: À peine est 
il-parti qu'il apperçoit Kant :tont essoafilé: se diriger 
vers ba demeit6!: mais Green n’en:confinua' pas moins 
Sa :promeridé püur<bmir le philosuphe: d'avoir nvan-: 
qué -4' l'ekactitide: Quand'ils se revirenti'qui reçf 
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‘des ripprôches ce #t-Kant ,J5 pardonnerais à tont 
autre, disait Green; mais à vous, la régularité même, 
nén -jarais!::-- Que voulesu vous, répondit Kart, 
mé montre retarde: — * 8 blem v00s deriez- ‘larégler 
sûr la :mfermme.“: :: 1 ..) 
H_fant dire peint que côte ponctué de En 
n'allait "pas jusqu'à manger aux devoirs ;dé le.:oit 
vilité, H'est même à :croire: qu'il:n'eût:.pas fakt-à 
Groën cé que Green. se: permit::à son égard. , La 
bienséance et la civilité, disait-il, sont une::parure 
do. la vertu; tundis -que:ile:!purismestoquei ét le 
ofhiab:: hr. dofiro en: sontila cerricaturé. . :-- 
- ‘ L'aésoéié de Green, :le’ négociant Mathorby avait 
aussi undbonne part à lamitié de Kant, et c'est:lui qui 
racotita: à -Jachmgnn : l'Misloiteride. la. preméère red 
contre ‘do Green :avec!le philosophe: Ik-voyait aussi 
un Mr. Toussaint qui lo recevait souvent à.sa table. 
Mois parmi: les::savens: et les magistrats de Kwhipée 
berg Hamann et Hippel étaient ceux qu'il fréquents 
taitiile :plus. Ortee: que l'on duittemiarquery: c'est que 
dens les: stlons: de lx mublenge :bomme dans ceax 
des ‘'fhañcicrs Kant. y: était ausbi simple que-chez 
soh tillôur: parcè qu'il evxit:powr principe: ;œœ'il 
fillhie loujours et 6h tous liébx.58" montrer vo:què 
Fo était: Cheg lai. éhseun :5'y:touvait à son aise 
paree qu’il he {aissit acception. de personnes et que 
dans aucun cas l’on pouvaitisty croire :hunilié, H 
comptait: aussi pou ami lu: forestier: Moditten' qui 
habitait: à un. mille de: Kenigsberg 'sticheë léquel 
Kent venait souvent passer ‘hait jours de ses va 
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cances. à l’onihre dE sos: vertes -forêta:Giest là que 
le : philéoayghe :compose s0oû..onvaage :sùr le beau. 
Il disait Iui--mêrse que ison ami, simyle dans ses 
manières, bon de. caraolëra 'et spibitupl- de:50nù ne 
turel lui faisait passer les plus doux momens. Les en- 
fans de Moditen ‘attendaient :tpwjours : vec: ‘inpa— 
tiencé l'époque: où Mr le psofosseur:leur.apporienait 
des ‘cadeaux; niais. Kahi:n’était pes moins impa- 
tiènt d'aller reprendre ses: canseries ‘Qù sein: de. x 
CAPES. “ : !-: DA eue on 
{I fut on:-tems-ioù Kat soit: os Lon-jours ch 
son ami Gnéeni-mais ‘il le tronvait quelquefais n- 
dormis alers Kant. s'asseyelt auprés de di:et..s"en- 
dormhit également Vengit:,énsuite der::arbi,aonmun 
Rafimaré, directeur delle batique, qu .fsiaitde même 
et.ils restaiint dens..det état: jusquié:, 0 que. l'as 
_ sééié ‘de: Green vint éveiller lés darmeurs.;'et alors 
s’éablisait une- conmersailon-que NOUS: Emi quriane 
désiré d'étendre. ‘2 ,. : 4 ‘it es uit vi 
r:1Une" -menie de :Kinb c'était, non: de trop Aimer 
108 amis mais: de -parhite #top: len.:hvoir oublié 
aptes :deur.: mort. : Une fhis, qu'il.:let sevait. dans .le 
losbeau: ile -pronahçait ‘pins leur :nam::et dé 
femdeit qu'on:parlât. d'aux.:en sa présenca, Un: jour 
que: dans üne.réanion l’on vost patier-- de Hippel 
mort. depuis: peu: . kaissons, ai Kant, lea mark 
reposer: chen: les mort. .… .. : 
ir. La :bienfhisehoe:.était une. veriu pentienliérende 
Kant! À. chaque promenalle: il. disiribuait. de Jar 
gent .A:toùs les pauvres qu'il rencentrait;: Une oasse 
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de-:l6-: faite tqud pour::s6: débaèræiser: ide’ leur impor: 
tunié loisqu'abnsant: de:isù bienfhisance ils ne le 
laissaiéni: pas + mofeht.bn repos: J'ai raconté. com: 
ment:il :étit::venb :ad' sôcqurs du fnèré : de -Jache 
imauh, je dbis ajoutér :qu'il avait! confié ses!emaus 
serits . à: un libraire fils : d'un: .de séh camarades d’en- 
fance: ot: qui’ avait. besoin:!qu'on-vinl'à sûr. aide 
daus le::commerce.ide dibraite. : Il en recevait na 
tureothent des: .émeluuiens:‘fort'mdodiquess ecpens 
dmtiile philosophe vésista beujouss aux cfresile plus 
bréllantés' qie lui faisaient: d'autres librairesjiqui: 59 
promettaient eux-mêmes . de:grus: bénéfices par Ip 

veñteirda; seb ouvrages “pour derheurer :félei au 
file: de som'aml ji: à nn, à mp nus. a 
“uQéand:.ses émdluments furent los pus relévés il 
pouyait.coinpter:.sèr un. pou: plus de :deux milles 
francs, Malgré a: modicité -deiiceite pension, il wow: 
vail.eucæs moyen: dd: distiibues:iehagnei annéeides 
centaines, de: floriss. .à; phasisins - étüblissements :de 
bienfnisahae.: Da plus il menait a spcdurs ‘de: plu 
seuts: de':ses :sœirs qui éinient loiv:de :vivre:dans 
l'aisance, ‘et:il: soutenait:le. neuve :et:ks°enfaiis dp 
son. jeune :fnére mort jiasteur aux esivisüna de Mithaw 
L'en.np :oomprendrait jias de quélle siimiéro- Ken} 
peuvalt. subvenir à: tant. d'actés de::biemfaisance :si 
Pon se savail pds : qu'il rétait: .d’ajtéurs/ fort: éco» 
noie, ei. Péconomie. qui in‘edt pas Lévarice, ent 
tlonjours.:la sœur. de: la bidnfaisnance: 2: :  : 
+ La. simplicité, et même.anempliaités-un ‘ pe 
ouirée .étpit .également. som::pastage.. Ses: appañite. 
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monts ne ‘cohteneient:rieb d'inuile, En:toutès choses 
il se cohtestait du ‘striot nébesasire.  .Ainai, à l'ex 
ception: d'un: pôttrait :de::d. ‘2: Ronsseauquidécorait 
san. Cabinet, on ne veyait- chez :ini ni tableaux. ni 
amoublemens:.de Inxe: pas.même des livres. 11 est 
vrai: que la::bibdiothéque: de- lunivergité étant -à . sa 
Sposition..et:que :sônr libraire: Nicolonins l&i faisant 
passen: ‘en-revue: tonte: leb riouveautéas il n'avait 
pas besoin. d'acheter :des. livnéss:-mais: que’ dion me 
ce in autre savant qui n'aime pah;avoïr: desilivnes 
pour les: avoit autant ique).pout leé lire! Hs::Hont 
qüolquelois.ses:seuls amis. - - ‘ -/.15-ji jitoit 
uv, La dépense:la : plus. considérable de- Kant: était 
occasionnée par sa toilette. C’est Ja: seule <hods 
bü.-contrairement aux ‘usages ::Îles :sævans.. il" mit 
quelque peu ‘de recherches. J'ai-déjà. dit-que pes 
le: distingier des autvès professeurs ‘bien ‘des "per 
sohnes:. à, Komigsberg l'appelaient 4erbem profes 
sbur;::c'est-qu'il : s’habiliait: toujours: proprement:;'et 
quhjqu'il -eût, pour: maxime: qu'il; né: falhit:-piis-26 
soumettré à tutes lenwxipeanpes dela mode, il-dissét 
que-on.ne-dévait pas; rom plus s'y soustraire critière- 
medt.. Uri patit:chapean “à' trois comes; ahe:perruque 
poudrée::telle am'on pèut la voir::sugsen portrait 
im -col-méir. .uné ehemise::à . jabot‘'et. manékottes, 
un habit‘ de: drüp: noir: ou :brpn doublé de sole, des 
souliers à ‘boucle, des bas: blates:vx cris, (le :bas 
noir rendait, sobm:laii4la- jambe" #op:fino:) une 
épée;':chatigée :plus-tard: contre, une exnhe. -lelle 
était. la toñlelle: que: nows- dunme pour :sienne- 5on 
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discigle .Borowki. Il se montrait très difficile sur 
le choix, des étoffes et aussi difleile sur la manière 
d'essortir les! couleurs; il trouvait, par exemple, 
n’en déplaise à mes lecteurs, qu'un gilet jaune s'allie 
inès! bien avec ‘un. gilet brun où hleu,: et il fonilait 
son -Opinion ‘sur la marche de la nature qui lui 
offrait. dons l'oreille d'ours cette disposition de 
couleurs. . 
.. Malgré la régularité de sa vie et la stricte so- 
briété. qu'il apportait dans tous ses repas, la santé de 
Kant resta frôle toute sa vie; ses nerfs étaient si déli- 
cats qu’une feuille de papier, humide encore au sortir 
de. l'impression, lui eausait une .toux de quelques 
jours; mais l'empire de sa volonté était tel que 
joint à sa iempérance il parvint. à conserver à son 
corps une assez bonne santé et à son esprit une 
constante fraîcheur. , L'expérience m'a appris, disait- 
il; que Factivité de l'esprit est un remède sûr à 
opposer aux douleurs du eorps. Quoique faible de 
constitution et avec. une disposition fatale à l’hypo- 
coudrie. je..me suis rendu maitre de mon influence 
sur. miles. pensées en délournant non nilention de le 
dostleur:.que: me-‘cawsait ma poitrine inop rasserrée 
et où ne pouvait ajsement se faire le jeu du cœur 
ebdes poumons.“ Mais tout cela n’otait rien à la viva- 
dité de ses yeux. bleus et ne faisait pas: disparaitre une 
candide bonhomie:qui se poignait en tout tems sur 
son - visage. 

“Comme il était. sujet à des insomnies causées 


poub-être. par cetke organisation anormak de sa 
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poitrine il:finit par trouver un paHiatif, ce -fgt de 
diriger ses pensées sur un: objet::où ‘ur-nom indé: 
terminés, et tie malaise” do: l’insoninie devenait moins 
sopsibler Fr 4 ec? 1 of thef 5 pe 4; os 

: Umé des : henles facohés de: vimelhigenice de HEant 
ait ‘de raisonnet juste. Si:a erré ce n'est jamais 
parce qu'il:a mal 'ééduitles conséquences d'un prih.- 
cipe. Qu'on le suive dans les sujets les plus ab. 
straits de la plilosophie où des-sciences naturelles, 
dans l'application qu'it'a fait avec tant de,bonheus 
de ses idées sur’ Île beau et la: constitution morale de 
homme, toujours:on: le. trouve: lopique: c'est-à-dire 
enchaitiant:ses idées dans l’ordre le-plus-parfait-ét 
montrant ‘ainsi qée s’il lavait toujours voulu le-tm, 
lent d'écrivain aurait: “toajours 200ompaEné l'homme 
de génie. 

: Nous ‘connaissons : Ja préférence” de Kant. pourile 
poësie. La musique comme tous ‘les: Beaux-arts, 
‘dsailil; se:borné à-émonvor. l'y a ‘pourtant quel- 
que: cliose ‘de‘plus: pour.:l’homme que d'ôtre. éme 
En'vfeu, sais dédaigner lamasique comme .il:aveit 
eoutuñe ‘de: -le:: faire à:moins qu'elle--exyrimâb ume 
‘eañté-foMe nous: croyons: comme’lui. que::la” poisib 
fuiv-plus que ‘de chirmer:que de tavir même: :elle 
ékèvé : notre pénéée: el 'la :jeite avec -boribeur dans 
les champs de-l'infmi: Ans) Lersque Kant : voulait 
se délasser par kiecture il ‘n'en: faisait jamais 
d'autre que celle des poëtes. Quoiqu'il ft cas de 
quelques poëles-ses contemporains, : tels que:Wieland 
et Klopstotk. et œil: eût surtout pour: ce deriier 
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uno prédiledfion :marquée; ‘il se plaisait encore plus 
à la lecture des poëtes ‘anciens. Au nombre ‘des 
prosateurs qu'il -affectionnait, Borowski cite Robert- 
son; Montesquieri, Hume, J.-J. Rousseau: et le per: 
trait de. l'auteur de l'Emile eut seul le privilège 
de’ pénétrer dans: son icahiniet ul d'en: foire l'unique 
ormement. . 

Voici. quéques pensées prophes âr mettre en saillie 
son caractère. Elles sont: .ext#aites dé: son Anfhro- 
polagie. L'on pourrait. lens de cet ouvrage que de 
celui sur : la pédagogie; en récueillir. ‘qui feraient 
une guirlande digne de ceindre le noble front du 
philosophe. En: parlarit du caractère de l’hotame, 
dé celui de quelques nations et: de certaines. fenis 
mes, il-dit: , Le: caractère n’est, pas un don'-de la 
nature,. mais l’homme. se le donné'à lui-même, Le 
témpéramènt Jui est donié par :là nature; le carac- 
tôre est le produit de Ix volonté humaine : :..; 

Ce qui ennoblit le caractère de l’homme c'est 
qu'il est: inapprécishle. ‘Tandis que l'on peut nibttre 
au! service d'autrui! le: talent ét 'mêtise certaines 
quabités: du -cœur,: parle -cdractére . on n’appar. 
tienki qu'à doi: et personne. na pent y:ineltrb un prix. : 

Un: :hosiïle -bizarré: est le sige: de:Ebommerà 
cartctéheé € ES "it à 

….Qn-peit -somparer ‘la bonbrowie pan n tempére- 
iwent:.à. une‘ peinhwe. dont'les. coulebrs:'s’effacent 
avan: facilité, eb-la singer hé est la caricatire du 
vrai :naraetgre. #1: . 1" ET 


La bonhomie sans carattére. est pur crsiaiire 
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que. la méchanceté par tempérament, celte.-ci pouvank 
être corrigée par le caractère. -.- ” 

* ,La. force: d’ame inspire toujours: plus d'estime 
que: 1x bonté d’ame. SÏi elles. étaient: réunies dans 
une même personne elles produiraient la’ grandeur 
dame qui existe plus dans l'idéal qu’en réalité.“ 

Dans le fond de son cœur l’homme n’approuve 
jamais le mials il n’y «a donc de méchanceté que 
par. manque de: principes.“ 

La preuve la moins équivoque d'un vrai carac- 
tère c’est d’être toujours vrai avec soi et avec les 
autres. “ , 

. ÿŸe qu'on appelle vertu dans un certain monde 

n'est que de la petite monnaie; elle ne vaut quel- 
qüe chose que parcequ’on peut l’échanger conte 
de l'or quoiqu’elle perde beaucoup dans ce change. 
Mais ce serait calômnier le genre humain que de 
comparer ce genre de vertu à des jetons d’aucane 
valeur.f : 

Il paraît qu'il y a des différences naturelles dans 
le'gémie suivant :lia race: ou là nation auxquelles 
on “appartient. Chez les Allemands par exemple, il 
se cache. dans les racines, chez les Italiens, iF-se 
montre.:dans le féuillage.. chez les Français dans 
les fleurs, et chez les Anglais dans les: fruits. “ 

Les femmes savantes se servent-de leurs livres 
eomme de .leurs montres; elles portent celle-ci 
pour faire voir qu’elles en ont; mais ordinairement 
elles sont arrêtées, ou du moins elles ne sont pas 


réglées d'apres le soleil.“ 
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Dans ua ménage un seul doit commander si l’on 
vetk y voir régner l’unité. Cependant, je dirai dans 
le Iangage de la galanterie, (et. cependant pas 
sans vérié). que la femme doit régner et le mari 
gouverner; car le sentiment régne et la réflexion 
commande. 

Mais je .m’apperçois qu'au milieu de tpus les dé 
tails. de }a vie. domestique et du caractère de Kant 
une laaune. existe. el. qw'& bon droit mes. lecteurs 
auraient à me la rapprocher. [ls me demandent si 
us philosophe qui. aimait Ia société. des dates pour 
s’entcetenir. avec elles d’anires choses que. de phi. 
losophie' n'avait jamais «eu Ia pensée d'en choisèr 
une pour la. compagne de 5h vie, où du mois si 
le: philosophe: n’a jamais éprouvé pour le beau sexe 
quélqu'’un de, ces .pénchans..que la reliure seconile et 
qui, pour s’épurer. dans un noble caractère me lui 
font pas moins, sealir leur puissant aiguillon., et l’hi-. 
sioire qui s’est mise en quêke pour reeueillir la ples 
petite amourelte sur le compte de, noire philoaphe 
en; a.été pour sa peine; mais à force d'interroger : 
ses amis et celles des pages de ses:livnes qui traiteni 
de oes matières, je parviendtai à rapporter quelque 
chose de-positif sur.une chose aussi'intéressante. Oui; 
à quelques indices. peu équivoques mous. pouvons-09n-r 
clare .que: si notre philosophe:;a. gardé le: cékibai 
ce n’est pas tant-pour pouvoir.se livrer à ses-études 
avec plus de. liberté que parce que les cireonstantes 
ne lui. ont pas été favoraliles pour lui faire épou- 
ser la femme de.son. choix. nos 
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+ Cémmée tontes lus’ persommes. qui ent le cœur bien 
placé, Kant a aiméla société des femmes aimables, 
et celui qu'a étrit avec tant de. délicatesse et de 
sagacité sur ke beau‘ dass” le ‘thonde physique et 
dans le monde moral ne pouvait que rendre hommage 
à un sexe qui, malgré le dire des sophistes qu'aveugle 
une soite prévention : pour: leurs. forces. muëcæleuses 
sera toujours le type ‘visible de la: beauté. Mais de 
co: que la vue dune bella: femme vous. enchante, 
de ‘ce :qmue la société :d'ane femme je ne ‘dis pas 
spirituelle: mkis aimable vous: fait: passer :l'agré: 
ables ‘instans; il ne -s'ensdit -pas, par. une:iconsé- 
qaente mécessaire. qu'épris ide:.ces aiaits, vous 
fassiez. la: chose essentielle dexce qui. dansie mas 
jorié: des das, ne saurait être.-qu'un agrément.dans 
la vie; L y aurait Ja même ‘injustice: à exiger d'un 
homme qu'il'se dégage des liens: du: célibat, que 
de. les: inposer -à ‘cekui qui les trouve'twop pasans; 
et je ne' sache pas aque:le mariagé soit d’une si 
grande. 6bligation quand on a Fexemple de tant des 
grands hotames äui, sans le'-dédaigner:. n’ont pas 
jagé:à propos il'en connaître les douceurs. Sans 
remonter bies ‘loin, Kant. n'avait qu'à se:souvenir 
de Spinosa, de: Bayle ‘et de Leibmitz pour Be -con- 
vaincre que létnde de La. philospphie n’a ‘pas tou 
jours été ur encoüragement pour le lien conjagdil. 
Qu'il y ait des circonstances où l'aniour d'une femme 
soit:en besoin ‘impérioux. pour un homine d'études, 
si lon ne veat pas qu'il rejette la vie comme une 
écorce dont on n'obtient qu'un jus amer, c’est :ce 
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que pwoave une foule. d'autres exemples; mais ja. 
tiens -à constater que dans.le éélibei, comme dans 
le- mariage. l’on: peut toujours juger. un nvuble_ea- 
rastère : au respect qu'il professe pour les femmes, 
aile. plaisir qu’il trouve ‘dans leur société: n’a rien 
à. déméler. avec. la pure-satisfaction des. sena J'ai 

déjà .ou. Foccasian. de. de eombien Kant était ja 
laux de converser avec le beau sexe. et l'on sait 
que des. dames: de Funk et de Kaiserling re004 
vaient.-en..partiaulier 465 hommages les. plus assi- 
dus, mais en même tems les plus respectueux. (:} 
Comme le mererpdi da,chaque.semeine était un jour 
où: il reeevait.. d'autres personnes :que: ses habjjués, 
il .woyeit aus#i-dvec plaisir qu'une. jeuste el jolie isre- 
êle. fréquentét essid@ment. sh société, etil'avait pour 
elle «dus égards. qui hoporalent celle .qui en.étail 
Vobjet. (*). Certes, lorsque Meinsner. asswe .que pan 
uns .dama -pouvait s’entretenir de blonde. . falhala, 
mousselinr, à légal de Kant et avec.plus de. con- 
naissance. de &ause, on doit penser qu'elle dexaÿ 
être. l'avidité des. dames: de Kœnigsherg pour l'en 
tendre discourin sur de,tels objets. On raçonte pour+ 
tant. une anoçdoie qui doittrogver iei sa.placa, Kapit 
agsiginit À une. noce ..à laguelle..il avait été. invité, 
el.ogmme.il se Hrouvait là plusiaurs savaps. l'en 
_Wetien ne tarda. pas.:à rouler .sur l'enseignement. 
Alors Kant 6 prit la parole. e&k comme il insistait..sur 


G) Dans son anthropologie, il nomme Me de Kaiserling, lor- 
- nement de son sexe. 


(13 Biographie anonyme, tom. 1f, p. 31. 
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la nécessité de donner à l’enseignement besacoup 
d'unité, voilà que les dames de ia société sem. 
pressérent autour de lui pour le mieux entendre, 
et Kant par la plus heureuse, mais la plus im- 
portune transition, de quitter le sujet de l’entre- 
ten et de parler avec chaleur d’ane autre unité 
d'où dépend le bonheur domestique, de l'unité des 
époux dans le mariage, et aussitôt les dames de 
témoigner leur déph en allant avec la même vi- 
tesse dévisér dans leur. cercle sur l'originalité du 
philosophe. : ce 
‘Avec les prineipes qui dirigeaient le professeur 
de Kœmigsherg il est donteux qu'une femme eût 
trouvé dans la sociélé habituelle de Kent le ben- 
heur qu’elles rêvent d'ordinaire dans le mariage. 
D'abord il n’eût. jamais été homme: à sacrifier la 
moindre de ses habitudes, à déranger le moins du 
monde le plan dé vie qu’il s’était depuis long-tems 
imposé, et qu'elle est la femme qui eût consent 
à n’entrer dans ce plan que pour k plus niinime 
partie, en supposant que le philosophe eût trouvé 
dans sa sagesse les moyens de l'y ‘faire entrer 
#vec honneur. Et'puis, dites ce qu’eût été un ma- 
riage où l'impératif cathégorique eût. seul tenu le 
sceptre du pouvoir, et où l'amour au lieud’avoir 
son siège dans un cœur chastement et constamment . 
enflammé n’eût pu $e montrer qu’au jour fixé et à 
l'heure indiquée? La scène de Tristam Shandy où 
la pendule joue un rôle si plaisant sé fut donc bien 
souvent renouvelé à la honte de l’infortunée. moitié. 
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et. Kant. n’a-t-il pas fait preuve d’une censeiencp 
rigide en ne voulant épouser que la philosaphie (')! 
Cependant, s’il faut en creire un voyageur qui éeri- 
vait ses impressions dans le journal que redigsaient 
Wieland et Reinhold, Kant est censé lui avoir dit: 
»Lorsque je pouvais faire usege d’une femme, ja 
n'aurais pas pu la nourrir, ei lorsque j'ai été en étai 
de Ia nourrir, j'ai senti. que je.ne pouvais plus remplir 
les obligations du.mariage (*).“- On racünte aussi d’un 
pasteur Becker, asses mauvais versilicateur, qu'ayant 
composé: un poëme de Tobie, vint le-lui offrir ei 
Peborde en ces termes: , Toujours ses, Mr. le 
professeur? — Qui... seul, à ceéfe heure. — Mais 
je demande si vous ne voulez pas vous marier? 
— Je n’y-songe plus. — Vous y avez donc songé! 
H4 tirané de:sa pocke le poëme: en: question, .et où 
les douceurs du mariage étaiént oélébrées, Kant-se 


contenta d'en : agréer l'hommage, d'en payèr les: 


frais d'impression et ne pensa pas à donner: son 
cœur: à une nouvelle Süre. Ceci :s’accorderait aves 
ce que dit Borowski de deux projets de meriege; 
mais il artiva que pendant que le ‘philosophe ‘re- 
flêchissait sur la parole qu’il avait promis. de don. 
ner | Funé des aspirantes parte pour | l'é étanger sens 

L us À 


“) Quelqu'un a voulu expliquer cette froïdeur apparente de Kant 
par cette citation d'un poëte: : 
__ Otia si tollas, periere cupidinis arcus, 
mais sans aimer l’oisiveté, Kant aimait à faire diversion à ses tra 
vaux, et ce n’est pas en parlant colifichets avec les dames que l'on 
parvient précisément à détourner les flèches de cupidou. . 


(2) Le Mercure allemand, année 1999, 12 cahier. . 
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qu'elle-redonnêt signe de vie. .et l'autre :impatéenr- 
tiée d'ationdre, voba denses bras d’un époux moins 
philosophe: sais qui pouvait: tout: aussi. :bién ‘tra 
vailler::à la rendre: heureuse. Kant:-avait:dit-un jour 
à arademe de. Kayserling': que. sans :àwoir.: cominé 
Leibnits.oomemis d’irrévérence envers. le ‘beau.-sexe, 
avait eu. néanmoins. comme ce philosophe ;. le 
malheur de ne. ponvoir se marier: (1). :Malkeur est 
met: précieux à) recueäir; pour: qui:saurait 44 
comprendre. ::ik::v-irouverait peut-être: Lx; révélation 
de tout: un rohan intime dont: leucélébre: Kant::se 
rdit.lé héros: N'est ce: pas: dommage ;qu'il waitrpas 
laissé des: mémoirés, de da :vie.qui pussent-- nous 
driier aux uristérps de son :cœur. .sa philosophie y 
éût gagné; car :à la Éaveur dessmémoires, qui pour- 
rait: dire où. sai: crééigue, de -l&:russon pre n’eût 
pas: péhétré. Une fois: lon::aurait icru- qu'il ferai 
eohnaïtre à fond les:sentiménts:-qui l’animaiont re 
lativement à l’amoyr pour:le,.sexe dont: comme tonk 
antre homme. il a -dû sentir” l’aiguillon. malgré cet 
autre :smour platonique -dom nous'avons parlé, et 
qu'il était si capable de:mantenir. dans toute: sa-pu-. 
reté, c’est: quand:à Fetemple: des poétesiqui écrivent 
des sonnets ou. des élégies pour:sculagér leur cœun, 
Kant se mettait à écrire longuement sur les femmes 

(2) Leibnitz répondit à un de ses amis qui Jui assurait la main 
d’une riche héritière: 1] faut réfléchir quarante ans avant de se 
marier; maïs on assure que plus avisé Leibnitz “voulant revenir 
sur cette décision, la dame Jui fit cette réponse: Comme les pa- 


roles de M. Leibnitz sont pour moi des oracles, je le pric de 
m'accorder quarante années de réfléxion dont je crois avoir besoin. 
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et sur le mariage; et il le faisait alors avec tant 
de” délicatesse! -mrais voilà qu'au moment où son 
cœur semble prêt d’éclater il s'arrête tout court 
et ne laisse plus tomber de. sa plume que ces pa- 
roles froidement décévantes: ,Je n'aime pes en- 
trer dans ces sortes de détails, pour que l’on ne 
s’imagine pas que l’auteur ait voulu dépeindre ses 
propres sentiments.“ Ne serait-on pas tenté de croire, 
comme on l’a dit, que dans un certain chapitre de 
son:Anthropolegie, Kant ne. s’est. donc exprimé : sur 
lé, cpmple: des femmes. ads homme qui n'a pas eb 
où qu'il avait désiré !. 4 
” Mais ik est items de sisagr là, .cot. gimable plie 
losopho pour heus informer si rion n’est venu..s0 
metre à l'eutontre du boxheur paisible qu'il trou- 
vaik ainti daus sa chaire de.professeur... : .. 


+ ga ", . 
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CHAPITRE XL 


Désagrémens suscités à Kant à propos de ses écrits. — Quelles en 
furent les ‘enuses? — Idée de son ouvrage: La religions dans 
les limites de lg raison, — Dispute des fapuités. 

“Il n'eut rempli que très imparfitement sa mis- 
sion auprés de sés coMemporains, le philosophe de 
Kænigsberg, s’il lui avait été donné jusqu'à la fm 
dé vivre dune vié aussi facile que -celle que je 
viens de décrire. Dins ‘quelque carrière: que l'on se 
trouve lancé sur celle dela vérité où celle de l'erreur, 
ce n’est jamais impunément, que l'on ne-veutebéir qu’à 
la voix de sa conscience, et si la providence a eu 
ses desseins pour mettre une telle anomalie dans 
le royaume des intelligences il n’en est pas moins 
vrai qu'elle ne doit pas étonner le sage, et par 
conséquent qu’il doit toujours être prêt à subir tou- 
tes les conséquences d’une grande droiture dans 
ses vues, et d'une conscience qui ne recule devant 
aucun sacrifice. Kant ne me paraît pas avoir eom— 
pris en entier cette mission de dévoument et de 
sacrifices que Dieu ne confie d'ordinaire qu'à de 
grands caractères; et l’amour de ses aises ainsi que 
la tranquille régularité des habitudes, que trop sou— 
vent peut-être les Allemands confondent avec la 
philosophie pratique parut quelque peu influer sur 
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sa. positioh ‘vis-à-vis du -pouvor, autant peut-être 
que-ses prirelpes. politiques et réligieux., lorsqu’ on 
vint lui susciter <iportenos tracasseries a Propos 
de cos derniers. - 

Depuis là -mport de Frédério 1. que je ne puis 
pas encore m'habituer à surnommer le grand, lui 
ei avuit laissé dans le champ des discusipons la 
barrière ouverté à toutes les opinions pourvu qu’elles 
ne ‘s'attaquassent qu'à la inajesté de Dieu et à sa 
plus vivante expression sur la terre, la morale 
évemgélique. il. s'était opéré en Prusse un grand 
changement dons l'administration des cultes. et quoi- 
que les ministres actuellement dirigeans n’apper- 
tassent aucune entrave à ka liberté de penser, ce- 
pendant on voyait que l'esprit qui les animait, n’était 
plus celai.du règne précédent. Car, à: la. moindre 
plainte des écclésiastiques, on inquiétait les person- 
nes qei fondaient: la foi de PEglise. . 

. Cépendant v'était l'époque où la répatation de 
Kant s'étendant. en tous kieux. et que téutes les 
wwiverdités d'Allemagne : subismient: plas ou moins 
Pinfluence de sa ‘philôsophia; e’étuit même lorsque 
sortant de :la. sphère des: idées proprement philoso- 
phiques. ‘A traitait les questions à l’ordre du jour, 
sut. le terrain de la politique, par la pablication de 
la métaphysique des mœure, et sur celui de la 
religion, par celle de la religion dèms les limites 
de la raison; ce fat donc. ai-je dit, au milieu de 
cette activité remarquablé que le pouvoir vint pa- 
ralyser se marche. Ahl:west-ce point peut-être 
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perce que. la révolution . française faishit des: progrès 
au delà des frontières, et: que. prêtres. :et rois, à 
quelque : conimanion chrékienne. qu'ils ‘appartiissent 
d’ailleurs, la voyaient avec effroi se consolider, elle 
qu'ils-ne ‘cessaient de’ maudire lorsqu'elle ne. fsébait 
que rompre les-fens d'une ‘nation gétrérense, et qui 
ne l’appellait. à. tôutes Lds lihertésr:qù'en:proclamènt 
les: droits-.et les:devoirs ‘de tous. Mnis. Kant avait 
salué avec;ravissement l’auroré-de‘cette révolutions 
il en: avait étudié la marché. avec une -solliciude 
paternelle ; oar.nous:avons vu qu'il la régardait:eomme 
l'épreuve -de ses théories, et dés: lors: n'est-il pas 
étonnaeni que malgré le sérieux. de. ses pubheations 
et. leur: tendance touté morales il-ait efrayé' quel 
jues-unes: de ces’ âmes .poureuses :par position, qui 
croynient toute: leur existence -:corspromise, parce 
qu'un puisènt génie avait. donié gain de-chuse du 
Américains contre l’Angletsrre,: ét. à :la.. Frahnee -k- 
bérale: contre leb Sang -sues . qui. l’avaient:si long- 
tes. dévorée:. On attaqué done 1e pesiion.du phir 
logophe. de Kærigshergl. dans: ste: intention de 
défendte Ja:,sietine. proptré::;eb | crmme on n'oneit pas 
articulér ‘des: gniehs, -ce.:fut, d’abotd: par des: me- 
nées sourdés, par des maphinstions: sacriètes qu’on 
Id, desservait après du.gotvermementsipuis; quand 
k& minisite: d'Etat Worrner eût pris--en : main les 
râses de l’Etai et.gue. des. .édits réyaux. eurent êté 
publiés: qui protettaiënt auculle chrétieu: un appui 
réel, et -commandaipni. à tds les: professeurs de ne 
pays’éparier dans leurs ewseigiemests.des livresszah- 
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bbliques des ‘Eglises chrétiennes, l’on espera pou 
voit :ablemdec ‘un homme que l'on n'osait-pas com 
battre ‘ouvertement, et qu’une destitütion brutele n’eût 
pü atteindre bans :soulever l'indigæation de tout .ce 
qui disait. bt peñsait en Allemagne. C'est ce qui ex 
plique le: Conseil donné par un menibre du haut 
eonsistoiné, Wollersdorf, d'interdire à Kant la fa- 
coulé de publier des. ouvrages. faculté qu'il disait 
incompalible avec son. enseignement oral dans l’uni- 
vorsilé; méis cette exhorbitanie: prétention n’ayanhi 
pu se réaliser, on prétexia la révolution français 
et ses conquêtes que lui forçaient. dé faire. l'émis 
ghation : et: ses: prolecieurs.. pour signaler soerde. 
ment dans le paisible philosophe de Kænigsberg le 
complice de..ceux: des perfdes Alleniands qi tre 
vaillaiont, ekx::aussi, ‘aux renversement des:‘inski- 
siutions amcieniies, et s’entendaient dans ce bat avec 
les. énnetuis .de -lx patrie. C'est au poist, cemmé 
je. l'ai ‘dit. qu'iun':des «amis de Kant; le docieut Reuss; 
sa: cit, obligé. de::le :défendré’ sériiement contné 
d'aussi .absundes éccusations. Main plus sem:aniis souf« 
freithi; de. le voir passer. pour :le mdteur:de grojete 
borticides, d'émneçmi -de F'Eglisi ou-le.l'Etat, plus 
lés édits se isuccédsiertt-iqui ‘apportaient chaque fois 
dernouvealles restrictions. 4:la dibesté de l’ensaigs 
nement: C'est  däns-de-:telles circonstances-qne aèté 
philosaphe :déploye ‘un: caractère -honnéte.: maispas 
asset couregeux-:Plein du senthént. de:: sa:-foroe 
et ne comprenant pas ce que la religion et la me- 
rade avaient à gagner de cb luxe de:: prosériptions 
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dens une époque .de-.complète dépadence peur la 
foi que: des édits royaux ne pouvaient poit arrêter, 
à voulut initier ‘le public. à ce qu'il croyait ‘être la 
vérité en. matière politique et en matière de reli- 
gion. E ne vouht ples être. jugé. à auit clos comme 
on: l'avait fait après: avoir :6ooûté ses leçons .ésns 
l'enceinte de l'académie, ou :entendu quelques-uns 
de ses: propos dans les réunions de société. Il y 
était encouragé en:quelque sorte par l’opiniqu pu- 
blique qui se tournait vers Ini, et. qui eût désiré de 
le voir se placer, non pas à În tête d’un part, il 
n'y eut jamais consenti. et tous ses aniécedens s'y 
fussent opposés. mais à la tête d'un mouvement de 
réforme - sociale qu’on le croyait capable d'opérer, 
mais dent tout. le rendait impropre; Kant ne pou- 
vaht jamais être qu'un homme de cabinet, sahs action 
immédiate sur les masses. En effet. Kamt tout en 
donnant par ses écrits des preuves ‘d’un libéralisme 
sage, dans lequel: il ne faisäkt entrer que des ré- 
formes yertielles qu’il . croyait devoir être. d'autant 
ples efficaces, qu'elles seraient: faites .avee plus de 
ecainaissance: de causes. Kant ‘prouva assez qu'il me 
pouvait répondré 4 l'attente des impatiehts qui-eussett 
désiré. le: renversement total des insütations exi- 
stantes. et il eut le sort de tous les hoimes mo- 
déiés que tous les partis rejettent faute de les com 
prendre. qu'ils persécutont même par'dépit, lorsqu'ils 
ne peuvent en faire un | suple ‘instrument de lours 
vues." 

Ce:-fut donc s sous de tols auspices, que. Kant, 
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vers: la fu de sa carrière, se langa dans les seiences 
de. la politique et de lathéologie, qu'il n'avait pas 
emcere abordées de front: Nous avons fait con- 
tiaftré : a: philosophie politique, donnons maisienant 
un :fdéke: résumé de sk. philosophie religieuse. "On 
l'avhit vh déber on 1786 aur le domaine dela 
théologie, par une. dissertation, sur les commence 
mens. grobables de l'histoire que. j'ai déjà eitée, 
et où :il expliquait comme. mythe la création dd 
l'homme telle’ qu'elle est rapportée par Moïse, et 
où on vertu. de son systéme sut la liberté humaine, 
non seulément il n’admettait pas l’absolue néces- 
shé. du péché. dans. aucun fems , mais. encère il 
soutenait ; la . rupture .de: Punité:-de l’homme avec 
Dieu comme un.fait nécessaire. aux progrés: de la 
race. humaine, püisque ce n'est que par cette rup- 
tire que l'homme peut sentir le besoin de s’anir à 
Dieu: Et séintenant'en 1791, comme conséquence 
de ees- principes. il en publia un autre sur les més- 
entendus de: ious les essais. philosophiques dans 
la: théadicée (), dans laquelle il chercheît à con- 
vaincre. los plus :obsübés de la valeur, de son sy: 
stemo .philosophique, qui seul, disait il, pouvait 
expliquër. comment toute théodicée était impossible 
tant .que l'on aurait une faûsse: comnaidsance de 
Dieu. Mais arriva le printems de 1793 -où. il lança 
dans le::publit un traité plus -complét pur les -ma- 
tiéres rdigieuses,. et que Lon', crut au premier abord 


C'} Oeuvres compl., ‘vit; p. 385-408. à 
22 
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ane: réponse :ow une: explication ‘de. la Orique de 
toutes les révélations, ‘qu'avait publié Fichte quel: 
ques années ‘auparavant, el: qué beaucoup avæiont 
siuibaée à Kant: lui-même, mais qui-au:fond- n'avait 
d'autre but que: de se -déchrer. frasckement:rétio:s 
naliste ‘en. matière de ‘religion, tosjours duns l'in-i 
ime.conviction qil. professait le christinniene des 
toute. sd-pureté.: Cet ouvrage: a quatre'panies que 
Fon :diruit,.v@ la distribution: un” peu arbitraire : des 
inatières, plutôt quatre: sujets d'in poëme :didactique 
sur la religion, qu'un traité: médtodique qui :éewra 
asseoir la religion: sur des: bases. stientifigues.: Ea 
premiére: constate : dans ‘la nature humaine Îa: pré- 
sence ‘de: deux adversaires. dont: il. décrit l’infftence 
en caractères énergiques; la seconde -fait assister 
à la lutte des deux principes qui se dispeènt:ba 
possession: de notre. .être;. la troisième: est conpacrés 
au. développement de Fidée du ‘bon priteipea l'em 
portant sur Le mauvais et préparant le règne de 
Dieu sur.la tem. ‘La qasirième enfin traité du:culte 
vrai, et faux sous: à. domination. di bon:principé. 
Am derésoudroiess questions importantes, Kantn'await 
gaëre ;: dei.son: tes. : que deux: terreins sur‘ lesquels 
il püt travailler -à: ‘son aise. celui de. l'orthodoxie 
traditionelleet. celai dt: naturalisme que Leming ‘et 
Reiniarus  avaient--mis en vogæe. cæ le rationa- 
lismée ‘n'existait pas -encore en état de système, il 
- Mevait rien: encore: de fixe. Le marteau: de l’exé- 
gèse faisait seul sentir son action destructrice ; mais 
Kant ne voulut pas plus du. naturaligme qui n’ac- 
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cordait! aucune valeur aux idées objectives, e’est- 
à-dire aux Édits de.la bible, qu'à là vieille ortko- 
doxie; qui mavait plus que lécorcé de. son ancienne 
foi, IE ne, comprit pas qu'en se plaçant entre les 
doux aëdvsrsaires, il ne s’appuyait sur rien, et qu'il 
allait bâtir un édifice dens les airs. Slrauss nomme 
cette position prise par Kant un revirement sy 
bolique de ratisnnlisme' (symbolische Wendung des 
Rationakisaus). Mai si. l’on voulait donner un Rom 
à cetlé espèce de‘rationalisme, On. ferait bien de 
le. désigner per celui d'impératifs. pnisqu'il dérive 
tout entier de: la: morale: du devoir, ei qu'on voit 
évidemnient que Fidée dominante de cet écrit; comme 
tous. les ‘écrits: religieux de: Kant est que la mo4 
rale doit être. seuk: dominatriee. et que Îa rei- 
gion ne saurai exister sans ella; que tout doit:Jui 
êtré subordonné, ist qu’en conséquence ôn devait 
considérer: l'impératif catégorique comme le crité… 
rium detoutæ:religion. Suivez-le; en effet, dans 
le développement de ses idées. et vous verrez qu'il 
nhecorde de valeur aux faits historiques de la re- 
ligion qu'autant qu’ils viennent par une interpréta- 
tion. plus:ou moins fordée, apporter quelqu'appui à 
un précepte moral qu'it aura fait dérivér de'son. 
système. Cette erreur fondamentale de Kant, enleve 
déjà toute valeur:scientifique à son écrit,. mais ne 
lai emlève rien ‘de son'caractére qui reste toujours 
empreint d'üne haute. moralité. Tout étrequi & 
un eœür pour senlir; une conscience pour s'intün: 
roger avec: impartialité :confessera que la religion! 
22* 
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est le plus fort appui .de la morale, qu'elle l'a pré- 
cédée, qu’elle lui survivra: puisque ‘ladoration, la 
piété du cœur, les louanges, les hymnes: de reéon- 
naissance, les chants d'amour sotit indépendants des 
actes de: justice et de charité. Aussi la faiblesse du 
système. Kantien se fait señtir à mesure que l'on 
avance: dans :la lecture de l'ouvrage. lorsqu'il ne 
semble plus voir dans le fils.de: Dieu. que le mo- 
raliste le plus: pure, et-dans- l'Eglise qu’une école 
ou la morale est périodiquement énseignée. Si vous 
ne’ donnez d'autre importancé au chef et aü con- 
sommateur de la foi‘ chrétienne..aimsi qu'à l'Eglise 
qu'il: a fandée, dés lors vous ne signalez leur ap- 
parition dans le monde que comme des. événemens 
taut-à-fait ordinaires, et vous rapetissez ces grands 
_bjets. Et cependant, rien. de plus spécieux que cette 
religion de Kant, qui semble, au premier abord ne 
relever que. de : Dieu, par le seul intermédiaire de 
la conscience, et qui au fond ne rélève qu d’une 
hypothèse «mal prouvée, la liberté hnmaire que l’ex- 
périence de six mille ans devrait avoir éclairé la 
philosophie sur sa véritable : nature. 


Qui, .une erreur capitale dans tous les écrits 


moraux et religieux de Kant et qu'il est si facile 
de prendre pour une vérité quand on transforme 
en réalités ou un simple désir ou une.supposition 
qui flatte agréablement l'amour propre de l’homme, 
c'est cetie persuasion où il: était que l’idée du de- 
vair. itaplique nécessairement celle d’une entiére li- 


berté pour, le. remplir ou le rejeter; et partant chez: 
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tüat: être mors, une force pour ‘s'en aoçaîtier -éyule 
à ln sainteté de l'obligation. Mais autant in théou 
loge chrétienne et une saine philosophie nient vette 
puissance, puisqu'elle mettrait à néent pour le théo: 
logien 1h nécessité de ia rédemption et ses suites 
incessantes, et apprendrait au philosophe :à& se sou- 
Siraire à toute influence céleste, à lnqueñle pour. 
tant est soumis tout ee qui a existence, les corps 
comme les ‘esprits, autant une raison éclairée sait 
rédoire à tour juste valeur tant des phrases am- 
bitieuses sur lu liberié qui ne font que déguiser 
par la: pompe des images le vide des pensées qu'elles 
cherchent à établir. Kant, per une conséquence lo- 
gique: de toùt son :systémé philosophique avait été 
amené.:à proclamer la liberté moïale cemme. un 
postulaf: bu attribut essentiel de le raison prétique; 
et s'imaginant avoir prouvé dans sa critique ‘dé ‘la 
raisou pure: non-seulement: à. possibilité: de- la ‘i- 
berté, mais encore son harmonie avec Îa néceskitg 
imposée à la nature, il bâtissait sans cesse sur ce 
fondement regardé comme un chef-d'œuvre par ses 
disciples et ses admirateurs, savoir: que l'homme 
considéré: comnse phénomène n'était que trop: dé: 
pendant ‘de- la nature, mais que considéré en :soÿ 
d conservait toute sa liberté; et puis: de gloser avec 
avantage conte le déterminisme' de Leïkmitz et'de 
son école. Mais si Kant avait un peu:plus connu 
le monde. s'il avait pu l’observer noh pas seule 
men dans. l’étroite enceinte de Kœnigsberg dont: 
il n’a jamais dépassé le territoire, imais dans des 
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chnivées diverses oi se fontsendir influence des dliniats; 
dei. usages; des farines de -ÿouversiementiét-de:tant 
d’autres chosés inutiles à sigoaler, Hraurait compris 
qu'indépendamment dela volonté hmmaine il :y -avait 
an fouledecausès détérminéntés des actions humaines 
que le séntiment de la liberté: me: savait faire tota- 
lement disparaitre, ‘et peut-êkre. eût-il donné-à sa 
définition de le diberté üne signification:.plus. vraie; 
jiuisqu'elle- aurait repasé nonplus sur ane liypoihése 
conçue a: priori, mais sur .une @bserŸYalion:.c0n- 
fumée aussi bien par la raligion et la :payeolegie que 
le: simple bon sens ‘et l’expérienice :de La.yie: Ea 
liberté :peut-elle :être. chose: dans un, être: qui :dé- 
pend'et. de Dieu eti.de la nwure..et mème: der:ses 
obligations morales;sinon cette faculté dont sent:doués 
tous: les étrés moraux € ixelligens :d'obëir: sans 
conérainte. aux motifs. qui :les inspirent?:C’est, pour 
s’écatter. d’uñe: définition :aussi simple et:qui pour 
tant: s'éloigne ; autant de : la: eroyance: æi: fatalisme 
que:de celle- non meins funeste d’une indépendance 
arbitraire el: déraisonnable, que l’on: bâti: tant :.d6 
systèmes, débité tant de puérilités sup une question 
qui touche: de si près :aux plus. graves. intérêts de 
le-religion et: de 1x morale. Kant, il est'vrai, par 
sa: notion de: la liherté morale croyait:élever . la 
dignité humaine, :et sauver lidée de la moralité qu'il 
ne: croyait: pouvoir: découler.qué d'ins ahsolue di- 
berté.. Mais da  movalité n’est: pas prôprensesé dans 
l'acte; elle-est:enbiérement dans la pensééiqui l’inspire. 
En.vain vous livreriez-vous à des œuvres qui vous 
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alireraient Lles::applapdisséinans de la-fouie. vous ne 
serie pes moins éirangers &'la moralité devant Dies, 
siudes :mobaes: secrets (qui vous font agir .ne pou+ 
méient-saulenir un: exmihén..sévére, si Vous ne:pou- 
vien -maomtréf da pureté de vos intentions. (!). 

+ Rar:1tout 60: que-fje:iwiens. de raconter. des ten. 
danoes . r'afénaliaies::(). et surtout pélegionnes. et 
ahti-évangéliques deKaët-Lon peut facilehens sim 
giner que-les: dépositaisds :du pouvoir -aient.fini par 
grôter Foreile: aix dépostions formulées, coitrece 
philasophe-st.qu'ils aiént-cre arun véritable denges-pour 
la:jeunesse-selle comisusit:à se:former sur:de lb 
euseignemens: Nioübliois:pes 'quiané foulede thés 
legiens destinés -à :exsdigner: da foi. chrétienne ap 


prenaient, ioi. da dépouiller -dé toutes ses antiques 


fèrmes, que: dissie ? -dpprenaient à -ne:plhs lo traiter 
ghe:eémme me -chose fart: secondaire qu'il: felei 
embesrdonner à une loi métajihyniqne du: devoir me 
ral.:le seule digne. de. servit de hase:à tout exiseaig 
nement religieus. :N’ubliens : pes cela: et nous bla: 
1hercus ‘avec: moins: de sévérité le minisire d'ilint 
Miainer lorsqu'il. nous dit -qu'effrayé de cette; lien 
dance des :éorits de Ke. il ‘orut  devair::l'argfter 
arantn que:d'kglise. chrétienne eût bérité..de léurs 
déplorables résuliats, Le-mal eët que: de pareiln édits 
(*) Sartorius a publié en 1822, un petit volume: La religion @3 
dela des limites, de la saison -qui,combas, l'œuvre se Kant. du 
point de vue chrétien -qui. fait plutôt dériver la merdle.de: le. rer 
hgion, que. .eelle- ei.de , la. morale. C'est Le même :amtcur: dent on 
miant de traduire.@n français: Le. Chrisé eh son œuvre. 


{7} Je prie le lecteur de ne pas confondre l'épithète de ratébr 
nalistes aves colle de raisonnables. TT 


Ji ‘1 " RSTOIRE DE LA VIE :! 


royaux n'étaient péint suffisans; x nation état muit- 
tenant trop: précipitée : dans le doute: et les pensées 
erstent: fait. des: pas trop en avant Etpuis, ne faut- 
i pas ique. toutes les. opinions se manifestent? La 
vérité ne tiro-t-elle pas sa forca de l'impuissance 
des: efforts qui lui sont contraires? Seulement il: est 
à désirer. que lorsqu'une téndance semblable se:fait 
jour, -on laisse une liberté pleine -et.entiére à'la 
doctrine attaquée. Là est la régle, la: disciglirre ra- 
#ionelle, parce que là. est- la justice; et c’est ce que 
1n6:comprennest pas. toujours les hommes :de-parti 
Du reste, il y:'a rune diffévence très grande, entre 
un liormmé qui se::dome-& lui-même la: néssion 
d'éclaires'ses semblables t-de:leur frayer:ure nes- 
velle voie, et celui que l'on charge: de: cette mis- 
wiôn. Ce -dèrnier doit se conformer, sous; peine de 
manquer à son serment, à le volonté suprême:de 
éoux qui Pont investi ‘du droit d'enseignement, tandis 
que le premier ne relève que: de .sa:conseienée.("). 
Et ‘cerm'est que: par là que-je m'explique: la diff+ 
lié que irencontra' nôtre philosophe pour -ehtenir 
dela: censure l'inprimalur de. son ouvrage. diffi- 
cœulté, qui: le’ rhit ‘tant de-mativaise humeur. 

“ :Kant':a raconté luismêtue :les embarras qui hi 
furent suscités; et : lorsque pros à tard' il se ns 


ri , Lt. 


:° (*) C'est pour avoir soutenu ce principé si évident, däns -àn 
journal de Hambourg, à propos de la nomination de Strauss à une 
chaire dogmatique, que le spirituel rédacteur du Télégraghe de 
l'Allemagne écrivit contre moi de’ fort joties phraes, mais toutes 
placées .à côté de a question et pour en awoir mieux raison, 
il ne me permit pas d'insérer ma défense dans son journal. . 
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aux injonctiond personelles de roi, se. conduite, 
belle sous cértains rapports. eût été plus -conforme 
aux lois de la raison qu'il appréciait tant, s’il avait 
préféré la vocation d'auieer à eelle de professeur. 
Fouteñeis il est bon. d'entendre Kaut s'expliquet 
hai-même. sur ce sujet, quoiqu'il ne le fasse encore 
awindirectement dans la préface: de son: livre: La 
morale dit-il, reconnait dans sa loi sainie un ebjét 
digne du plus grandréspec{. elle représente donc'sur le 
seuil de la religien, dans la cause suprême accom- 
plissant la loi morale, wa objet d’adorafon, et. elle 
y apparaît dens tonte sa majesk; mais ce qu'il y à 
.de::plus -sublimé. se. rapetisse. entre les mains de 
Fhorme :des qu'il en applique l'idée à son wage. 
Ce--qui peut-êlse himoré sisoénement, comme il est 
respecté librement, ‘est forcé de revétir des: formes 
telles :qu’on ne:puisse lui créer d'autorité que selon 
des lois de comrainte; et: cd qui se présente 
de soi-même à la critique armée. de. la force, c’est 
à-dire à we censure. .. 

: Toutefois le précepte quidit: | Obéis à l'autorité 1 
ebt moral, et lobservatiän. de ce préceple, comme 
celle de tous les devoirs, peut-être rapportée à la 
religion; convient donc à un ouvrage. consacré 
à l’idée perticuligre de religion de donner lui-même 
un, exemple. de cette obéissance; .ekle:-ne .consiste 
pas à respeeter les lois: d'un seul corps, d'un seul 
ordre. dans l'Etat ei d'être sonrd aux lois de.tous 
les ordres ensemble; mais elle doit être prouvée par 
un respect égal envers tous les ordres ensemble, 
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Ory'le: théologien chergéderjqueer lesilivrés: peut: 
étre préposé. pour iveilerau:isalut:des -ames:ioù 
. pour protéger laïvérité: dans des iscieices; dans :le 
promier:cas. c'est:simplement:un éockéstastique::-dans 
le :sécond: d'est'de ples'an' savant. Comme-metebre 
d'une‘insätation publique: qui, sous le: non :d'Eni- 
wérsité d' cherge de cultiver les:iscisnces-et:.de les 
défendre ‘ebutre :téut préjdiec.:lesavant:idoit :nesx 
toindre: les prétentions de ‘Fécelésiustique. à la eoni 
détion qu'il us cause. par st ioensure. atcurr idomninge 
dns les ‘champs ‘dé'ila. science: 8i :lé :Savant:1rf 
Fécclésisstique :sont deux: thévlogions-bibliques:; ‘c'est 
a savent, én ‘tent que membre de: Timivemdité 64 
dela faculté de: théclogie: que idoit appartenir :lt 
priokité::duns Ja censure: en ‘effet, en -de qui itouchie 
le: salut des'ümer, tous deëx-n'ot qu'unié sexe ei 
méme pission.: et ven -ce: qui regarde la. protection 
‘des svipnces, ile thévlogien :conmme: savant -attaché 
à l'université: a; en outre; une fohction. spéetale à 
remplir. Si l’on se départit de’ce princige, it: arré- 
Vera. à: la fin, cé ‘quirest:arrivé: autrefois ‘autemps 
‘d6" Galilée; lu ‘théologie biblique. pour abaisser ‘ia 
Régime" fenté des iseiences-et s'épargner elle-même 
Tésiefforts: qu'elles iréclnment, ne:craignait pas:l'en+ 
taver l'hswonomie:et:d'aitres sciehves, ipar ememiple 
Thistoive primitive doilaitérres: et sdmbluble à ces 
peuples ‘qui -per lipuissänce, : part légèreté d'esprit 
œu'ipar kiGèrie.'ne irepoussent les périlleases agres- 
Hions'qu'es formant un vaste désert autour d'eux, 
la thégiogie “arrêta tout ‘essor :de iFesprit humade. 
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À ln-thémlogie biblique correspond dans le domaite 
de 1 science la théologie: philosophique ou: in iso: 
dicés, qui est l'objet spécial d'une- autre faculté. 
La fhéodicée reste dans les limites de ‘la ‘raison 
pure; pour. établir et expliquet ses propositions. elle 
met à profit l’histoire, les idiomés. les livres de 
tous. les::penples, la bible ème; elle se ‘Is. ap. 
proprie $ans empiéter toutefois sur la théolegie bi. 
hdigue, -sans, chercher à changer les -enseiygnomens 
publics ‘de: celle-ci, . qui sent le. privilège de Fee. 
chésisstique; in théodicée doit:donc avoir pleine:et 
eutièxe, Hlerté pour s'étendre aussi loin'-que le 
permbt lobjet de -entte: sciences ot s'Ù est roconme 
que: t ‘théologie philosophique .a effectivement fran: 
chi ses :iimiles, qu'elle a ieodimis des: empiétemens 
sur la théologie biblique, où ne‘peut contester aq 
ticologien, considéré siniplemeut comme écelésias: 
tique .le ‘droit de: ensure; : mais: du: moment qw'il 
est déuteux.s'il y « ‘eu -empitomebt. ‘et que 
question se-présenté ‘de ‘savoir .si Tempiétesnent 
été fait par les -éerits..ou. par : l'exposition ‘orale: et 
paldique ‘dun philosojhe, le droit de. ednsyre. ne 
péut être .actorde. au éméologien : biblique du'autent 
qu’on : le . considère comme: membre : de: lu faculté 
de thévlogie, parcotue, conme tel, il deit protéger 
l’'an..des plus grands intérêts de Et, c'est-à-dire 
la fleur des/scienves, et « dailiours le. nains 
voir que l'eécclésiastique. 

‘Dans ce dernier cas, c'est à la faoué derthéologié 
biblique et non à celle de. la'théologié philose- 
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phique qu'appartient le droit de censure; cæ la 
préemiére de ces deux facultés a le privilège :exdlusif 
de certains enseignemens . déterminés, tandis que la 
seconde est pleinement Hbre avec-les siens. E n°y 
a donc que la faculté de théologie biblique : qui 
puisse se plaindre d’une violation de -ses droits. 
Quant au doate -sur La réalité de. Fempietement, à 
canse . de l’aflinité des deux théologiens:et maigre 
l'appréhension de la part de la théolegie philesophique 
de franchir ses limits, ik est facile à dissiper: 0e 
n'a..qa’à consiater que l'accusation de violation. de 
droit sst basée sur ce que le. philosophe fait. des 
emprums à ‘la théelagie hiblique pour:les adopter 
à-sôn point: de vue, procédé qu'emploie également 
la théologie biblique elle-même qui ne .discon viendra 
pes qu'elle. représente heanéoup se points com- 
muns :avec-les doctrines de la raisngure, et qu'elle 
me puise aussi. dans l'histoire, dans l’évudition, dans 
lé critique. Ajoutez enesi que le: philosophe in- 
lerpréte ce .qu'il emprunte de la théologie ‘hibkique 
selon ‘un :sens aonforme à la reison- pure et qui ne 
plaît-peut-être. pes à la thédlogie biblique! Ce n'est 
pourtant que .dé cette. maniére: que le :philosophe 
emprunte; de: cette. théologie, et qu'il. veut la. diri. 
ger vers: un :but difiérnont. de la: fn pour laquelle 
+lle a été institiée...— De même. le -droit naturel 
emprunte du code romain plusienrs expressions et 
formules classiques qu’il adopie. à.sa doctrine phi- 
losophique; on. ne: peut pourtant pas dire qu’il em- 
pièle sur le droit romain, surtout s’il emploie, comme 
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il drrivre sonvent, ces expressions et ces: forurales 
dans un-sens différent de celui où les commente. 
teurs les prennent, sans prétendre tonte fois que les 
farisconsultes on'les trisunaux doivent leur donner 
la même signification. Si le philosophe n'avait pas 
te üroit d'en user ainsi, À pourrait à son tour ac- 
eusér le théologien biblique, de môme que le jm 
risconsulte proprement dit, de commettre d'inutiles 
emptétemens dams le domaiñe de la philosophie; car 
l’un et l'autre, forcés d’avoir. reéoers à la raison, 
à: la science rationnelle, à la philosophie, doivent 
lui faire de très nombreux emprunts et.en profitent 
seuls. S'il'était arrété que la théologie biblique n'aura 
men à faite, autant que possible, avac la raison 
en matiére religieusé, on poutrait facilement prévoir 
de quel côté. serait la perte: Une religion qui dé. 
elare témétaireæent la guerre à Îa raison ne sau- 
rai longiems résister contre vette derniere (‘). 

“Cette question si-importante de la liberté de 
l’enseignement a ‘été de nos jours chaudement dis: 
cutée et én Allemagne à propos da Voltairianisme 
réchauffé de Brano- Bauer et de: ses jones parti- 
sans; mais je .créins que dans la situation actuelle 
des’ esprits” ele ne puisse ‘être’ résolee que violem- 
ment par celui des partis qui sera investi du pou- 
voir. La liberté ne peut guëre se mouvoir que 
dans une société dont le lien de l'unité spirituelle 
ou-du moins intoliectuelle unit la majorité des mem- 


| (1) Préface de la Âre édit. de la Religion dans es limites, &c. 
trad, fr. p. 379-685. | 
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byes;- mais quand. l’anarchie--domine ; partout dans 
les, esprits ooinme :dans ‘les. volontés. e’est: &‘'un 
pouvoir-initelligent. eà dévoué qu'iliappantient de dés 
fair: les. liinites ;0ù doit. s& mouvoir la liberté si 
Fon ne veut pas; qu'à force de négations, elle porte 
leravage ‘dans: teutes Les -intelligences , et-'leur 
arfache le dernier: pps dans leur: nnxiété, Les 
pérance. in 

| Quoiqu'il en soit, ‘de. cet: comdmite «du: pourrais 
ä égard de Kant que-ce philesaphe. va bientôt ex- 
pliqueh amplement: lui-même. lonsqu'i en: racontera 
Vhisiorique. :il est: certain :que'par :sa ‘region dass 
les: limites: de la raison, Kant porta à la doctrine 
cbrékienrie delle que, catholiques -et:protestasits la :r6+ 
véraient, une :aiéeinte terrible qu'il avait la prétention 
den vouloir la consokider au lieu de la::détruire, ‘et 
que-les:armes qu'il emplayait n'étaient: ivtre-que:les 
principes: infexibles -de sa. théorie morale: iqu'il fai- 
sait merveillsusement::servir:. à : sa fin. destructrice. 
En effet. cet ouvrage devint: bientôt létemiard sous 
lequiel:ise raièrentious céux des théologiens ræio- 
nglistes que: le -naturalisme: né. pouvait contenter, on 
qu'une -aride exépése:détommait de l’empirisme;' et 
si quelques autres, Storr,:le. savant Skerr. à da: tête; 
finent des prolèsiations conire ce:reviremest: Sym: 
bolique mas irompeur. leur voix vint: se. perdre 
dans les clameurs du gran nombre.-et Kent lui 
même. qui plus: ‘jusib que ‘les. thénlogiens ses: par 
tisans, avoua que l'ouvrage du théologien du Tu- 
bingue méritait une attention particuliére:, S'EXCUSA 
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sur ‘sa rvivillebse de: ne.'pas répondre à son' adver. 
saire (‘). Cependant cette. vieillesse n6. empêche 
past-de reprendre: la::plame: avec/unb vivasité: qu’on 
né lui avait: jamais connue lorsqu'il s'agit /de se 
défendro:i sur: un: autre tersain; et eette comwiolion 
d'une: défaite né.-dSevait-ellé pas. sé. moniper. plus 
entière: ét:d'ine. façon plus explicite: (*)?. | 
- : Le ‘cabinet de. Berlin: fut:-donc. d'avis ‘qu'il fallait 
remédier ‘à::us mel qui allmi:toujours. en empirant; 
tnais comme ou 8e voulait pas frapper ungrand:coun 
tent par: crainto:de Eopinion‘ que per:-estime: réelle 
du philosophe. le roi prit lui-même le parü de.lui 
écrise de se nmin, et jamais. Leirb accusatrice d’un 
roi contre un de. ses sujets fat écrite: aver:hant de 
mépagéineus. Kat a publié plus terd ceko cocres- 
pondance des l'ouvrage -doht 'je vais :‘m’ocouper 
et. dom le préfaec: qui:le précéde:est ur. des: plus 
curieux monumens de l’histoire -de la philosophie, 
el Même: tems que le phailbsophe:s'y: éléve::à nne 
hauteur: d6:style:qu'il ‘avait: trop: souvent dédaignée 
et:quik y-révéle un: talént supérieur pout la: dis- 
cossion. Cet ouvrage. c'est la: Dispuie dés farui, 
tés, quid publis en:1796 dans ‘laquelle ‘ä--traitait 
des rapports :de: la: philosophie:1avec :hes: :autnes 
branchesde 1x -scionce. monteait la ‘possibilité d’une 
fasion : de toutes les seionces:::dans-l’enselgnessent 
de: la seale science de Ia: philosophie. ets où ‘à 
signalait, dus sud les. cas, la. mepénioné æ celles 


C). Dans la préfhce de In 2e édit. de la Religion dans Les bi 
mâles. &c. 
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ei sur toutes ses rivales; delà la jusiéation de som 
litre: Dispuie des facultés. . | 
: Come on de: voit, l'axe: de. 1x sphère des scien- 
ces avait reçu une impalsion bien forte depuis les 
premiers écrits de Kent. puisque la philesophie 
qui jusqu’à lui. n'avait été :avomeillie -dans :les fa. 
cultés que comme une faibleralliée, laissant la théo- 
logie la: dominer, et n'obteñant: qi’une ‘place. ob— 
seure après la. médécine et :la :jurisprudencä, ve-- 
nait rmeigienant montrer ses tilves à la primatie; mais 
cé qui doit fixer seulement l'attention de mes lec— 
teurs, c’est la préface qui la précédait et dans la- 
quelle Kant:se donnait libre carrière pour expliquer 
sh conduite à l'égard du pouvoir. . 
- Après avoir rappelé les antés du roi Guilleeme u 
à. son: égard'et qui donnent un démenti à Charles 
Villers qui. affirme que Kant n'avait jamss rien 
roça du monarque (et il en: avait regu .nne assez 
forte augmentation de traitement), et.avoir cité les 
divers :édits de censure dont il: lui avait fau sur- 
monter la sévérité pour la publication de son ou- 
vrage: De là religion dans .les: hmites ; il serive 
à en irescrit royal qui lui fat adressé, et qu’il n'avait 
janiais communiqué .qu’à quelques amis discrets. Mais 
aujourd'hui que le monarque est: descendu dans la 
tombe il se. croit libre. de tont. divnlguer. Ce re+ 
scrit daié dé 1794 était ainsi conçu: , Ayant toat 
notre gracieux saut, digne .et trés savént, cher et 
fidéle! Notre haute personne royale a vu depuis long- 
tems avec un grand déplaisir combien vous äbuser 
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de votre philosophie pour alksisser et défigurer plu- 
sieurs points fondamentaux dela sainte Ecriture et 
du christianisme et comment vous traitez ces choses, 
patticuliétement dans. votre ouvrage: La religion 
dans Ins limites dela raison, ainsi que daus d’autres 
 patits iraïés . Nons nons sommes donc trompés en 
comptent sur une amélioration de votre part. Vous 
devriez vous-même reconnaître qu'en agissant ainsi 
vous manquez à votre devoir comme instituteur de 
la jeunesse, et contre nos intentions paternelles quai 
_ vous spnt bien conmnes. C’est pourquoi now de- 
mandens que vous vous justifiez au plutôt et de la 
manicre la plus consciencieuse, et nous vous en- 
joignons saus peine de notre disgrâce, que désor- 
mais vous de vous rendiez plus coupable de pareilles 
choses,inais que vous employiez, suivant votre devoir, 
vos talehs et. la. considération. dont vous. jouissez, 
à remplir de plus en plus nos intentions paternelles 
Dans le:cas contraire. ét en-conlinuant comme vous 
l'avez fhit, veus. n’auriez à-attendte. infailliblement 
quai des suiles, désagréables.“ : rs; sélisis 
À la place.de la, signature royale né; sé tour 
vai: il eslivrai, que eelle.du ministre d'Rtat Wol- 
ner; mhis ceéi. n’était qu'une affaire de forme, ét 
oetie démarche, personnelle du roi prouve on qu’on 
honoraït à la cour le philosophe plus qu’on ne. vou- 
lait. l'avouer au publio, ou qu'on le craignait jus- 
qu'à wer envers Mi de si glorieux ménagemens 
Kant répondit donc à ce rescrit royal qu’en que: 
lité d'émstituieur de la jeunesse il n'avait jamais 
23 
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dans des cours acadéthiques mêlé. où même pu'mé- 
Ter des jugemens sur les saintés Burieres etile: christ 
anismie;: c’est: ce que’ prouvait: du ‘besoin, te. me- 
wie}: de 'Baumgarten dont'il. avait sévi le :pher 
Et qu'on qualité: Péns/ifeteur du ‘peuplé, il ne: res- 
sortait de ses-écriks’et spécialement de l’ouvrape: "a 
rekigion. dans les. limites. etc. : aucurie offenge mi 
contre sa Majesté, ni contre la religion publique 
de son pays; cela ressbrt, ajouta-t-il, de ce que 
set -ouvruge est: éerit dans un langage iniatéllisible 
poar le public et qui n'offre qu’une dissertation adres- 
sée aux savans de nos facultés et dont le peuple 
d'ordaire ne se soucie guére. Il n’y a ‘que les 
instituteurs du peuple dans l'université et dans les 
Eplises, qui soient tenus de rendre publiés. coux 
des résultats de: cette dissertation qai-auront été signe 
és par le ‘souverain::du pays, vû:que cebai-<i n’a 
}ismême pas formé la: croyance, mais n’a pa l'ob-- 
ténit que par Ix:même: voie, ‘c'ebt-a-dire par les 
Fxeuités ‘théologiques: et philosophiques établies pour 
l'éprouver et la rectifierz par::conséquent :1d' kaut 
pouvoir de l'Etat -doit:alors non-sbulemeéat les’ad- 
mettre, mais: mème ilestien ‘érpit de lou deman- 
der: de‘faire purtenir"par: lôets iécrits: à lu con 
faisgance du gouvemnementtent ce-qu'eltes:podrraient 
eroire utile à la religion da pays De:-plusi disait 
Kant, cet ouvrage ne contient point d'appréciation 
du christianisme, car il ne -contientr-au fond que 
l'appréciaÿon de la religion naturelle. ‘La citation de 
quelques. passages des Ecritures pour confirmer cer 
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taines! doctrines de la:pure raison, est <e qui aura 
pu. donner lieu: à cr mésentends. Mais. déjà Af- 
rohaelis .qui.fit de même dans la morale philoso- 
phique; :avait déalaré, qu'il n'avait intention, ni d'in 
traduire quelque chose de biblique dans la philo- 
sophie, ni de faire ressortir la philosophie de La Bible, 
mais simplement d'apporier comme appal.à ses ma- 
ximes rationelles, l'accord vrai on çru vrai d'autres 
personnes, (peut-être des poètes ou. des orateurs) 
pour leur douner plus de prix et d'untorité. Si 
donc la raison s'exprime comme si elle se .suffi- 
sait à elle-même et par conséquent. comme si la 
doctrine, de la révélation était superflue, ce qui. si 
c'était compris objectivement, devrait’ être’ consi- 
déré comme une vraie désappréciation du chriskiæ- 
hisme. on ne doit considérer ‘cette façon de s’ex- 
primer de la raison uniquementque comme l'expression 
d’une appréciation subjective, ce n’est :pas d’aprèf 
son :‘powvoir mais d'aprés ce qu'elle prescrit, en. tant 
æe d'elle seule: ressort a -généralité, l'unité et 
la ‘nécessité des doctrines :de In foi que se forme 
l'essentiel d’une religion qui consiste dans. la..mo- 
sale. pratique, ‘dans ceique. nous’ denons faire; par 
<onire; . les, rafsons- tirées des preuves historiques 
auxquelles nous avons lieu de eraire,. car ici il ny 
- &-d'obligation que celle de la révélation comme doc- 
wine dela foi oocasionelle, ne. sont nullement es- 
gentielles quoique aiinutiles, ni superflues, vû qu’elles 
sarvent à rempli les lacunes théorétiques de La pure 


raison, lacunes que celle-ci ne nic pas, par exemple 
a : ‘23 
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dans les questions sur l'origine da mal, sur le pas- 
sage de celui-ci au bien, sur la certitnde de l’homme 
d'être dans ce dernier état, ainsi qu’en satisfaisant 
un besoin de la raison, elle contribue à ‘lui servir 
plus on moins suivant la différence des tems ét des 
persônnes. | Pt 

Kant affirmait encore, qu'il avait prouvé sa grande 
vénération pour lés doctrines de la foi biblique, et 
‘en particulier, dans l'ouvrage cité, en déclarant, 
que la bible était pour un tems illimité le meilleur 
guide ‘pour fonder et conserver une religion pro 
pre à améliorer les ames, et en blâmant la maniére 
prétentieuse et immodeste, avec laquelle on cher- 
chait dans les écoles et: même en chaire ou dans 
des écrits populaires à éveiller’ des objections ou 
des doutes contre elle. . | 

Quant à ce: qui concerne le 2e point du reserit 
royal, celui de ne plus se rendre éoüupable à l'avenir 
de pareilles fautes ‘envers le christianisme, Kañt dé- 
tlarait, pour prévenir jusqu’au moindre soupço, 
tu'en $a qualité de fidèle sujet de sa majesté ‘À 
s’abstiendräit à l'avenir de tout ‘enseignement publie 
qui aurait pour objét la’ religion, ‘soit naturelle, S0ù 
révélée, tant dans ses leçons” à” université” ae 
dans ses ‘écrits (‘}. :: ‘ : . * : 

Telle est la déclaration que crut devoir faire 
Kant pour n'être plus inquiété comme professeur; 
telles étaient les circonstances dans lesquelles il lui 
fut enjoint de la faire. Comme Fon peut s'en con- 


€ 15 ‘ 
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) Tom. X. préface de l'écrit: Streit d. Faculiälen. 
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vaiacre lorsqu'on en pèse les termes et:que l’on 
est initié à sa philosophie religieuse, Kant ne s'y 
montre: pas. dans toute la noble simplicité de ca- 
raciére que “nous lui conneissons, et avec celle 
austère franchise que l’on était en droit d'attendre 
d’un : philosophe si haut placé. dans l'estime publi- 
que. Au lieu de metre à nu sa pensée modestement 
mais franchement, il chicane sur les mots de réyé- 
lation ou de raison pure, lorsqu'il aurait dû con 
fessar que ses vaes n'étaient-pas aëtres que d'absor 
ber. la révélation au profit de son système. Assurément 
l'Evangile contient tous les deveirs de la religion 
naturelle telle que La développe la raison pratique; 
mais .il s’ei faut bien que ce soit là tout l'Evangile. 
Eä puis, les faiés historiques snpposent des dogmes 
bien essentiellement différens .de l'impératif catégo- 
rique. : En ‘un mot, Kant cherche trop à condilier 
ses écrits avec ce que l’on exige de lui, Il tephit 
donc beancoup:izop à sa place de professeur et il 
craignan de la pendre. pat un aveu plus siacère 
deises idées, Lorsque l’on assure qu'’il'a dit à des 
amis das célte circonstance ,que le roi pouvait. lui 
enlever sa place, mais qu'il. préférait sa conscience 
à 40n déshomneur. Cela est digne de lui; mais 
comme on n’appuie pas celle réponse sur des ‘do 
cumens ‘authemtiques, et que sa correspondance est 
k qui dépose de ses tergiversations, nous ne pouvons 
voir ici qu'un vieillard luitant conire lui-même, et 
qui croit. se tirer d'affaire en cherchant un moyen 
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tévrhe ‘qui : “eonelife” ce ? qu? LE de sa Land ‘inoen- 
cfliable. Lo, ira , 
“De: pareilles n mesures télles : que. celles idont se 
plaignañt Kant: pouvaient et devaient être: prises par 
en goüvernéemént:qui est établi par d loi protecteur 
d’une Eglise; mais ce‘que l’on: avait drpit d'attendre 
dés’ -profésseurs: ott'.he-pouvait gas: l’imposer: d tous; 
donc''un  édi: devait ‘avoompagner los ‘autres édits 
qufaurait proclamé’ la liberté de a iprésse: C'était 
le seul: moyen de cunétier tous les -droits, L'on 
d'a‘dont pas ‘entiérement raïson: lorsqu'on ne parie 
de Wolner que comme d'in ‘chef d'obscurentins 
qui n’en: voulait qu’à l'extinction des luniiérés. ("). 
Il :p’étoit que -wiauvais homme d'Etat, il ne:com- 
pretiait' pas son époque, il n'était pas là là hanteur 
de ses fonctions. voilà. tout. :Les autre mesures. 
admirisatives qui ‘suivirent: cette ‘interdiction -faite 
d'Kant. de: ne ‘plus écrire :sur: les matières religions 
des: étaient une conséquence de cette : interdiction. 
On 8t souscrite à tous les professeurs de Kewnigs-— 
berg'la promesse ‘de ne rien enseigner d'après les 
vues. de’ Kant déposées dans sa Religion -dans les 
bnites de: la ruison; et.kes professeurs nouveaux 
vents devaient, avant'leur: entrée" dass. l'enseigne 
méñt, promettre ‘également de 5e conformer ‘aux: 
édits déjà publiés ainsi qu'à ceux. qui pourraient 
êtwo -encore pubhiés sur ces mêmes matières. Cette 
dernière condition était évidemment tyranpique; un 
homme de cœur :ne: pouvait guèro la souscrire :et 


(*) Schubert ct Biedermaan, entr'autres. 
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cependant Rink qui raconte ces mesures se crut 
obligé de les-souscrire {1}: -—--— -— 

Néanmoins Kant tint parole au roi, et c’est 
pendant le laps dé .tems qui s’est écoulé jusqu’à 
l’'avénement au trône de Guillaume IX qu'il com- 
posa ses ouvrages qui ont trait à la palitique (*). 
Pour avoir plus de tems ‘à leur donner, il sé dis- 
pensa et pour cause, de faire de nouveaux cours 
sur la théologie rationelle, renonça à ses leçons 
prérées'et se comptila des oours sur la: logique et 
la ‘inétphysdique auxqüels il était obligé. C'est de 
cette. époque que dnte également son éloignement 
de la société. n’y alla plus que rarement, st 50 
ft-même une loi de ne plus diner que chez lui, 
où comme il a-été dit, d réunissait, chaque jowr, 
dés ‘anis avec: lésquels ‘il se plaisait à conwerser 
sur les praves faterêts de la science, pourvu -que 
cu xe-füt pas sur-la.métaphyrique, de sorte. qné 
si ‘son ‘enseignement: oral. fut ralenti, ses: écrits: -ne 
céssérent polnt pour cela d'instruire l'Alleagriez 
mais ils évitaient de ‘tisiter la question brêkanto. el 
se'contentaient, cumule hoùs l'avons vu, de dissérter: 
sur ‘de théories politiques et morales. .: 3 

(1) Rink, Ansichten,:. . . 62. . 
® (2): Comme l’on. véprorhait'à Kant dans: les dernières années: de 
sa vie, certaines vues dans ses écrits qui ne s’accordaient pas avec. 
sa déclaration, il répondait que dans son intention il n'avait promis 
qu'a roi Guillaume}, et qué du) vivant ‘du roi.. Borowski mppebé: 
cette interprétation une manière de se tremper soi-même (Selbst-: 
täuschung); on pourrait la qualifier d'autant plus sévèrement qu'à: 


l'époque où il fit cette déclaration il avait vingt ans de plus que le 
roi; il devait par conséquent lui survivre suivant toutes probabilités. 


C02$ 


360 : HISTONRE DE LA VIE 





CHAPITRE XIV. 


Occüpations de Kant dans les dernières années de sa vie. — Sa 
maladie. — Son aversion pour la médecine. — Sa mort. — 
Son caractère comparé à celui de Socrate. 


-. Telle est la carrière scientifigne parcourue par 
Kunt avec tant de succès, -et on peut le dire aussi 
avec tant de gloire. S'il eut des désagrémens, il 
eut aussi à recueillir beaucoup de satisfaction. L’estime 
dont il jouissait à Kœnigsberg, les ‘nombreux -dis- 
ciples qui travaillaient à propager son'système, les 
nombreuses universités qui se faisaient gloire d’adop- 
ter son enseignement, le retentissement de son nom, 
des amis dévoués, que manquait-il à l’illustre pro- 
fesseur de ce qui peut faire aimer la vie à-celui 
qui. æ la conscience de savoir la remplir? Les titres 
honorifiques! niais. ils. n’auraient pu rehausser sa.cé- 
lébrité;. celui de Senior de la faculté de philosophie 
que le sénat académique lui avait. enfin. conféré à 
vie est le seul dont un homme de sa trempe pou- 
vait se montrer jaloux (‘). Du reste, l’on sait qu'il 
faisait peu de cas des titres et des décorations, et 
de quel ridicule ne sé couvrirait-on pas de nos 
jours, si au lieu du simple nom de Kant qui ré- 


(2) Il avait pourtant été reçu membre des académies des sciences 
de Berlin et de St. Petersbourg. 
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véle toule une histoire, toute une époque..il nôus 
fallait énumérer quelques uns de ces titres de con- 
seillers, privés ou publies, dorit tant d’autres écrivains 
en Allemagne aiment à se parer! Borowski avait 
écrit dans son manuscrit que nous avons si souvent 
cité, que le ministre du cabinet, de Hersberg, pre- 
nait souvent plaisir à passer quelques heures de la 
soirée avec Kant; mais Kant d’un trait de plume 
bifa cekle particularité de sa vie, non qu'elle ne 
fet pas fondée, mais parce qu'il n’altachait aucune. 
importance à. ce que la postérité la connât Qu'a 
done de commun le mérite intripséque d’un homme: 
avec ce qui ne :fait d'ordinaire impression que sur 
des esprits vides--et vanitoux! 

Il: aurait donc ainsi vu s’écouler paisiblement sa. 
_vie, si-une autre susceptibilité, celle d'auteur dont ne 
peuvent se préserver les plus grandes ames, n'étaient 
venues :uslquefois l’abrouver. d'amertumies. C'était 
lorsque dés critiques qu'il eroyait injustes venaient 
surtout. mettre une entrave à la propagation de.sa 
dattrine.. La correspondance de Hamann avec Jacohi 
en ‘contient.des nombreukes preuves; alors. son style, 
se. resseaiait de cette susceptihilité. sa manières de— 
venait humouristime; le persifflage s’en mélait, ei 
il perdeit quelque peu de cette dignité qui sied si 
bien à l'écrivain grave et consciencieux: Cette mau- 
vaise humeur paraissait s’augmenter en lui lorsqu'il 
apprenait qu’on avait la prétention de donner à sa 
philosophie une direction nouvelle. En homme ju- 
dicieux n’eñt-il pas dû le pressentir! ° 
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“Le nom'de Fichie rétei déjà célèbre, velhi ‘de 
Reinhold avait: aussi du: retentissement etimalotréila 
moisson de lauriers qu’il avait revubilke- pendant ‘une 
longae carrière, il craignait. peut-être que:5és pés- 
nibles ‘travaux ne fussent bientôt osbliés. Cependant 
une prouve certain de l’estime générale dent : il 
jouissait c’est qu'en 1797 ayant vresehti ame in 
disposition qui: semblait annomcer ‘une’fin- prochaine, 
le brüit se répandit eh-Allemagné que la mort avait 
enlevé ce grand homme; mais. ia nonvelle ‘de 
guérison ‘étant annoncée presqu'aussitét, d'une :i 
finîté de väles et en particulier de Halle, de Jéna 
et de Breslau lai arrivèrent dés-lettres::de félici- 
tation. Cependant il fut obligé à cette: époque d’in- 
terrommpté le cours de ses leçons, et peu: de.tems 
aprés de prendre congé du public. . 

“Mais il n'interrotspit ps pour cela toute oc 
éupation. H travaillait même à-un ouvrage im 
portent dont le tive atrait été: ‘Fhomsiéion de lé 
métaphysique à la physique, :ce ‘qui ne voulait pas 
dire que le philosophe finissait par ne :plus: croire 
étiéérement à la pos#bilité d’une métaphysique; il'æ | 
totjours vécu dans ln conviction qu'avéc:les seuls 
principes de sa critique on pouvait un jour en éle- 
ver’ l'édifice ;; aussi quand on le voit .d'utte: main 
affutblie par l’âge et sur les bords dela: tombe essa- 
yer l’estuisse historique de ce qu'a été vetë science 
en Allemagne deptis Leibnitz , évidémment il se com 
plait à" dire les progrés qu'il croyait lui avoir fait faire 
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laismêae (9; mais; comme son travail n'était plus 
que celui dan homimé qi ‘est sar le point de changer 
de dumetire et qui. commence à metre en orüre: 
ce qu'il doit emporter avec lui, il disait lui-même? 
Je ne fais plus maintenant que coligere sarcinas;“: 
ét ces précioux matériaux. d'autres, en effet. ont 
pu sels les faire valoir (Y: : Cr uote ne 

- Kant ne se dispimiulait. done pas l’approthe dun 
mort que lui annonçait non-sedlement. l'éltéretion 
sensible ‘de-sa sawté. mais encore Pallaiblissement 
non: moins sensible dé :ses ‘facultés intellectuelles; 
et ‘en particulier. de sa mémoise. “Déjà en. 1799 
qui fut la dprnière où ‘il publia lmi: même s6s où 
vrages il avait dit à table: Mes amis. jo suis vieuw 
et faible, vous me devez donc traïier cofnie uw 
traite un énfant. Cependant si.vous. m'ofiriez usel 
éccasiôn de: faire Le bien je la, saisirai à l’instuut. f 
Dépuis lors, cet homme qœii avait beaucoup aimb 
4 vie, puisqu'il avait usé de: mille petits expédiong 
peur. la prolonger, qui était allé jusqu’à dresser des 
tables -de- >" mortalité pour tâcher d'en déduire ‘une 


1) 


ms Cette Gévanalion pe-paret qu'après.sa mort. 5 et 


:(3) J'ai parlé des notes que ‘Schubert -a tecusilkes depuis poÿ 
dans .un article du: magusl historique, . publié, par.M. de Raumer, 
Déjà Jäsche qui, depuis s’est fait si avantageusement connaître par 
son Essai sur l'histoire du panthtisme, avait publié en 1980 1b 
logique de son vénérable afaître, et un aggre de.ses disciples, Rink 
en 1802, la géographie physique, et en 1803, la pédagogie. Sans 
la participation de Kant on avait publi plusieurs fais W' reeubil' 
de ses opuscules; ce qui l’avait engagé san doute à prier 599 amis 
et d’abord Tieftrunk à en faire une édition en 3 vol. en 1799 qui 
fat augmentée d'un 1 volume l’année suivante par Rink: 
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longue vieillesse, pet homme qui entr'auires m6- 
yens hygiëniques avait eu surtout le koh séns de 
toujours. repamsser ces poisons lents .que les méde- 
eins appellent remêdes, cet homme, maintenant qu’il 
sentait que. sa tâche était remplie de la maniere dont il 
croyait que Dieu la-lui avait imposée, s’entretenait 
de la mort comme d'un événement qu'il attendait 
de. pied ferme sans la désirer, mais. sans la craindre. 
Cependant: il ne changea réellement quelque. chose 
à. ses hæbilules domestiques qu’en 1802, année où 
il se perthit de- devancer l’heurs de son: concher, 
quoiqu'il demeurât fidéle à celle de son leyer qui 
fut toujours à. cinq heures; mais cé repps ne ser 
vit point à lni redoaner les forces qui l'abandon 
naient. Ses pieds tendsient toujours plus à lui re- 
fuger tout service; il lui atrivait souxônt de tomber 
à igrres; mais Le philegophe pouvait: rite .de ces 
hôtes et disait ,qu'elles ne seraient jamais -dan- 
gereuses -atténdu-la légéreté du poids de-son corps.“ 
Cependant. il, se soÿlint, encore deux années. dans. 
waalarnative de grave faiblesse ei de, petites amé- 
liorations, pendant lesquelles il ne put faire que quel- 
ques promenades avec -Wasianski jusqu'à un jardin 
qu’il avait loué près des: portes de:la ville. IL disait 
alors, que ne pouvant plus être utile au monde, 
il: ne voyait pas ce qu'on pouvait désirer pour lui, 
excepté la mort Wasiansky lui ayant fait remer- 
quer un jour la belle verdure et les fleurs qu'il 
aimait tant autrefois: Oui, celui est benu, répondit- 
il, mais c'est toujours la même chose.“ Etait-ce 
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impatience d'arriver älacomsaissance del'infini! Onra- 
conte qu'un jour revenant d'une de ces‘courtes prortiei. 
nades il tomba dans unerue : aussitôt deux dames vinrent 
l'aider à se relever, et Kant, fidêle à sa politesse con-- 
nue envers les dames, de rémeftre à Y'üne d’elles:là 
rose qu’il tenait entre les mains. Cette dame la re- 
çut avec joie et la conserva long-tems en souvenir 
du beau professeur. Soù dernier jour de naissance 
qu'il célébra le 22 avril {802 fut pour lui un vrai 
joar: de fête; mais commie # avait invité plus dé 
monde qu'à l’ordinaire, il s’en trouva très fatigué; 
ft avait alors 80 ans. Deux jours après il éerivit 
sur son souvenir: , D’après la Bible notre vie êere 
70 ans, 80 pour les plus favorisés, et la plus pré 
cieuse n’est que peine ‘et fatigue“ 

: Sn ‘faiblesse "ryant augmenté ‘au mois -de Sep- 
tembre suivant, une sœur qui lui restait et: qui hgée 
de moins de: six ans que lui, la femme Thenern 
qui était la: veuve d’un ouvrier, mais qui jouissait 
encore dé toute sn sanié, vint abors s'établir avec 
son ‘fils’ dans la maison ‘de Kant pour ‘le: soignbr. 
Si: quélque ‘chose. étonne ici, c'est'que-cdtte dœur nb 
sé soit pas plutét présentée. Mais clétaiul peut-êge 
la: volénté de ‘Kant qu'il en. fut ainsi, senk' doutb 
pour des raisons propres à. un ‘savant .qui: ne:.8b 
serait. pas accommodé de la:société d’une sœur prit 
vée de la culture d'esprit qu’un si grand homme 
avait presque le droit de demander d’une compagnie 
de société. On sait du reste qu'il se montra utile 
à tous ses parens lorsqu'il le put; et qu’il ft'à cha- 
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cun d'eux use: pension .proportionnée à:565 moyens. 
Un. jour qu'un de ‘ses ‘collègues à l'université, le 
prafessour Elsner, plus heureux .que-le dapteur Tram 
mert,. cet ancien .qmi du: ntalade, obtint. enfin” .de 
dui faire pnendre..quelques médicamens. il lui dit né 
anmains 4je veux bien mourir, mais. à..condition 
Que:ce ne .soit_ point au. moye“ de la! médécine. 
Lorsque. je. serai iout-ü-—fat faible et malade .on 
fera de moi tout. ce qu'on voudra, je. me :soumet- 
rai à tout; mais .je me prendrai jamais; de préser- 
vali£f Au mois de Décembre sa faiblesse était telle 
qu'il ne pouvait pas mênie porter les mets à sn 
bouche; mais Wasiansky qui en fait la remarque, 
ajoute qu'il n’en jetait pas moins de traits de N- 
mière sur quelqte domaine de la seience qu’on le 
transpartät. Lorsqu'on vit dans le courent de Janvier 
qu'il aimait plus que jamais-à garder le silence et 
ä ne prendre. plus d'interêt à la eonverseion, que 
eva d'afaiblissait au point: de eraindrb ‘une pn- 
tiôre détilé. et. qu’il refusait de prendre de la-nour- 


xitnne.> il fallnt-bien;'s’attendré à ure prochaine ea 


Saswophe: Il. dit: sapendant le:% Janvier à Wabiansky, 
aprés s'être plaint à’lui. de n’evoir:.pas -encare vu 
de:docteur Ister que: sex fanctions de regtqur res 
tenaienh; ,ne-eroyez pas malgré mes: plaintes, que 
le. sentiment de l'humanité m'’ait.abandonné.“ 11 véeat 
ainsi, soutenu .par les soins de ses amis jisqu’au 
42 du même mois, où ses yéux. parurent tout-à- 
#hh: éteints, ‘quoique son visage demeurât calme. 
nC'étai. donc le-12 Février, raconte, Wasiansky, 
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vers:.on7e boures ‘dùh matin, ‘sx. sœur élait debèut 
‘ui pied ‘doi som:Ât, son'neveu :pleé au chevet, 
ét. moi ‘ä genoux: prés de. h jesavyais de: surs 
prendre dans':sbs ‘yeux quelque étinvelle :de : vie. 
‘3e-fis' appeler: son! domestique pou qu’il fût temeth 
‘de 1x mort: de:.son: bon'ami ainsi qu'un de ses amis, 
ot. Cest: ainsi” entouré que sans ‘douleur. et sans mb- 
dune ‘rise Kant céssa de:vivre“ | 
‘} Quoique l'on slattendit:à oët événement, cependant 
les’habitans de Kœmigsherg en furent très affectés. 
‘E/afliction fut générale -duns toptes les classes, et 
Sélibert' dit que céla ne doit pas étonner pmisque 
pendant plus de trente annéés, Kant avait été re- 
gardé par ious comme l'hemmie le ples ‘précieux 
da pays (das Kleinod des Eandes). On ne parlait 
Plus qüe de Kant, on. s'informait: des:ples petits dé- 
tkils’ qui le’ convermaient, chacun disaté co qu'il savait 
de s6s habitudes, de ses: promenades, de:ses. fai 
taisies et pur déssus tout, chacinmantfestait le désir 
de le:voir encore une fois. d'accourir: à sont fat 
nébre, et quoique: Kant eâl: phusiours fois’ émis ‘le 
vœu qu’on lui ft des flnérailles'thés shhplés, Wa: 
sransky ‘ne ‘nt mé” chnipte ‘dé ce: vœu et:parnkit 
46!jouvs ‘après:se ‘mort qu'on hui enfitde dignes de 
sa renommée. On conçoit bien que les étudians firent 
les principaux frais de l'honneur rendu aux restes 
moriels d'un homme qui’avait tant travaillé pour 
la jeunesse; mais l’université. et. les personnes de 
voue rang .qui suivirent le cortège proüvaient qué 
ville tout entière s’associait de cœur à cette ma- 
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nifestation-d’hommeges respectueux rendus à la mé- 


moire. d’un savant hemme de :hien. Kant n'est-il 
pas le seul qui aït donné ainsi un: démenti au pro- 
verbe si connu: nul n’esf.prophèle dans sûn paya('). 
Réunissons ici les traits'épars du caractère de Kat 
et. montrons ce qu'il.a été du sein de.la société 
dans laquelle il fut appelé.à vivre. Sans. avoir ja- 
mais été sérieusement made, lon:a vu qu'il souf- 
frait de la faiblesse. de son..corps qui n'avait été 
doué en naissant que d’une çconskitution frôle. Kant 
seulement: de. cinq pieds, ne possédait pas en 
vigueur ce qui lui manquait du eôté de la taille. 
Sa poitrine également n’était pas bien consltuée; 
elle était maigre et presque recourbée (*). Une de 
seb.épaules, la droite, formait un peu saillie, et témoig- 
naït . de quelque. désordre dans l’ensomble de l’or- 
ganisation. Maïs, sa tête avait quelque chose d’agréable 
et la vivacité de ses yeux tempérée. par une cer- 
taine douceur. que. leur commandait son caractère, 
prévénait. en. sa faveur. .C’est dans..le . cours de 
#bs ‘enseignemens. qu'ils: .pélilaient: de feu; ils sup 
pléaient ladmirableraent .& la faiblse:.de..sa, voixs 
ék- jamais :on, ns, l'entendait.stag que ses regards 
aie vous: conftaignistent à être. vivement aendif. Les 


j:: 
| ©) Le supérintendant actuel d’ Oldenburg. Bôchel l'un des” ‘ora= 


teurs parmi les étudians, a fait imprimer le récit de bes funérailles 
avec les discours et pièces de vers, composés ‘à cette. occasion. 


‘(22 Il fait entendre dans sûn Anthropologie. que l'usage de cer- 
tains parèns d'apprendre à marcher aux enfans au moyen d’une 
lisière qui comprime les parties nobles, lui avait lésé les lèvres 
de l'estomac et avait été ainsi la cause de sa constante débilité. 
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cheveux. da Kant étaient blonds, son visage soloré 
même. dens’ sa vieillesse accusailt toujours un teint 
frais:. Son.-ouie se ‘faisait. remarquer par. sa fnesse 
et sa délientesse et tous ses auires sens possédaient 
en.-entier leur. force, même celui de la. vue que les 
gens. d'é&ide ne voient que top ordinairement s'af: 
faiblir de honné heure. Cependant malgré cetie faible 
coustitution. et surtout malgré la faiblesse de sa poi- 
trine. il put, par des soins même minitjeux, des mé- 
nagemens at la régularité de sa vie, remplir avec 
Ja plus. parfaite exactitade Les devoirs de sa vo- 
cation. qui l’ebligeaient à élever la voix pour se 
faire entendre d'un nombreux auditoire. Ah! c'est 
que la ‘trempe. de son esprit n’était pas. commune 
ef qu’il fallait bien que Le corps se prétât à. l'énergie 
de.:sa. volonté! Mis le soin de sa:santé n'avait 
à,ses: yeux qu'une valeur secondaire; £’est à soig- 
ner. son, caractère. moral . que tendait le :plus on 
ambition. Les phitosaphes n’ont. guère. la. réputation 
d’être: dés hommes aimans; cppendent ‘au. témoig- 
nage de tous ses. biographes.. Kant quoiqu'il eût 
répété. souvent avec: Aristote: mes -amÿa fl n'y a 
poñnt d'amis, Kant possédait un cœur excellent et 
disppsé à tous :les genres. de:.service.. que. réclame 
l'amitié, C’est suriqut lorsqu'il eût éprauvé.les tendres 
soins. de.-son .jéune ami: Wasiantky qui le.traitnit 
comme: le ‘fils. le -plus ,respedueux. et le plus tendre 
teaite..son ‘bon. viemx. pére. que. des larmies d'atten- 
drissement rauléren.: dans ses yeux et:qu'il - crût.à 
la-réelité. de l'amitié. Coume il avait.la plus hayte 
JE 


» 
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idée: de le dignité -Hümaïne, il Fhotictaii chez tous 
es hommiés, même chéz ceux ‘dont’il ne pouvaît 
que -bläier l'ijtondnite; maïs- il l’apprécist encore 
plas chez ceux dont les cœurs Sympathisaient avee 
le sien. On a vu quelle amitié il avait vouée: À 
PAngtais Green qui avait fixé son séjour à Kænigs- 
berg; il fut tellement inconsolable dé sa perte que 
v’est précisément dépuis celle époque: qu'il renomça 
à ld société. Dans ses conversations on ne l’entendait 
jimais médire des autres, et quand il ne pouvait 
louer les bonnes qualités d’une personne, il aimait 
mieux se taire. C’est ainsi qu’on lhonorait d'autant 
plus, qu'on le voyait honorer lui-même le mérite 
partout où il le rencontrait. Ï ne dédaignait pas ‘de 
s’entrétenir tivec ceux des elasses leé plus obscures 
de'la société, ou du moins qui semblaient n'ofré 
aucun point de contact avec ses études -et la di 
vection de ses trévaux; mais il prétendait avec ruii 
son que l'ofi poût apprendre quelque chose de ceuxalà 
mêtie que l'on regarde comme ignorans, età combien 
des choses qui concernent leur état ne peuvent-ils 
pas vous-finitier, et que de fois l’on éprouve: dans 
la vie. le besoin de connaître cés-milles'et un dé. 
ils qu’une hante culture de l'esprit néglige, et qui 
pourttht peuvent vous étre: d’uné utilité incontes— 
tuble.: Cependant 16 commerce des hommes instruits 
il plaisait: particulièrement, en ce ‘qu'il lui: permet. 
tait: de faire une:ample moisson de ‘connaissances 
dont il ‘avait besoin pour éclaircir tant de questions 
qu'it-sonlevait. dans le domeirie de toutes les seiences: 
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LL. éprouvait en particulier, un délicieux plaisir à 
se tenir. en face, dela nature, à interroger ses œuvres, 
à..]es.comparer avec les. œuvres de l’homme et il 
demeurait souvent plein de confusion en voyant la 
bonté et Ja tendresse chez des animaux qu’on 
croyait en être les moins doués. Schubert dit à «e 
sujet; Celui qui ne l'aurait pas connu aurait pu le 
regusies comme un homme sensible mais ARectaes 

la . sensibilité ('). 

Comme savant, notre philosophe n’affectait ‘aucun 
de çes airs qui.ne décèlent souvent que la nullité de 
l'individu. Mais comme il aimait la science pour la 
bign qu'elle, peut faire, et non comme un vain or- 
nement da l'esprit, il voulait qu'on ne. négligeût 
rien pour étendre son bienfaisant empire. . Cependant, 
si. l'on veut le but, il faut aussi en vouloir les 
moyens, c'est pourquoi il se.montra. toujaurs l'ami 
de Ja liberté des recherches et. l'adversaire de, tout 
ce. qui..pouvait en restreindre l'exercice. Il ne s’est 
jemais imaginé, même dans son âge mûr d’avoin 
perfectionné une brançhe de la science, et il ne 
permit pas non plus que ses partisans. Jui attribuag- 
sent. la gloire d'avoir accompli quelque. chose de, 
çe, geure...Il croyait-bien ayoir rendu.des: services, 
mais non d'avoir tout accompli, et si parfois les. 
critiques -axcitérent sa mauvaise humeur. souvenons-- 
pous qu’il n’était pas un Dien. Ennemi déclaré de: 
taut mensonge il ne pouvait .pas davantage Sir: 
porter les flatteries. Ce n'est qu'au déclin de sa. 


(*3'Kant's Biographie, p. 479. © * . 5. E 
24* 
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vie; lüréqu’it était-intimement pérsuadé dé ln supé 
riorité ‘de s4-crifique qu'il permit:qu'on en parlät 
avéc éloge. Auparavant il-allait jusqu’à rédotter l'in: 
stant dù lui séraft venu la convietion que ses ou- 
Ytages ‘étaient achevés, dans la crainte que son 
&étivité ‘en ent à souffrir. Plusieurs fois ‘il’ déclara 
dâns :le cercle de ses amis que la pensée d'une 
éternité” qui rie consisterait pas dans le progrés ‘et 
le développement de lesprit, quand bien même on 
ÿ jotirait de la’ félicité suprême; serait pour lui 
une pensée aâffreuse. Dans sa chaîre comme à sa 
table il ne cessait d'indiquer ce perfeetionnement, 
qu'il faisait, il ‘est Vrai, trop consister dans le ‘dé- 
Veloppement de l'intelligence, pareë que lé principe 
môralisateur de PEvangilé ne: jui était pas ‘agsez 
éonnü; ‘comiméle-büt de: l'existénce, ‘et fidèle à ce 
 piincipé'"il ne cessà' de recueilli" d'année ‘en anniée 
ue abondante mesure de savoir et'de le’ répañ- 
dre “ensuite dens'ses livres et ddïs soh auditoire. 
IL prouvait ainsi que’ses convictiotis «né: démeuraïent 
paë Cheë lui dans l'état de pure spéculation: On a 
vu quel prix ‘il: mettait à ‘li moralité; püisqu'il: la 
regardait comme le tout de la’ vie. Mais aütant il 
honorait la miotale, aatant À réspectait la retigion 
qu'il regardait commé le moyen 1e plus propre à 
l'entrétenir.- Son érrear'cofisistai, en ce qu'il vou- 
lait -fue la morale ft naître la religion, ‘ce : qui 
aeneraîit la conséquence que ‘toutes ls: formes de 
là réligion auraient la même valeur si elles ten- 
daient toutes à entretenir le feu sacré de la morale 
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ce qui : égitimerai. tous:les. cultes, ce ‘qui produi- 
ra, FindiSérence la: plus. complête, dans les -farmes 
ettérisures de la réligion, ce. qui serait une condam-: 
nation complète des vues de Jésus lorsqu'il ordosne 
à ses Agpôtres d’enséigner toutés les nations et'ide 
les. :ameñer. à :la contaissance de la vérité évan- 
gélique. :A .ne pouvait ‘souffrir, qu'en présence: du 
peuple on exprimñt. le moindre. douté sur les vérités. 
rdigieuses ; sur. celles. même. dont la démonstration 
n’était pas possible,;-dans. la. erainte que de ‘tels 
propos produisissent ke scandale, et que les mœurs 
en reçussent une fâcheuse atteinte Que n’eût-il pas: 
dit s'il. avait. entendu tant de: théologiens qui : se: 
disaient sas disciples parce qu'’ils-étaient, non raison 
nables, mais simplement:rationalistes, et qui en-cette. 
qualité jelaient à pleines mains le douie sur la 
plupart des fais qui servent de base à la religiom 
chrétienne. C’est. appareæment cette crainte de: ren 
contrer :de semblables pierres de. scandale; dans .les: 
écrits des ‘théologiens qu'il ne recherchait jamasi 
la lecture de leurs-ouvrages.. Ceux de Hichaeks.et, 
l'histoire ecclésiastique :de Schrœæck sont. les: seuls. 
qu'il ait lus: et même. aved attention. Se trouvant. 
ux.jour .chez .son: libraire, il entendit demander par. 
‘un éludiant: un ouvrage. de Jérusalem, dont les 
écrits sur la motale et Les nonbroux sermons jeüis…. 
smient portant d’une certaine célébrité, il s’informa dé: 
l'existence de cet écrivain. Et tout éela parce-qu'il élait 
persuadé qu'ini philosophe ponvaït faire-sortir une pen 

sée .merhle d'un. fait quelconque racoméé.-par.les:saislst 
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Hvres, et‘quoique les principes: d'une telle exegése ne 
satisfassent pas .entiérement l’esprit:et le cœer ils mon— 
trent.la tendance de Kant à ne voir su Ronde la 
moralité. . | 

"Plus d'une fois les accusations d'hommé irré— 
ligieux ‘et même celle d'atheisme ont été indigne— 
ment prodiguées :à celui qui ne-creyait à la religion 
que parce qu’il croyait à la vertu; mais s'il est 
vrai dé répéter ce qui a été dit à bon droit, que le 
Dieu de Kant n'était qu'un austère et pédant maître 
d'école ‘qui ne voit dans ses rapports avec ses. 
écoliérs, que la règle écrite sur les murs et-qui 
- doit des discipliner, tandis qe la religion chrétienne 
bien entenduë ne signale entre la créature et le 
créateur que des relations d'amour, il n'en est pas: 
moins vrai que :cette erreur de jugement ne sau- 
rait le rendre coupable d'impiété. Il était dans tonte 
la force du terme. dit Jachmann, un adoratenr de 
Dieu (ein Gottesveréhrer), et les nobles efforts qu'il 
faisait pour devenir meilleur, était le culte qu'il 
droyäit. devoir lui rendre. D’autres lui ont reproché 
avec- assez de raison, de ne reconnaître pour Dieu 
qu'une idée; mais si le reproche résulte de son: 
système quand on en presse les résultats, ses amis 
rapportent qu’ils l’entendaient bien souvent parler 
de læ sagesse et de la ‘puissance de l'architecte de 
l'univers. et un architeole sage ‘et ‘intelligent - est 
sans: doute anire chose qu'une simple idée logique. 
C'est dans ces épanchemens de l'amitié qu'il ma 
nifestait son admiration pour les icausesifinales, que 
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sea .raisonmmemens déposés daas .$es livres, tendaiogk 
à faire disparaitre, et c'est à l'ocçasion de l'astro 
Boire. qui reponnaissait suriqut l'existence el la bomé 
de la pravidence. Senlemem sa religion, n'était pas 
chrétienne, quoique par wne illusion que sa bonne foi 
explique äprétendit. ne rien enseigner de contraire 
au -chrisianisme. Nous pourrions même dire que 
sous Le point de .yue dogmatique,. il était moins 
avancé en: religion que le..déiste qui admet .sin- 
cérament une vie à venir. avee les rémunérations 
qui y aliendent les mortels’ verineux ou. adonués 
au désordre. ,de voudrais de jout mon .cœue que 
Kant, dit Borowski, ‘eût entièrement reconnu une, 
religion posilive, mnpmmément la religion.chrétienne, 
pas. seulement comme un.besoin de l'Etat, ou cour. 
sidérée comme une insiitulion tolérée en faveur des: 
faibles, ce que beaucoup répétent maintenant après 
hi-même en:ehaire, mais qu'il eût donnu. entiere. 
ment re-qu'il ya de formement ékabli dens le christia+. 
nisme, de :propre à rendre meilleur et heureux; qua. 
la Bible n'eût pas été paur lui simplemerit ui m9-: 
yen. passable ou même bou, pour diriger l’ihstruc- 
tion publique.du geaple dans le religion, mais. bien: 
quelque chose dde divin, et surtout que les.aneiens. 
dpeumens {Urkunden) du christianisme. qui sonk suf. 
fisamment prouvés eussent été pour -lui un livre cher. 
et. sacré, qu'il eût reconau avec reconnaissance que 
ce ‘livre avaït été donné par Îe créateur pour diriger 
la raison humaine, qui. . entiérement abandonnée à 
cHe-même a toujours erré et errera jusqu'à. la fin 
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dés 1ëtns, quoique chaéun considére- la stefine comme 
errant pas, et qu'il ne eût pas déékiré un pauvre 
petit ouvrage € Werkléin } : düoique ‘moral, : et:qui 
à besoin ‘d'être expliqué; qu'il “eut déclaré haûté- 
Ment'et pubtiquèment Jésus noh pas sétlément comme 
Fidéal pérsonhifié de la perfection, mäis'comtrie l'en 
voyé suffisammént -croyable: de Dieu et en'même 
tes son fils unique: ‘et le: sauveur: dé’ l’himanité. 
Jé voudrais de tout’ mon. coeur -qu'il éût' admis: Ha 
péière faite. à Dieu, non comte un'atte de fêti- 
éhisme el' une action indigne, quiidévrait nus fern— 
plie: de confusion, si c'était lé cas; qu'à force’ de pré- 
édutioñ pour: nb pas: glisser. dans'le ‘rirysticisme, it 
n'eût pts enlevé à: là piété, lavaléur qti lui est 
propre, qu'il eût participé avec intérêt au’culté pu— 
bic auquel ilaccordait pourtant quelque-valeur, qu'il 
eût rééité les. prières dé lEglise avec la même 
émotion qu’il: les récitait dans sa jeunebse, comme: 
él nous ‘en œvail souvent entretenu; et qu'il eût 
ainsi donné un ‘éclatant exemple ‘à :tant de mil- 
lier. de diseiples qui avaient les veux fixés sur lui, 
et qu’à l'exemple d'hommes ‘illustres, tel que Newton, 
Leibniz, Locke: Euler “ete. ‘il leur -eut dit: , venez 
et'éprouvez ce que j'éprotuve; oh que ‘de bien n'au- 
rait-il pas réalisél mais je he puis assurer qu il 


er fût ainsi (9. 


to) ‘Borowsky, p. 127-202. — Kant ayant toujours: parw satisfait 
de sa philgsophie religieuse .et l'ayadt constamment crue la vraie, 
je dois faire remarquer qu'il existe de part le monde une secte 
chrétienne ‘dont ‘lc sàvant suédois Swedenborg ‘est le féndateur et 
dont Ha philosophie religieuse esu}'antipode. des idées, xéligieustrs. 
de. Kant. Eh bien nous trouvons dans les œuvres de Kant (var, 
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S'il n'aimait ni: l'éoquéñcé: ni k: arusique:; ce n’esi 
pas qu'ilfût insensible à-ses: charmes. Hi comment 
auvait-il évrit ses Conatdérations sur le benw.et le 
sublime: s'il'n'avait pas eu le sonäment de {ont os 
qils peavent produire: dans tous les arts; mais il 
avait. vu l'abus qu'en avaient fait les hommes, et i 
en :avaii. trop rigoureusement proscrit l'usage: Peut: 
être: aussi prétenidait-il se montrer conséquent. en 
ne: donnant de valeur. qu'à ce qui produit dire 
ment des fruits de moralité, Voilà ‘pourquoi daiis le 
Httérature il avait une ‘prédilection pour les :auteurs 
qui flagellaient le:vice, en inspiraient uné vive hor 
rour et s’efforçaient de porter au culte de la wertu; 
Quand il voyait une pareille ‘direction dans les es- 
pris. dût-elle revêtir une forme satyrique, pourvu 
qu’elle ne s’attaquât qu'aux choses et nullement aux 
personnes, il l'encourageüit: et les auteurs de ps 
reilles ‘productions devensient ses auteurs favbris: 


9-19) qu'il s'était occupé mon point du système religieux de Sweïl 
denborg, ce qui eût été plus conséquent, mais de la puissance que 
s’attribuait ce nouveau prophète de voir le futur, et de commu- 
niquer, à sa vélosté, avec le monde des esprits; et que lai .Kam, 
après un examen sévère de quelques faits qu'il avait appris, et après 
des informations minutieuses qu'il avait prisesn Suède, disait dans 
une leftre à une dame qu'il ne croyait pas à l'impossibilité de 
pareilles communications; el en ce qui-regarde l'incendie de Stock 
holm que Swedenborg avait vu de Gothenburg et dont il décrivañ 
les détails pendent que cet incendie dévorait la prerièré- de cès. 
villes. ,qu'il n’y avait rien à répondre <ontre la vérité-de ce fai,“ 
Quant à l'explication de ces prodiges Kant avoue de plus, que de 
blus grands talens que Îes siens y échoueront. Cependañt- si l'or 
ne peut douter ‘de la vérité de ce fait à quoi hon "passer sa vifs 
à fonder une philosophie qui doit anéantir toute idée de super- 
naturalisme ? 
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C’est ainsi. que Juvénal. Horace. Lacrèce parmi -les 
smciens, Bétler, Catvantes, Lichtenbarg.:Swiftches 
les mogdeines lui proeurèreht. {üujeurs ube:lantune 
agréable et une vraie satisfaction, Quant aux pates 
ses contemporains, il ne caunaissait guère que quel. 
ques piéces de. Wieland, Lessing, Haller et Büvger. 
Il ‘est vrai. que. Gôthe et Schiller entretenaisat déjà 
le: public de leurs chefs-d'œuvies; mais Kamt était 
trop préoccupé de: ses -œuvres philosophiques pour 
sé -juindre aux applandissemens de ses.contengo-- 
pains. Àl fit davantage connaissance avec ceux des 
écrits de. Schiller qui .tendaient à dévalopper ses 
propres ‘idées, et à en fire l’applicatian aux beaux 
arts et à ‘la poësie. Du reste, Kant.ne disait jamais 
les ouvrages qui avaient a prétention d'expliquer 
les: siens ou de les développer. Hormis celui. de 
professeur Sehuliz dont:il na élé.question Kaui ne 
voulut jamais entendre parler de ses:offsieux com 
mentateurs. Mais si sa patrie n'avait pas le privi- 
lège de lui fonrmir beaucoup d’alimens intellectuels 
de son goût, il puisait largement en Angleterre ét 
en France, de quoi nourrir son intelligence. N’avons-- 
nous pas vu que Locke, Pope èt'' Hume avaient 
fait naître en quelque sorte sa philosophie, de même 
que Montesquieu et Rousseau avañent eu ja plus 
grande influence sur ses idées politiques et péda— 
gôgiques? Dans Îles’ derniers tems de-sa vie il ne 
lui, plus guère que les jamtaaux qui l'instruisaient 
de la situation des affaires publiques ainsi que des 
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ouyrages de voyage et de géographie qui servaient 
à alimomer ses cours. ‘ 
Tel fat le philosophe de Konigsberg en : société 
de sos amis et dans ses relations avec le: monde 
savant; tel il fut avec tous ceux qui avaient des 
relations avec hi. Simple dans ses manieres comme 
dans sés parolés, ami du vrai et du juste . ‘ennemi 
sewlement des abus qu’il poursuivait sans telêche, 
ainsi que de tous les genres . de désordre, et nè 
éroyant pas que lon. pêt relever une ihjastiee par 
une ‘autre aussi criante. Élatiendait tout du itéms. 
parce qu'il attendait tout des lumières; .en ceci son 
jugement légarait’ encore, parce qu’il ne faisait pas 
une part assez large aux funestes penchans de: 
l’homme qui semblent condamner l’hamanité à w'avoit 
jamais, de moins dans certaines proportions, comme 
la vie de l'individu que des époques altematives de 
ténébres'et de lumières. de grandeur et: de décadence, 
Mais le plus.bel éloge que l’on puisse. faire de ‘son 
caractère. c'est qu'il mettait tous ses soins à medtre. 
de l'unité dans sa vie. de l’harmonie dans tout sen: 
être, c’est que si comme homme il a été sujet 4 
des erreurs et à des faiblesses. ces erreurs étaient 
chez lui involontaires, et ce qui doit loi gagne 
l'estime de tous lés gens de bien, c'est qu’en somme 
lon peut:affirmer qu’il a vécu comme. il a emseigaé.: 
On :a souvent comparé le philosophe de Keæ-- 
nigsberg au. fils de Sophronisque, au célébre mañtré. 
de Platon. . mais il. faut avouer que si l’on: trouve! 
plusieurs traits de ressemblance entre ces ‘deux .phi+ 
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losophes, ceux de dissemblance ne- sont pas. moins 
nombreux. Comme le fils de lartisan Sephronisque 
Fhumble fils du sellier. de Kænigslierg devait :ptin— 
cipalement -à :sa mére la direoüon pratique de sa 
viés mais on ne dit pas que dans toul:-le--cours 
de sa vie. le eœur de Socrate batüit d'émotion au 
seul souvenir de sa mère Phenareta. Si Fun et l'autre: 
s'étaient de bonne heure appliqués à la: leciwe. 
des :poëtes et des . philosophes, un , penchant dé. 
cidé pour les sciences n’eût janiéis permis à. Kant 
de: faire: de vers. en communauté des poëtes” ses 
contémporains comme l'avait fai Socrate dans -la 
société d'Euripide et.de Callias La seule fois que: 
l'én vitKant mettre :ses idées au serviee d’unautre, 
Hi y fut porté par la générosité: de son ame qui lui 
faisait désirer. le. triomphe ‘d'un jeune prédicateur. 
sur des rivaux peut-être plus habiles: Dé. même: 
que Socrate. Kant aimait à emprunter: dans:ses. dis 
cours: comme. dans ses écrits, des images et des 
comparaisons dans le -regne de la ‘nature; mais So- 
crate’ faisait plus.. à l’éxemple des rhéteurs:il. ne 
dédaignaîit pas de semer de fleurs ses discours, tandis 
que. le philosophe: de Kænigsberg ‘regardait Félo- 
quence comme. l’ennemie de la: vérité. : Tous: deux 
se montvaient l'adversaire des: sophistes et des.sub— 
tités du barreau; mais que de fois.n'a-t.on pas 
surpris Socrate mettre tout son esprit en-jeu pour 
donner à un sophisme ls couleur de la vérité? Chez: 
Kant, au contraire, la rigidité des principes était 
toujours accompagkée de Id rigidité de F'etpression.: 
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Socrate ‘plein de. kr noble pensée d'élever jusqu'à 
lahauteur dé ses’ principes, des contemporains doit 
il prenait en pitié lés vices, ne mégligest aucune 
occasion de leür-inculquer ses maximes, à table, 
dans les ateliers, sur la place publique, à armées 
etKant qui réunissait autour de lui, déns son foyer 
domestique ceux des jeunes gens qu'il croyait 
plos ‘aptes à saisir sa philosophie, Kant qai allait 
beaucoup dans le monde comme obsérvateur et'en 
même tems pour y vivre de la vie du monde, Kant 
eüt la faiblesse d'ambitionner u@ chaire légalement 
recünnue lorsqu'à côté de celles des universités de 
son' pays, il eût pu élever. une tribune qui l'eût 
doublement ‘élevé aux yeux de: ses contemporains, 
Socrate aimait les saillies, et souvent ne dédaignait 
pas ide décocher des traits susceptibles de: provo: 
quer ‘la vengeance; Kant, lui, ne voyait dens ‘les 
seillies qu’un moyen de provoquer l'attention. ‘6 
par elle ‘de gagner la bienveillance. Les deux phile- 
sophes faissient peu de.cas de k bonne chére, et 
c’ést: à Socrate qué revient-cétte. maxime qu'il faut 
manger pour vivre et non vivre pout manger; Kant 
quuique -sobre et: tempériné sé plaisait aux délices 
de ‘ln table, et‘il éprouvait toujeùrs une ‘singulière 
satisfaction quatd on-lui annoncait'gwtl édit senti 
Avec les marchands, les officiers, les esclaves où 
les magistrats, Socrate saväit s’entreténir et leur tenir 
à tous le lahgage de‘leur profession; Kant préten:: 
deit aussi qu'il y avait toujours ‘à s’instrufre: 4&veo 
quelque hommeé-que de fût et ce prinuipe il le pôus- 
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sait si loin qu'on lentendait s’eniretegir avec joie 
et bonheur avec. les femmes de. ce qui ne devrait 
être néanmoins que l’occupation secondaire du beay 
sexe, le soin de la toilette; mais cela venait de ce qu’à 
- l'exemple de Socrate, Kant voyait moins dans une 
épouse la compagne de la vie que la mére de nos en-— 
fans. Si tous deux avaient le talent de parler sur tous 
lea sujets et s'ils le faisaient en relevant avec un 
rare honheur les plus petites choses, lorsqu'ils en 
sigralaient le côté utile. Socrate y metigi moins 
de dignité que Kant, ce qui explique qu'on a pu 
sourire de quelques actions de Kant, mais qu’on ne 
j'a. jamais méprisé, tandis que l’on est allé jusqu'à 
porter. sa main en forme de mépris sur le sage da 
la Grèce. Si tous deux ont fait un cas particulier de 
la. profession militaire, plus éclairé que Socrate, 
Kant seluait avec émotion les tems où le monde 
mien. aurait plus besoin. La science de la morales 
était la science de prédilection des deux philo- 
sophes., c’est à elle qu'ils lui subordonnaient assez. 
arhittairement jusqu'à la religion, elle qui est pour- 
tantile foyer d’où elle procède et où elle s’épure! 
mais si l’auteur de la Crifique de la raison pra- 
tique .et de la Docérine des mœurs a beauçoup 
fait. pour en propager les saints principes, s’il l’a 
mise en pratique tons les jours de sa vie et.en 
vertu de la loi du devair. qui l’y obligeait, on ne 
peni. pas, dire.que sa verlu ait été souvent mise à 
l'épreuve. Et n'est-ce pas surtout dass le: triomphe 
de. l'épreuve que-nons apparait ce.que nous croyons 
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digne: de' désigner sûus le!noæe de vert? La seule 
fois:où it fut dénné à Kant: de déployer tout es 
qu'il y avait de poreté, de candeur et de noblesse 
‘dans. son ame on le voit user de certaines réti. 
cétites, se servir de certaines paroles qui font de: 
mander s'il eût consenti à subir lé jugement deSocratel 
S'&:se fut agi d'autrui Kant sereit mort mille fois 
plutôt que. de consentir à la moindec: faiblesse qui 
eût accusé ou, la justice, ou.la bonté de son: cœurt 
mais quand il s'agissait de son repos domestique, 
de Ba liberté dans le cercle modeste de ses. habi. 
tudes, Kant pouvait s'irriter même contre un mé 
chant animal; ïl n’eût donc jamais. véeu avec Xan-+ 
tippe dans le calme et la patience de Socrate. Celuicoi 
comprenait la eritique des géns qui ne le valaient 
pas. mais avec une haute sagesse : H disait que 
c'étsient là nos meilleurs amis, puisqu'ils nous faisaient 
connaître nos défauts; Kant.ne conservait pes tonjouts 
à l'égard de h critique cette froide impassibilité 
qui permet la réflexion; et plus d’une fois uné teise 
ironique. dans ses répohses déguisait. mal une sns+ 
cuptibiité qui avait jété le trouble dans sen: are, 
Le sung-froid du philosophe afhénien pouvait pro- 
venir, il est vrai, de sa maxime, que le repos 
était le souverain biens, et l’impatiensce du :philos 
sophe. allemand de l’emnui qu’éprouve. un esprit 
eminemmén actif lorsqu'il se sent: arrété: dans 508 
travaux par des. envieux on des rekardataires. L'un 
et l'autre «estimaient la -eciendé autant qu'ils meépri 
ssieñt l'ignorance: Mais liniblligbnce de-Secrale pes 
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assez développée :pour . les faire .eoncéurir au but 
qu'il se proposait, l'amélioration dé ses semblables 
le porta à concentrer les meilleures de ses forces 
à la philosophie pratique; et c’est ainsi qu'en ne 
gagnant à sa noble cause que quelques amis, mais 
tons éclairés, il pat ensmite par eux agir sur le 
monde entier et recueillir unè partie de leur gloire, 
tandis que la puissance de comprendre égalant chez 
Kant :la puissance de vouloir, il a pu immédiate- 
ment obtenir, sans le secours de ses disciples . ce 
que. Sporate ne devait qu'aux travaux d’Aristote ét 
de Platon. Quelque chose: ehcore établit une difé-- 
rence marquée /dans..ces deux grands hornmes; en 
même tèms'quiune nouvelle ressemblanee, c’est que la 
philosophie de ‘Socrate le portait plus à cerriger 
et: à : ceïisurer les .wices qu'à proposer les vertus 
bontraïres.. et- dans ces sortes da blimes personne 
n'était épargné, pas même les magistrats. Kant avait 
une foi pins grande dans la force même de la vé- 
rñé;: il croyait qu'une fois. connue. .ses . charmes 
devaient captiver tous les hommes, et c’est ainsi 
qu'il prétendait bannir les vices de la société; une 
bonne :action faite devant un. coupable était suivant 
ai, un moyen. sûr. d'obtenir son amendement, et s’il 
voülait que l’en se conduisit aissi envers tout homme, 
ilrpétait fidèle qu'à tous ses principes. lorsqu'il ho— 
Rorait. toujours et::quand miême, la dignité dans les 
nuigistrais, eb:qu'à Jour égard il. ne se: permettait 
jamnis. de censures. Mais ces ‘deux grands. maîtres. 
ont pu “également. de: glbrieux. disciples qui ‘ont fait 
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subir des transformations bien marquées à leurs 
doctrirres au -point -que -des- tendances - assez: -con-- 
traires, l’aristotelisme et le platonisme, deux grands 
systèmes qui ont lufè deux räiflè 3ns dans les écoles 
philosophiques n’ont pas moins prétendu n'être que 
les ramenux d'un même trone. et dites si de: l'absolu 
transcendentälismè de Kant ‘qui se rattachaït, il est 
vrai, par des fils secrets au transcendentalisme lo- 
gique de Dacmtes, Spinnsa ei Leibnits, ne sont 
pas sarlis les. deux syslémes qui seidisputent eg 
ce moment le..sceptre de la: philospphie à l'ombre 
des noms, déjà si-célébres.de Hegel et de. Sehel- 
kag?..Mnis. ce: qu'il n’est .pas;donné aux plus fervens 
admirateurs ds notre philosophe, e’est de transfprmer 
des:désirs. en: réalités, et, d'agsigtier une top longue 
durée à... -qua nous : croyons. ng:.pouvoir : fournis 
qu'un. des plus beaux chape à. Fhiseire de. # 
POP LH nr ei cr nil 
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HA maurice 'èn e fuit iéouralssané + advec.lés 
idées: de Küht‘ét que Fotitapi eñ:apprécier .himper-; 
tatib6, ‘l’on désire: nntéteHémenit; Sinfornier dure 
“tériissemènt qu'éléé dhreñt'avoir ien'Édropeelisuni 
tout: dans: isa patrie où-hés question qué tréitènt des 
rapports ‘etitré la: hatüïlahuinüine let lé monde cé 
cupeñt plus! hubituellèment: là’ pensé: etPon:trouve, 
én-'effet;'qué ‘non setlanent “enpMlbsophie, mais 
péesque "dau: ibuies 185 belnches:de lulacienee:l'fie- 
fluence de Kant se fit grandement sentir i@est ee 
qui faisait dire à Gœthe, qu'aucun savant ne pouvait 
s'opposer avec impunité à l'impulsion qu'avait don— 
née Kant, encore moins la mépriser. Aussi voyons- 
nous qu’à peine sa célébrité commence, l’université 
de Kœnigsberg voit accourir de tous les points de 
l'Allemagne une jeunesse. avide d'instructions, et 
que la correspondance du philosophe témoigne tou— 
jours plus de l'estime qu’en faisaient les amis de 
la science. Mais une fois que ses idées furent mieux 
comprises et qu'elles devinrent le sujet d’une po— 
lémique vive et étendue, amis et ennemis se sen— 
tirent comme dominés par leur puissance et beau-— 
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coup' de cœux qui firent mine de:les combattre hidërent 
pourtant à Les ‘propager: par des hommages indi… 
réeis qu'ils. furent féroés de leur rendre:. Certes. la 
haute télébrité dont jouissent de:nos jours Hégol et 
Sceliebing-peñt ‘étre: un -sajet de: joie pour'les noh- 
bresix- disciples de ces depx philesophes qui'n#'ont 
rien moins prétendu que -de' donner le defnier mot 
d'wib.:Seience que :néahmbins nos. nbvesx :cheréhe: 
ront encore- comibe : nous le faisons) mis on ne 
peut. pas. dire’ que leur infltrence se puisse comparer 
à celle dont les éctits dé Känt furent la source: 
Crlle-ci:ne slarrêta :poûit dans ‘les limitesi de: cer. 
tainés : branches de dla scierice‘comme-paraîit :vouloir 
s'arrêter .célle-de la philosophie de Fabsokx ou de 
lidétitité, maloré:leur ‘ehvie ‘dé: vouloir aussi ‘tout 
pénétrer de:leuür esprit; mais'elle ‘s’infitra dans la 
vie allemände; ot péndant un ‘demi-siècle elle y a 
régné de:faik sans que les prétentiens opposées »’aieni 
pu lui opposer autre chose que ‘dimpaissantés pro 
testations- (1). | jo .. 
-{L ientre pas: das’ mon pie de signaler cette 
isflience de: Hem à pen près, générale eri Aleregrie 


o M, de: Lino; datis' l'ittrodueliôén d'une corresbénéance 
avec, Schiller qu'il a publiée en 1830 €v., Humholdt's Briefwechse 
mit Schiller) dit ces paroles que l'avenir seul justifiera, mais qui 
montrent la haute idée qu'avait de Kant le savant académicien de 
Berim! ;Je ne me sens pas capablè de jager de ce qui s'est con- 
servé cn. ces jours de Îa philosophie de. Kant ou de ce qui s’en 
conservera plus tard, maïs trois choses me paraissent inattaquables, 
ce-qu'il a détruit no: se reluvéra jamais, ce qu'il a confondu ne 
sera jamais détruit, et l’histoire de la philosophie ne pent rier 
montrer de pareil à ce qu'il a fondé.“ (?) - 
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depuis les, dainiéres:lainées :du:sa vie: jusqu'a nous, 
puisque -je-.n'ai. dû: réconter. que sa vie, ses ivavaux 
ei les” destinées de sa philesophie.:mais jeine puis 
m’ampôcher de remarquer combien.ce grand:homme 
a. forcé les plus grands poëtes, et:les' juriseossultes 
‘les plus: distingués de sapays, à s'inspirer deb saimtes 
loix “dé la morale et. du:droit naterel pour relever 
la dignité de. l’homme et: donner -aux. institutions 
sociales des bases avonées par la. raison: . 

. On. ne “doit pas conclüre des paroles de Gæœthe 
que j'ai citées qu'il ft lui-même un partisan dé- 
cidé de- la philosophie critique; non. le grand poëto 
ne. voulait être ici que juste, et peut-être si Kant 
avait bien voulu étudier quelque peu les travaux 
scientifiques de Gœtlie ‘et. lui avouer Le cas qu'il en 
aurait fait, il eûl peut-être attaché à son char cette 
grandé' illustration que l’on vit hésiter long-tems 
dans le choix de :sés affections philosophiques, mais 
qui finit par s’épréndre du système de Spinosa . qui 
convenait mieux à la nature de ses idées plastiques 
sur Je: monde matériel (‘). Plus d’une fois il s'est 
plu à manifostér ses: pensées à ce sujet et l’on 
voit dans sa correspondance avec Schiller comme 
dans .plusieurs des traités que renferment ses œuvres 
complètes sous la ‘rubrique philosophie, combien la 


. A1) Sur ke Spinosisme.de Gæihe, voir l’istéressant écrit de Dansel 
(Über .Gôthe Spinosismus. Ein Beitrag &c. Hambourg 1843.) J'avais 
indiqué cette. tendance, de .Gœthe dans non Atstoire de Spinosa, 
p.173-74, que l'on trouve principalement dans l'ouvrage du poëte 
Déchtung und Wahrhait, 3e part. p. #0 vol. 26 des'o œuvr. compl. 


7 


ct 4e partie, p. 7 ct suivant. 
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critique de-la: furée: dx jugement avalt fait ser sèx 
esprit use. vive: impression quoiqulà son avis, cët 
ouvrage de .Kaut contiemne beaucoup d’imiperféc- 
tons ebendû que si la. rhétorique .y est parfaite 
meñt:trailée c'est :aux dépens. de l’art et sartoût du 
la poësie:H alla ménre jusqu'à établir un parallèle 
de:’plasieurs de ses idées. avec celles de Kant ,;'muis 
dt agssitôt ses réverves en faveur. disait-1, des 
droits de étre bonné mére: de ka nature, que la 
philosophie niait Wwop au nom de‘k Hiberté (‘), Mis 
e‘est surtout: Eckermasn:qué nous .a feft connaître 
lacpenséd intime .ée Gœthe, je voulais presque dire 
sa: pensée secréte touchant 4e philosophe de Ke 
migsberg dorsqi'aprés nos avoir montré son héros 
confessant que l’auteur :-de -la “philosophie : critique 
avait :eu::o0r la. calture: idtéliectuélle ‘de’ son pays 
unelfinfaence ‘que .nul autré né’ pouvait lui disputer 
il'iregrelte qué Kant-ne se soët. jamais -vecupé de 
Li (°).-Queiqu'il na: soit le ‘éès : mobiles inapurçus 
qui avaïsht: pu jeter lei grend'poëte duns'uti monde 
d'idées -plutôt:iqub dans'un autre, et que ‘nous ex: 
pliquèsawez:h différence margiée:de caractère moral 
de Getke <d'arec Ceux -qui-comme son -rivat Sehiller 
niont:janüis aimé'hutre ohose' que lh conquête de 
beau- nova: -à::lgquelle:id ‘auraient tout -snœifié. 
n'a -pas sois” rende hommage à {a vétité' que nous 
“Hi “La correspondance entre Baihe ét Sekiller contient plusieurs 
anten :jagerèuas. de ces. deux poëtés, sur 'Kémt'etsæ philosuphiel 


(2) , Kant hhtopie.von.uis Npfit .geninnren, wiewehl-ich:as 
eigner Natur einen ähnlichen Weg ging als er.“ Conversations de 


Gathe avec ls P.Echkermann; Leipaidi1836, Are part. p.362 
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tenons à npnstater.\e’est-à-disb à l'inimense influehce 
qu'ohtint:-sur,san..époque. le génie de Kant: ï+. : 
-,Rcbiller avait eu des sewinens plus favérables:àla 
philosophie. de Kant, :et, à est à remarquer que-par 
unehisanrerie en apparence bontradielôire. il cherchait 
àl-détourner -Gthe : de cette: étude.’ ;C’ést "qu'il sens 
dit. qu'il fallait .jûne, nature’ iouie- psttiewiäre ::doxit 
soh heureux rival n'était pas-dotié, pour.#impréghek 
d'une. dockine: qi lemandait autre hese:, qu'unb 
phibsance :généralisshte:.comme.da possédé Goübia 
à.nnkèés aut..dégré, tendisgue:sah. propre::carac 
ire naturellemené indécis ile, Serkait:font bien pour 
se, 4onjenites-dhns 1ds iprofondeuxs de se) snhjee- 
üvitéi at-en-;faine jeilir Aeoigeñre;d'idéot dont: eat 
ssañgpüble:une.telle dispésitioniis"t ni 1er - “1... 
- Al ef .-dohc .iésesshnt: devidie ocdimhéen L'auteur 
der: Wallansiainiet, de: den: Cénios:ise renditiatton+ 
WF, à, tonies:. les idées. morekes:de la]: philosephie 
eriique..Déjii-an:11791 il éoriveit is Keærner: ; Tai 
nb::devinerais! pas qe ques je! Ksi ét étudié: en ice 
moment, Rien de pire “comme:la Jepte: le nÉiei à 
Kant: La:-Cnibigue;:de-dai fonce’idlis jugement: mile 
hotléverkesiet:la manièré:pouvelle; chite eéploine 
d'esprit. avec Jhquelle.elle esk:irailés: uilingjire: le 
pus Vif désirodeifaine.-de flusiien: plus; chnmuissanoe 
ave sa, philosophie. Je::prasdent que-Kan ne sera 
nullement pour. moi une. montagne . infranchissable 
et que mes.-rapports: avec. Qui. deviendront. ioujours 
plus inimes: «( JÉ “En emets,, Sehfller 8e + “tin pour 


o) Fe: de Bohillèr | per Doning! tom 5) qu 800 alle). 
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dit; ot::pesdèat:son-péofeisorati à Jéna: où!il ét des 
oours:bar: Pssihétiqus:et sum:d’histoiné, pendimt qu'il 
fondit des journaux qi -répétaient ab ‘loin: ses 
pensées ‘on lervit. s'imprégrier toujours: plus’ deb 
tendanteskantienres: qti: l’on. fhit'oonsidérér -epuime 
le» plus jgrand intergréteddridler;poëste inlimey.et le 
Pyrtéb dede.-iidré morale de- hommes Ce:n'est 
pasi/qué loi-rival de ‘Goethe selplètià se gisnger 
dims-‘tessabésies- dla aibjdoivitépoul: deiss- nourc: 
rin:iqud d'absiraictées ; lives. à: là: nmnière: dés :poêtes 
il: 86 ;cokiontait (ess hotèons générales :qu'it faisait 
paseniper|lericnenset d'ake:. imdividialité puôtique 
ét tendrél- 1e) crsulce; quivusiliqiel pouréudidang 
ledomdine:!üe:;Febthétigie “da’cchénissaity -loih ;de 
sélaioen|& ln rechércherduitl systéméiqui eût révélé 
se: prdpres:\inbpisations. sa tesdande"se:bornait: 4 
ku'gechebehpradlescihifärenees des :lés' ‘productions 
de::Part:Avecl raisbs: Sclleisrmachep-lui reprûché 
éétte meniève” par! tropiifadile: de. constaté ro: -qu'it 
cœoibiéte-:-ddgss:llert :le, genre naif:'ou:1à8" genre: 
sentimbnial ‘qu'il ‘dit oôtre ‘de ipartéæe "le ‘premier 
de'Fwatis:anoien.! et ile second::dé’ Fart] moderne;; 
sdns .indiquér:'a%e :odmmrarea, -soûrce 'aux’:deuir 
geures uigsi: qaBiiile: oapse de: léur-:diffénènce: (4), 
Maisreolà tehaitpeut:ôibé à: néture: de; son:'cas: 
ractéberquiopoutiétob: noble, geinds1irénéreux "su: 
bkine! ane, chagdeifois qu'uke belle ‘action-'se, 
présenthitsà fui :ousen'image ouienivéalité, matiquail: 


(:}Schlstenniachéi!s säinatithiohe: Werke,: 8: Abthéiluhg zu zur "Phi 
losophie. 7° vol. des œuvres posthumes. 
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ocponduit. d’une :certaine-hirdiesse -demt's« modestie 
tiourrait bien être le :cause, maia;qui dans un homme 
de- génie doit pouveir s’éffiacer denmit le sentibont 
du bien dant il: peut-être la séurcë par Les ean-- 
victions fermes. doit sa haüto raison lui révêle l'ex: 
cellence. La correspondance de. Schiller qui, n’est 
pas. unë des. parties les, moins ‘intéréssantes de ses 
œuvres, comme. plusieurs de ses poësies fugitives 
nous, signalent, .en effet, ‘les. luttes imtétieares : de 
ce.grand écrivain: ebi quoiqu'il : n'ait jaxhels .obscuréi 
par: des. doutes::cés notions. d’un. Dieu architecte d& 
oet.iuiversiiel rétiméraieur du _ genre humain, ce- 
pentlant il-est: lein d'avoir résolues questions qu'il 
sé, pose sur la vie' morale et pour lesquélles:it sernble 
s'ixérrager qu'une intelligence si souvent silencietise. 
Fai ici -particuliérement:en . vuéiseà: daitres de: Jules 
et. de Raphaël; mais ces:réflexionsinoquièreht, plus 
de force lorsque nous l'erttendons: Ini--même dans 
dës:épanchemens. avec Gathe: lui confésser qu'il 
n'apparként qu'au génie, puisque'la:philosophie ne 
se donne rien elle-mêrhe . ‘de .se ‘Voir guidé: par 
la raison: paré et'arriver ainsi à des donnaissences 
ahjevtives:.("). Mais je me::hâte -d'ajouten:.que si —a 
vie) courie. mais:si active -que Sdhiller a-parcouree, 
ne Juin pérmis de nôus déguer quedes fragmeniks 
épars de; ses investigations: philosophiques dont ses. 
poësies ‘ne ‘peuvent :que réfléchir: toutes: les faces, 
ils spélisent. héaumoins. pour faire: apprécier la can 


cp 1e vols de: ka erroapanande e entcc Schitiar chere, Siou- 
gard, 1828. LU LUN 
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deur..du .poëte :dsins la rocherghe dela: vérité. On 
n’est mêure.pes surpris, malgré lenthowiastse qu'il 
a -comserve pour la::philosophie de Kant, tant son 
aie. était: füçonnée pour récexoir la vérité, de veèr 
échapper de son sein. des paroles qui détraisent de 
fang en comble l'édificé. si majestueux de ke: phi4 
besophie .cnitique . tout: en révélent celui qu’une phis 
losdphie ‘mièux. comprise ,élevetn tôt ou tard -amoc 
les: seuls élérmens: empruntés au chriséanismnik Après 
avoir félicité. Gthe- da l’exécaition d’une partis de 
som Wilhelm Meisiæ.: collé qui: contient . les -cen- 
fessions :d’ine. belle eme, il-Ini reproche de n’auain 
pas -fait --comseitrb sa pensée tout entière. sur. l'ex- 
cellencé ‘de::là: religion: de:Jésus, dem les forges 
achielles. dit-il, ne font.éproudvér tant de répag- 
nantes que: pande qu'elles ne:reptoduisent paske ca 
ractére siblime. de l'Evangile. Cependant, ajonie.-t.il, 
cé qui. denke.. une haute valeur. à. éelte religion. c’est 
qu'elle abolit l'ékpératif. moral: de Kant, et qu'elle 
donne —Liberté..a,lobéissanpe. Elle. devient par. IR 
une religion. vraiment esihétique.. ai se présenie à 
nos’ cômihe le dévaloppentent du beau mpral et 
deila sainteté: sous une :fogme humaine (‘). C'était 
ioi-une inspiration du .cœny qui, l’embporiait dans le. 
podle, ai sfr :4a faisqn el sur] son imagination, :ek 
Si. est vrai que:les grandes pensées x'ont, que:fdans, 
le. cœur lpur. gource: j'ai dû reeneillir cet: aveu pré- 
cieux, d’un: homme de génie.tel que Schiller on far 


. (1) Bréefifechsel :2wisthèen tn, tb 1 
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veur ‘diese philo$ophie: morale que lon sf'apas:bncuné 
faitp jediir: desiiseuls >enboignemgmts de. l'Evängile, :. 
HrMis' sicled plus idgeandhsi:ilhisteéns poétiques 
de d'Alleriagne ionbsabi leur part d'fltenice; derds 
philesopkie ‘critique; ceux-là: idusest sbrtout:s1en 
pénétrer ‘qui Faisdiopt::du- droitbléuriélede de jaré:: 
diléptien. A vahtnbteb) philosophe !cettepätnden n'avait 
vertes bpas tété inégligée, et-les: nom de Puflenderf 
etidé Thomsies::sot: là pour: témoigmbr -des-réi 
statique dos téevivains érudits{iet: cofisétencieus 
cherchsiènt:'à .obtemin dns’ catté-iplirtielsl'ihiper.- 
tunte: des: coénalssantes humaines] | Mail faut aussi 
avoder‘ique”depvis!Käntoons’est davemtmge ibiercé 
a diftinguer due le:drbit Félémentrationnél de lélés 
metfhistbritque, 1à faire; pabser 6éluilieilibar. toleribles 
de premier "etilés)funiscunsnltés istimgués qui"n'ont 
pasi-créfnt: d'uvotet-leur::spalliel pouifile phite— 
sophende: Kempebora tels que:GrHufeand, .Hoff- 
buiery Schuttn, A Fouerbach Fülité, :Sclmakz, 
Bhchutiæ ét Beaudoupd'untresl) montrém' combien 
km pensée de’ Känt. de-inôltre leniprésence2le. droit 
ratiôrielet le Groit posidf::nün pds pour tdestraeu: 
#ox de -celuiici "mais seulement-poursonistmélio: 
rütion:sruduelle) avait 616 rodtébuilet:e"ést  ebtio: 
influënioe ‘réelle sur lé'-drbitquisluisft des partiseme] 
parti eux? des ‘hommes d'Etnt dé:soni" pays dui- 
par icomviction :El'nüw ipat Yréjépésohéréditaies soi 
sotit opposés avec Viguëtt -coritreitoute: iyértation- 
étrangère de constitutions politiques, dans la per- 
. Suasion où ils sont que les réformes comme les 
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entendait: Kant:seraient -et:plus dyshtigeusés' ét phes 
dürebles,:16n- lour qualité de réformes ‘réellétr: qué 
si'elles étaient que larésüllat d'unérévolition: ‘- 
* -Cependant;:quoiqéon pribse:: dire : qué ces prits 
eipés:de.!la raison pure :alant'pénétré de leur esprit 
lu.gréde majohité deslcontemporains ‘de Kant. @ù 
moiàs: ex Allenugne c'est ‘pourtantidns le: ‘deu 
maine ‘de ‘la: ihilosébliie ‘eus ’exvièrent d'abord 
né rumebr runivetselle et qu'ils fwitent par le rec 
volatiohner -toùt'ientier: (3. 'H'rpst 'eurieux ‘de Jiré 
dans !les mémpires: di téms’ lés:'pélérinäges d'une 
quantité de personnes: qu venidiciit s'asdutér dé leurs 


 veéuxt'iet isurtget'idet:leut:) oreilles tit cé qu'on. eut 


dihit-de l'université 1des cofiiaiéances de 'Kdi 
dguldit da: pénétration: déns:lesisetenkes bhiscphiques 
maélles avion plus putéivulièremint éladiées.- C'est 
d'abord'ià Koœnigsbers même, le:oélébré. Han 
qui d'atnitié. de ‘Kant''honofdit,-mais' doit vértaines 
tendanébs::n6 : pouvaient Yatachèr: long -teins à "14 
phélesophié éritiqub., :etqui lémiolpne Hans #0 6ottl 
réspoñdancéavecHerdaiet feubt dés its qu'il 
# ou" à subir: avant ‘de rompré';lelchrme dtavai 
jétéc”sur: lui; la frémuentutibn du philégbphé ét: in 
lectute trop rapide etitropienthéesidstedé seB éePiss 
c'est ‘eriseite Lo : jee: Éiülite” qui vient Bisipirer dé 
ses leçons et de ses conversations, et que nous 
vérrotis ‘ensuite lutter: dé" célébrité. aÿec son maître 

: CH) 'C'ést'pour ü'avdir pas'à ‘he répétér Eu je” renivéie’ choort! 
à l'Misroire ‘du Rétionaline èn Allétaighe;, (livre 2 ap. vi: Vi Ÿ, 


tout ce que jé pouvais dire’ ici sur la ed ét toute" spéciale in 
fluence de Kant sur la théologie. "1 
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lost en-lui rendant. tadjours iles. bemmaegks 1bs plus 
respeclueux; c'est encore Exhard qui; semble, mal: 
gré sa. réputation de philosophe bin: éfsilie.,. :ne 
pouvoir. plus. reconnaître d’anire source de. savoir 
que. la philosophie. erilique; <'est.enimite:.le profes 
seur Reyes à qui l'évéque-de Wücthourg veut. bien 
payer les.ftnis, de:voyage pour allec puiser à Ko 
pigsherg le sagnsse m'en était.eh:'neine de -wbur 
ver dans les chaines de. l'Alletegne méridianais (!} 
Ce: sont enfa .des.professeurs de Halle, d'Etlangin, 
d'Erfurt,-d'Ingolstadi et de Vienne qui-ayant Rain: 
bald. à leur. tête, :malgré- de. sérieuses protestations 
que: je. ferai, connaitre. | proclamèr nt: î: l'envi les 
incipes du.+ritinisme., s’en ‘firent..lés:drdéns :dér 
fonçeurs,.. ét. le donnèrent. mème: en. #épétant. un 
expression: de Schiller,: comme.l'Evangike de: leur 
évoque, Mais, indépendaoment. de selle: de Kienigs 
berg.-les universités qui. juraient p ‘jus. .en ‘Alle 
gagne par. la philasophie aritique étaient. Halle ei 
Jéna qui la: défandaient et. dans leur:ehaita et dans 
kr Gasaite sniverselle . que:fichüts avait. déjà "fon 
dée, an, 1789:6t qui.avec .le Mercure allemand 
sarvait à repousser les aifaqnes pat wppihnocentes, 
parce, qu’elles .-n’étaient pas :assez. graves, de- ld 
béohhègue wiver molle ape Nice avait fondés ponr 


6 L’ enthousiname pour da philosophie de Kant, dit je. dans 
cette université ‘catholique de Würzbourg que lors FL passage du 
rpi, de, Prusse. par cette ville, parmi.les honneurs RQ, lui rendit, 
on étala devant lui des. bannières .élégantes. qui, portaient Rour 
inscription ; Kœnigsberg en Prusse et Wüjrzbourg. en Franconie squt 
alliées par la philosophie. pres bee D OA en nn 
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la'propagttion: d'une-phlosophie dite-encore popu- 
Mîre;:mais dontles tendances vavertéement auti-chrés 
tienries taliissaiont le même "büt 

‘Mais de même que ‘tous'les travaux de Kant 
pouvaient sé concentrer dans ses: pemsées philüso= 
phiques ét''que celles-cirse divisaient en spéculn- 
tives:.et ‘pratiques: H: S'éensuivit pari ses paitisats 
uite , division: assez muatquéé': düni Yüne cotiigrerst 
ceux qui ‘ne céftiväient ‘que la philosopliie morale 
éti qui Mi accordaient la priorité dans feuts travaux, et 
l'autre cèux à qui lés idées spétulätives du philosophe 
étaient” particulièrement chéres ‘et qui les'‘trouvaient 
suffisantes pour donner une nouvelle vie à teur époque 
‘en s’inftrant dans'toutes les institutions de la société! 
Mais avant de décrire l'école proprement dite de Kant, 
et' d'én signalér ensuite'les G'ansformations qu'on In 
a fait subir, il est naturel de se demander si l’AL: 
lemagne fut le ‘seul paÿs où In philosophie kan< 
tienne trouva de l'écho; ; @t quand on véut répondré 
à cetie question, l’on ‘est obligé de convenir du 
peu de retentissement qu'elle ‘eut; en effet, au délk 
des frontières germariiques. Cependant ‘il faut étre 
juste, l’époque où l'Allemagne s’élançait ainsi vers 
un avenir meilleur, portée sur les aïles de la spé: 
culation, voYait les autres nations bien autrement 
disposées à le conquérir. Et puisque la France e* 
dépassant les théories si paisibles de Kant avait donné 
au monde l'exemple de‘tant de discussions ‘bien 
autrement -brûlantes que celles qui ne tendäierit qu’à 
des -réformes. partielles, on était mal veau à lui 
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apparier- des. | dontines den fuste-milleu. dont sen. es 
priprénéou.eui-diskait. par,:kes-hiruits, de.guerme 
ne pouvaient apprégiar la’, sagesse. it il'Angletersh 
doux l'activité/inpessante pour.allamen sw le éon- 
tinent: des :'quexelles. quet la philosophie kankopne 
tendait.. à .apaisar.: pouvaithelle également SO: TE 
casilir, pour épouter:les-qpaeler de lu:rnisqn pure «4 
fire. laire. sa rivalité aux .aaeens, de la:raison. pra- 
tique! ‘Cependantic’est en Angleterrm-querparait d'a 

bord.avoir-vonlu..s'établir lat phäosophie : eriique, 
soik par la-tradueilon latine : iquaÿaik. fait -Rorxe de 
Critique. de. la raison pure dausi laquelle Kant 
avauait -néaumoins'monpouvoir se deconnañe, soit 
parles écrits. .de: Nitach dont, onlit un. pompeux 
élage dansi l'Enegelopédie..de Londres (°) qui, «t 
effet, doit le,méviter pan sa! fidélité. À Pendrs- les.pen- 
sdgs de son.mañlre qu'ilaya pa entenire à Kænigs— 
 berg; et park: bonne: foi. avec laquelle # agcerda 
que. l’on, pert déduire le scgptivisme d’une philo- 
saphie.-principalement :impginée": ponr::le. combattre, 
sai apssi ‘par l'ouvrage de Willich ‘qui ne para 
pas néenmping.ayoir fait. sun: Fesprit. dé'ses con 
cifoyens::la même impression: que..celui:deNitach. 
Mais yi -Fatention 1des. Anglais irojfl'eheorhée … par 
l6..exigennces inquiètes et sonstantes. du-commpree 
ne, se-préte.ique faiblement qux.docirines venues 
de. l'Allemagne. l'Écosse: plus habituée à la:viein- 
térigure que. favorise l'aspect agreste de ses mon- 
tagmes, ti de ses lacs,’ l'Eçogse comprit. qu'il y 
| ():Eléé dite brilleal:philosoph}}iLéndon 1798, in 8e. 
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allaïoidesshp-bltigent de neipes:rester:étrangere 
àtmeliphilesophis :quinvait, 1gourainsh dires, fi 
nèitrluho:déusés iustretionsgy mais ill érrive:'quia 
ptimed'ôn:yreûlrétulié les idées; du:philascphe, de 
Katyigsheng : une1iquestieh -d'âmenr: propre nations 
s'Élexdiet loiisiyioscgia deauchup ‘plu daisavoid 
shiReïd. n'avait pas:auivi le: mêxge..mardhe que:ilant 
lorsqu'il se posa, lui aussi, le: chepien’ dib seepi 
tique Himeyi quéisi--Kantravait-en:6f%et, aiteinii le 
bui::-quil: s'élaïl proposé. LAnjesrd'hui: que lt deux 
parkes."ont iété:entendues : par ane. génégatidn :: qui 
juge avéc aliéide ssagi-froidet iavéc un sentiment: de 
peatice plus: :éésiniéressées lol est à; pe) pres das 
cord 'que:ces-idaqux:1gtands: hommes Rejd:,et Kank 
avaient bien pis::devks méme; maigre que Newton 
et yLeibnite/pour:'île cale différenüel;:méditer sut 
Le même ‘lujeb sans :is'êthe) conanriéini connu, et ein 
voyant -lél parti .qiiadais sæitirer-l'illystre ‘Etoossais 
du'saydième: de Lücke pour ébrañler:les faèdemens dé 
tonte certitudei, signaloi jis deux ‘les lacunes derila 
philasbphioiide daiséhäation et:çénslater.;les deu 
élémens:-qui entrent ‘detouke ‘nécessité :daris-tautd 
_scieniod hürhaing: Auséil jaous:croÿons, ‘qua l'ééole 
écossaise: mérité: par lesenvios rendh à::la:phis 
logophieyi autant que; léobleiiallemandes) la racèns: 
maisdsarce deltous: les amie da mérité, iet:8li:des 
travaux -sunt-mdins :'brilitiis.:si'":oommer ceur des: 
Anglais, ils se sont dirigés, depuis Dugald Stewart, 
lé" brillahtéontinubtéur ‘de Réel, vers "ünr but plès 
immédiatement pratique, et surtout, s’ila.;sont..irop 
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exelurivenrent concentrés sur la philésoghie- morale, 
et esprit d'observation . psycologique dentelle s'est 
montrée‘:riclie “n'a. pasvpew-contribué::à :bannir le 
sensudisme des écoles, -et à.fournir à la France le 
ioyën'de: rékabiliter:dans :les -chpires.de philespphid 
le-:spiritualisme (qui y. domipeaujourd'hui, malgré la 
résistance désespérée que bai: ont: Kappa lés per- 
tisans: de: Gondéklac. (‘). .: 

« Les. ‘circonstances. étaient :aussi- si-bien: ingrates pour 
Paccueil d'une nouvelle philosophie en Erènee, lorsque 
pour ‘la première: fois le nom: de Kant y. fut pre- 
nônbé.. Ce fut d’abord par. quelques articles de jour 
naux: que. Cherle de Willers y‘ft. pénétrer et: qui 
d'y firent pas grande sensation; puis par un ‘ou- 
vrage plos complet sur la philosophie critique, que 
on pêt apprécier importance d'ux systéme qui 
wavait. rien: commun avec les précédens de ce.pays; 
miais c’est à peine si les Cabañis, les Destutt de 
Tracy et les Laromiguière en prirent. une légeré 
connaissance pour avoir le:plaisir de décocher.quet-- 
ques: tralis. satyriqués sur l'ilusiré philosophe de 
Kwnigsberg ; :et si. l’on ‘songe que ce : dédain in- 
qualiidble:.pour le philosophie: d'outre:rhin étsit:ac-- 
eotapagné d’une ignorance: à::peu-prés: complète de 
la langue. que. parlaient hlors tant de. eélébrités ga 
valaient bien les meilleurs. écrivains français. l’on 
noi concevrait “point la. démarche. ile - sis. euprés 


tours . a 


Lo Dugald, Stewart avoue, ne | sonnattre. le Kant isme que par 
les traductions latines des critiques de Kant et par a dissertation : 
de nndisénsihilis Ge": to 
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de: -Két-pour mi deinander- son #vis ser:une con- 
stitotien, si l'on me: savait pas que des Âemands 
d'ur rang: distingué tels'que: lei comte dé Reinhard, 
où dey-Frañçais. issas'ides - provhces franeo-aile: 
mandes:tels:'qaé Ré cémte de:Redeter avaient pu 
réndre. atientif.le directeur: de: la république sur ed 
professéüur- :prussfen::qui.. sans -écrire : dés: conetite 
tions, “enseignant. à ne gouvemer que pour le bon 
howr de. d'humanité, Et-:oominrent la. philosophie ‘al. 
leaxrdp:aurait-elkepuitcouver bon aceueëñ en Fhance 
à rune:lépoquel'et les seléncës -mornles étaient pu- 
bliqhement. récomaues pou ene‘Worte. de mécani- 
que (*), et où Lälhrde;:06 savent astronome qui n’avait 
pès:su lire-ke nonr de Dien-idans les caractères de 
feu qui brillent dans le firmament, accusait Kant de 
vouloir avec, ses idées de- Dieu, de, liberté ei d'in 
mortaité , ‘faire -rebuler: sôn sièele aux époques où 
l'on. croyait À ces chiméres mystiques! Mais la justice 
veut qué” je cite 'lacndémicien Mercier pour ‘avoir 
repoussé "celte burlégque incartade de ‘l’astronome, 
en déclarent \qu’ ilne:connaissait rien vomme le Kan- 
tiañisme, pour. établir” plilosophiquement £e qu'il y 
a. de noble et de divin dans . Fhomms & condition, 
disait-il, Qu'on, ne parlera que ‘de. à ‘philosophie 
pratique de Kant; cer, par. la philosophie spécula- 
tive, chaeun- s’aceordait 4 dire .qae son auteur ,mar- 
chait intrépidement de lobscurité au chaos, de la 
contradiction à l’absurdité (*).4-Mr. de Gerando fut 

(?) Voir le. Moniteur. de. 1802 no. 53. | 

(*) Dans ce même article du monitenr, signé : rare —<- Îl parait 
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leseul.,:qué, malgré ses banohss: pour l'ermpitisme 
de: Condilac. fit :servir Sour:besn talünt:à . exposée 
avec ::lutidité, et: l’imipartalitét d'en: hitiorien: coni- 
soncieux:;::les idées prinbipalesi di-philébopie de 
Kœnigéherg et:en'lfaite sembir là hante-Iportéé..6} 
ke “masse des. écrivaibs-me ‘repondit à l'appel de 
Churles: Villers qu'avec le'ion:1lu :parsiffisge au 
de l'indifférence:lx: mieux. caractérisée, et 0e n'esi 
que +vérs: le: inilieu de ‘la nestturaon:qu'à ‘lb voix 
de Mn -Coksin la :France':0ommenéa- à comyirendrd 
qua les prédiléctions de::Mo: dei Siaël. pour :larmé- 
täphysique ‘de l'Allemagne :gouvaient'tout'auasi bien 
se :déféndre::que :se4;: préféroneés diidräires ; ‘el -æil 
est -vrai- que. milgné ‘des: tiavaux::isléréssatts sur da 
ah PR ne tcp RS oeeh ar out og na 
que le style de la métaphysique effrayait les Français de cette époque. 
L'ebbé Morellet avait dit dans-Îe Proipectisde son Ditt. de Conmèrce 
donnent considérer us:pièce. de morpaia-pommie:un matfonatr, 
strait. — Çela peut être de mauvais goût et assez plat, mais pas 1: 
moins du monde inintelligible. Cependatit Palissot, dans le tom. 11, de 
se: Mémoires pur Ja littérature, ralènesavaël boshçoug) d'importance 
cette expression: ,Ce jargon pédantesque, et métaphysique, dit-il, 
n'est pas le sile propre ü'des dictionnaires; ‘et lorsqu'on écrit pour 
des admelençans, 4 froidrdit de veniee: que: le philéroghis -doignéi 
se resdre intelljgible.* —. Fajonterni. qu'en 1803, le secrétaire da 
l'académie, Suard, disäi ‘en plein séance, à propos d'un éoncours 
otre: pour l'éloge de - Démartais, qué le. meilleur êus ‘discours 
envoyés était trop long et.trop scientifique! et pont cette raison 
le concours fut Vernis à l’année “yen (Voir Le pafiaiite de 
S-wiuôse ‘an 12, (90 Mime. #03.) 5: : tr À 7 ‘© 
(4) Dans ‘la {re édit. de l'Aisfoine compardé des sjisfèmés de phi-- 
logophie, Paris 1804. Pour l'acqnit des consciences françnises de 
ce tems, je devrais dire que Schelling et Hégel eux-mêmes trai- 
taient assez mal le Käatianisme dans ün jeurnal qu'ils rédigevtent 
ensemble, puisqu'ils ne lui reconnaissaient qu’une valeur locale! (Voir 


“leur compte rendu de l'ouvrage de Villers da#s: Kritisches Journal 
der Philosophie, tom. 1, 3° cabier.) 
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nhilaseplieallnuande:.lon: na se soil pan, encore 
fait, en: Frènca. une idép; biennekle de la. scipape 
phijasophique :telld qu'elle a: été œukiyée..Pn. Alle 
magne depuis:-einquanie:ans.cepañdant. la. nombre 
esse considérable de jaunes gens qui :se livrent à 
des éluirs dpéeulstives, et -que révélent même dse 
tradubtions récentes de: quelques -ouvragas de Keué, 
prouye:que:ile charme est rompu. 6ù qua-les Eræer 
gais- par: Fheurense diraetion dome à leur travaux 
philpsephiques per 1rs:loçons de, Mr, Coxrsini,.dpmt 
calins sur. .Kani.ne sont pes: les. riains remerquablen, 
veut dignement continuer-.les hyenprablg taditions 
de Pesoartenet de Mallebranche..et axe la, per- 
spicagité. qui:les dingue at L'esprit de’ dévone 
ment. qui.les. anime, communiquer à tique des-poples 
de la dengue romanes-et.par conke-coup. à. calleÿ 
des nations qui50_ complaisent à -sa langue. @hid-sa 
litérajures..caigoût. pour les sciennas sériguses qui 
éléxa tant. la dignité:humaine., et, que. Kop':souvRn} 
QR:-n'anpas- éprouvé faute d'un -instrumont qui l'ait 
appearhé-de. natre. melon ce (A: Et quelle langue 


(!) A ma comes ce M. “Tissot : a “traduit les Critiques de la 
raison pure et de la Raison pratique ainsi que les Principes mé- 
taphysiques de‘la'mokale; et M. Trullnrd, Religion dans les Wmite» 
de la raison, ouvrage qui devrait dévenir suivant l'honorable tra“ 
ducteur, la base de la religion de l'avenir. —'Dois-je ajouter que 
le rédacteur d’un journal religieux, le docteur Buob, critiquant mes 
sentimens sur l'avenir du Spinosisme qu'ont partagés Lessing et 
 Jacobi lorsqu'ils ont dit: ,1l ne peut pas y avoir d'autre philo- 
sophie que celle de Spinosa“, fait‘pressentir, au contraire que c'est 
au Kantianisme qu'est promis l’avenir! Le Danemarck et la Hollande 
parurent, plus que la France et l’Angleterre, accueillir avec faveur. 
la philosophie critique, et l’on possède même la traduction fran- 

26* 
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mièux que! le: languv! française peut seflatter en 
jetant dans lé momde:dés idées plus de:elarté;' d’ap- 
procher: indistiiétement:de-ioutés les lèvres 4 coupe 
dé ‘lu écincé ?' Hénreux serni-jé moi-même, si dans 
la imesite de mes: faibles moyens'j'ai pu contribuer 
par mesi'essais 4 venfr ‘puiser ‘dans la niine des 
idées allemande ‘quekqués-uns des trésots nombreux 
qui y sont cachés ’et qui n’attont, je ile crois, unie 
valeur -universellément reconhue que quand l'esprit 
fraripeis les ‘faisant paséer dans sa éorbeñle mis- 
gique lés aura ‘répandues ainsi tfansfornives dis 
le rhondé des rintélligénces. : 

Mais it est tems de revénir à l’école dont. Kant 
peut” se: flälter d’être ‘le fündéteur par le zëlé que 
plusiéüts’ rhirétt à propäper sa philosophié comme 
le nûn plis ullra des' éotinaissances humaines, et 
cepenllant qu'ils essayérentl'eux-wiêmes après que 
Pardétit du premiér. enthousiasme se fût un peu ral- 
lentié sde modifier et de corriger, ét quelques-uns 
Mêmeidei renverser tout en'se pérsiadant dé tenir 
enodre par: un: chaînoh à l'édifice phflosopirique qui 
avait fait Jong-tems leur admiration. 
çaise d'un écrit de Kinker sur In métaphysique de Kant, faite par 


M. Destutt de Tracy et qui parait lui avoir suffi pour apprécier la 
philosophie allemande à sa façon? 
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CHAPITRE XVL. 


Ecole de Kant. — Direction pratique; C. C: E. Schmid, Kieseweïter, 

Tieftrunk, Heidenreich, Staudlin, F. W. D. Snell; Allemagne catho- 

” lique. — Direction spéculative; Reinhold, Beck, Bounterweck, 
Fries, Herbart, Fichte. 


LA 


On a vu que toutes les idées de Kant avaient 
une double tendance, pratique et spéculative. Le 
plus grand nombre des théologiens allemands s’em- 
parà de la première ‘de ces tendances, et tant bien 
que mal fit passer toute la religion dans le domaine 
de la philosophie morale, Ce n’est pas ici le lieu de 
signaler la nature de ces travaux qui appartiennent 
beaucoup plus à l’Hésioire du rationalisme en Ale 
magne, que nous avons essayé de décrire ailleurs; 
mais plusieurs de ces théologiens s'étant réunis aux 
purs Kariliens par leur transformation en purs mo- 
ralistes. et leurs éerits honorant autant leur mémoire 
que celle du philosophe dont ils prétendaient relever, 
et: dont Pesprit, en effet, les avait totalement inspirés, 
uñe histoire de la philosophie de Kant ne doit point 
passer sous silence les plus célébres d’entr’eux. : 

Le premier qui loin de l'enceinte de l'université 
de Kænigsberg donna une approbation entière à la 
philosophie morale de Kant fut un écrivain honoré 
du triple doctorat, en philosophie, en médécine et 
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en théologie. C'était Charles Christian Erhard Schmid, 
d'abord professeur. de. philosophie à Giessen, puis 
à Jéna ou il mourut en 1812. L'on peut dire que 
Schmid se mit à formuler la. morale de Kant avant 
que Kant lui-même en eût jelé tous les fondemens, 
et que sans dévier de ses. premières convictions, 
il ne cossa jamais et par. ses.ouvrages.et par de nom 
breux articles de journaux’ de propager ce qu’il 
croyait être le vrai. C'est à lui qu'on doit le 
premier dictionnaire à l’usage des lecteurs des ou- 
vrages de Kant dont l'exécution sappose mure ardeur 
de prosélytisme peu commun. entreprise, du reste, 
qui fut renouvelée un peu.plus tard par .Maimor, 
Mellin.et Krug, quoique dans des vues moins. spé- 
ciales, surtout le dictionnaire de Krug qui “embrasse 
toutes les’ branches de la philosophie, mas où la 
couleur: kantienne domine pourtant l’onvrage. entier. 
Schmid fut donc un utile auxiliaire ag philosophe de: 
Koœnigsberg;. il Jui rendit pour. la partie morale de 
ses. œuyres le même service qui.lui avait rendu 
Schultz. pour la. partie-spéqulative; seulemenk lon, 
ne..yoit pas que. Kant en ait témoigné le même- 
satisfaction. L'on s'accorde pourtant à dire. en Alle-. 
magne que son ess de philosophie morele,  ek 
ses. fondemens, de la. philosqphie morale. se font- 
non seulement remarquer par la clarté.de l'expression. 
et l’ordre rationnel d'une bome méthode, ce qui n’était 
pas le côté remarquable de Kant, mais qu'ils sont 
encore l'interprète le plus fidèle des principes moraux 
de la philosophie critique, On lui reproche pourtant 
un soin trop minutieux pour les divisions qui met- 
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lent .de :la séchétvesse dais ses raisennemens ainsi 
qu'une certaine envie de dépasser son maître sur 
des. questions. difficiles, et en partioulier dans ses 
développemens : de FPidée du mal Il prétendit 
eflet,.que comme l'idée du hien, le mal devait aussi 
ayoir sa. ruison dans la nature des choses: car, 
disait-il, Le nowxéss où la chose en soi doit aussi 
hien contanir le positif que le possibilité dn négatif; 
d'ou il-concluait. unésorte de fetelisme. qu'il nom 
mai stéeligible (inielligibeln Faialismus) ("). Dela 
sas idées @dsophoriques qui: portérent la division dens 
le: camp -des.Kanjiens c’est-à-dire que Schmid et seé 
pertisaris que l’bn-poursait appeler les Kanbens purs, 
pance:qu'ils; restaient inéxorablement fidètes à leurs. 
priovipes, croyaiént qu'il ne pouvait y avoir des ac. 
tions indiférentes.sous le poini.de vue moral; de la: 
leur surapm, d'edisphorisies (non indifférens ) tandis, 
que. aroyank-sa pénéiner dayantagb de lesprit de 
Ken}, d'autres.admetinient:des actions. indiffétentes, et. 
n'exçliaienk: pas: tput, désir de félicité dans. Vaccom-, 
plisementi de la.loi-du dewoir. .…. 
. A.o8:bognaga rendu à la:philosophie, morale: de 
Kant dar :uu des éerivains les plus :nctifs d'Jéne, 
vigh se jaiadwe, de honne heure nn professeur de: 
philospphie du nom de Kiesewetter que Rosenkraux. 
danñg son hwmeurjant sait peu :saréastique ap-: 
pelle le philosophe à {a mode:du Kanlisnisme, par’ 
la raison: que san desspin n’était pas purement de 
rendre. intelligible aux, savans, la philosophie cri- 
- (4) Daub a sérieusement fait passer cette théorie par le critique, 


dans ses: Hypothesen ia Betref der Willensfreihoit. Aktonn 1834, 
p. 146-164. 
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tique, mais -en-ani de l'hhmamté: tout entiôre ‘el 
du beau sexe en perticalie, il'eherchait à ewex+ 
traire Les fleurs et à les présenter ensuite en bou- 
quet à ses lecteurs sous ce titre modeste:. Essai 
d'une exposition compréhensible des plus :impor- 
tantes vérilés de la philosophie nowelle (). Mais 
il faut convenir que Kiesewetter était. capable -de 
faire plus, et ses Fondemens de la philosophie morale 
sont là pour témoigner, en effet, de sa bonrie vo— 
lonté pour la propagation. de la toï du devoir. Cepen-- 
dant ni cette bonne: volonté de Kiesewetier ni le 
fanatisme sentimental dont s'était épris pour Ja phi- 
losophie de Kant, un médecin de Berlin, Evhard, 
ne parvinrent point à faire goûter le Kantinnisme: 
à l'académie des sciences où l’écloetisme trônait dans 
toute sa pureté; il nous faut aller à Halle pour 
trouver: dans Maas, Jacob. Hoffhauer, mais surtout 
dans Tieñrunk, des athiètes plus robustes pour une . 
cause ‘qui demandait les plüs vigoureux défenseurs; 
car ce n’est guère que par unb fbree, horculéenne 
en fait de talent que: l’on parviënt; à faire. taire: 
quelques ‘instans, certairies puiésancés'ide l'ame”qui 
protestent contre'le rigbrisme kämtien: et-à peine la 
force éerasamte se rullentit-que le sentiment se dé- 
gageant de cette étreinte, se place de nouveau sous 
la doi bien plus douce et en même tems bien plus 
libre de l’amour.et de la foi Tiefleunk, ai-je dit, 
fut un de ces défenseurs éclairés de la philosophie 


(2) Il ne faut pes confondre cet onvrage avec la Corbeille de 
fleurs (Blumeniese) puisée dans les écrits de Kant, et qui est une 
antologie estimable, e$ dont Râtse est l'auteur. ; 














sf 
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kantieëne, en général, mais de:ln pertie inorale es 
particulier; .oæ. sil ft d'abord connaître ses ten-: 
dances en-se rendant l'éditeur des petits écrits de 
Kant (1799), qu'il ft précéder d'une loigue intro- 
dœetion: qui .abondait ‘dans lear. esprit, id publia pla 
sieurs ouvrages ‘encore fort estimés qui répondaient 
plus à l'esprit de la, morale du dévoir qu’à la lettre 
dont Sehmid avait exagéré l'importance. Del, ai-je 
dit encore, parmi les Kantiens moralistes, deux parties 
bien distinctes, dont l'an celui des rigoristes ‘avait 
arboré des couleuts que Kant Imi-même n’affection- 
nait point, mais dont il ne pouvait montrer la des. 
harmonie avec ses : principes: tant il est vrai que. 
la nature now révele souvent sioux que la science. 
ce qui Convient :em: matiére de morale ou ce qui 
la heurte évidemment! -Tieftrunk. donc eæscorté de 
phesieurs  écrivairis honorables tels que -Heiden-. 
reich qui floitait sans cesse: entire. Spinosa et Kant: 
par la raison qu'il trouvait du vrai dans les sys- 
tèmes : dés deux philosophes, Stæudlin que Kanti 
honorai d'une eslime tqute-particélère, et plusieurs 
autres qui sans jetér :un gvand' éclat par leurs tra 
vaux n'en.imposaieïñt pasz#æoins aux adversaires de: 
Kant par leur:troupe serrée::et pleine d’ardeur, Fief-: 
trunk, dis-je, principalement. par: ses Récherches 


philosophiques sur lds prinèises de! la. vertu, ten-- 


dant à-développer et à expliquer les Hlkémeus mé 
taphysiques de là æertu, par Kant (‘), enseigna 


(:) Philosophische Untersuchungen über die Tugendiehre zur Er. 
Jläuterung etc. Halle, 1805. 
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anx maoralisien à formuler la. motsie chrétienne d'agess 
les princines::ée.la :philesophie critique. .coiime il 
avait:appris aux théologiens à:le.fnire-sur Le: de 
maine de la dogmatigee., Stæudlih se constijua l’his.- 
torien de cette: manière de voir...et pendant trente 
années qu'a duré .son professorat à Gokingue ia 
porté lous .ses soins :à otitiquer dans ‘les systèmes 
divers que les âges ont vu éclore.. tout ce qui ne 
s'ascerdait pas :aveg. la philosophie morale dont il: 
était. un fervent apôtre; et lorsqué les-erreurs ra- 
tionalisies de. Siæudlin, l'eurent abandonné, et qu'il 
se fût rapproché. comme .théologien des . superne-- 
turalisies modérés, :ses principes de morale -n'on 
favent pas pour -oelsa modifiés :harce que sa log 
matique .en était dout-à-fait indépendenie (7). Mais. 
ue menton .partiouhiere: est dûera..celui . de: ces 
morälisies ‘qui ebi: paryvéau à rendre pour ainsi dire 
popolaires la..nrorele: kamienne. en la dégageant de 
toat -ce qui:pouvait lui rester dd: pédantiôme scho- 
lastique: dans -les”termes. et -.d4n la présentant ainsi 
à toutes les .intolligences, .quoigul-soit 4oujours. vrai 
de:-dire, qu'une :mosals:oferte:àlu geule intelligence 
est par: ca même suspweola d'iniusion, ja. veux 
parler de, F. W.. D. Snell ‘qui en société de soi: 
frère C W. Suell, connu. dussi par des ouvrages 
cornanés sur. le . mosle: et dans: l'esprit de Kaal, 
s'oceupa ioute sa vie drens:les importantes fbnctions 
de professeur: à Giessen, de redire au. public. les 


(1) Voir principalement: Geschichie der Moralphilosophie; Ha- 
novre 1822. © 
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tascignemens moraux: qu'é avéit. change . d'incül« 
quér chaque ‘jour aux. élèves .de Puniverbité: Bounr 
Shell comme pour Kant, la philosophie. morale est 
la science des lois: dè la raison pratique. en : tent 
qu'elle enseigme ce que .no1is devons füire: eu ‘évi- 
ter pour atteindre. notre fu en notre ‘qualité d'êtres 
moraux ou raisonnables. : Mais: comme:la raison et 
théorétique lorsqu'elle deterinine les principes de Ia 
eonnaissante de. la vérité, il ne pent.s’agir en phi- 
losophie morslde que de. la raison :praliqie. puis- 
qu’elle seule presorit:àla:velonté humaise. des regles 
pour. agir. Gependant l'homme agit. d'agrès. des me 
biles qui le déterminent, ou parce que sa rhison. ki 
dicte. que cela do être ou. parde @que:.ses inten- 
tions oe. portent: tantôt & ce. qu'il doit être. tantés 
à ce qwil:croit devoir être. S'il obéit. toujours aux 
premiers iL:se montre rabonnel, et l'aoion qui s'en 
suite ‘èst_désinéressée; s’il obéit uniquement à ses 
inglinations, ses,actes sont intéressés, égoistes. H'pert 
encere..eombiner. lesideux-ebéissandbs; meis dans ce: 
cas: la; faisen devientempiriqie puisqu'elles besain de 
l'expérience pouf bienconibinet es qulil fautistce.qu'il 
ne.feut pes; et cdumhe l'expérience. est souvent kom 
peuse, c’est à la raison pratique-qu'il sied de donner 
à ka morale des lois qui aient le caractere. de l’ani.… 
verpalité et. de la nénessité, D'eù l'on voit que le: 
perfectionnement de la raison prakique est de la 
plus bante importance. puisque ses .exigeanees s'éten- 
dent sur toutes les actions de Ja vie humaine. 

Tels furent les plus célébres d’entre les mors 
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liétes qui dans l'Allemagne prolesiente prirent Kami 
pouf guide dans l’énseignement de:.la philésopie 
morale. L'Allemagie catholique ne laisse pas elle 
aussi d’approbher de l'arbre de la.science kantieane; 
et queique beaucoup d’écrits partissent du. fond de 
quelques clotires peur l’accaser d'immoralité et même 
d'athéisme, cependant de toutes les universités ca- 
tholiques de ce pays: silemand, avant tout ami de 
savoir, s'élévérent aussi des voix approbatrices, et 
des essais. firent mis au jour pour côneilier la phi- 
losephie critique. avec la morale :catholique qui de 
même que la protestante trouve sa sanction dans 
PEvangile. 

J'ai parlé .de Renss qui: avai fait le vélérinage 
de:Kænigsberg aux frais de son évêque pour puiser 
à la source même les enseignemens :de la doctrine 
kantienne, j'aurais pu ajonter qu’il y fut accompagné 
per le chanoise Baur qui montrait le plus vif dé- 
sir de contempler Kant face à face, et qui en revint 
avecdet: autre -désir de travailler à la propagation 
dé- sa-philesophie (*): Mais cerde fut pas à ‘Würz 
bourg seulembht que: le: criticismwe fut enseigné par 
des bouches catholiques; -dans plusieurs autres uni- 
versités -de l'Allemagne du Sud. le: nom de Kant 
fub honorablement :cé: et ses. ouvrages ‘commentés 
pour la plus grande édification :des fidèlés. Citer le 
chanoïné : Mutsphelle, .le professeur et :académicien 
de Munich, Weüt, le professeur de Landshut, Sa- 


(1) En société de Reuss, Baur a publié : Beitrâge zur Erlangung und 
Prêfung des kantischen Systems in sechs Abhandlangen. Gotha 1794. 
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lat! et-aitgôté d'edx, les -noms:ivénérés de Bailen 
déiDalbére; Hermès et de: Wessenberg; c'est'rwp 
pelet des! témoighagnosd'uné ‘aihésibr frmche, ‘ou 
Ha Mbins dan honmmge sineête’aux. priioipes kan 
tiens! et: prouVér eombich Foi été. slors fausées 
metit persuadé qué le christianisme poritif'et-histo: 
rüe n'avait rien ä'rodomet db celte nouvelle forrp 
du :rationaliginie ;-piisque plsieurs: de »6es : dürtènes 
véthéiques se sont autant; faitremarquer par: ledr 
piété" que per leur attachement: hux dogmes caruca 
téistiques ‘du: catholitisme (). Mais ik ést d're- 
mätquer qué' duns: ce tébut: d'hbrimupes payé: à ka 
philosophie : éritique’ par diverses partie»: de F'AHeii 
nittrhei lot: ne: voit‘ figurer !l'Awiiche que par ‘un 
soul dé Ses 'enfans pwement'adoptifs; le jf Bétel 
david: mort 4 Viënne ën 1802; el que donna 
bénivotip ‘de'mouvemerit pout:impiret à: ses dlonb 
eRyens quelle god puri ta" Philoséphie nor 
diil eur présénte d'ubord'adus le titre 1e: pes on 
gtigéaht::(7) ;''maïis ‘ce: h'est qu'ont quart de “Métié 
après la: publition de. cet'louvrage sur! le plaisir 
(1818); que lé déotéur Reif parut par lai publi 
tion dé 8es principes phébsophiques de lt dbc: 
ttîne morale, et'de ceux sur là doctrite dela vorti: 
ge" souvenit des -effonis ‘de Bendävid et les: pot 
suivre dans l'espérance ‘d'an heilleur résultat. J'ig- 
nore si ces espérances. n’onl' pas ‘été déçues; mais 


(*) Voir un tableau de la théologie eatholique contemporaine en 
ABentagne, dans la 2e édit, de l’Hisfoipe critique du rationalisme. ‘ 


(3) Essai sur Le plaisir, 2 vol. Wien 1794; il publia, de plus, des 
Leçons (Vorlesungen) sur tous les principaux ouvrages de Kant. 
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jeidais dire: que le Revue ile ;Viepne::qui:.s9. tent 
hosprablement'au niVeau, de -e--géare..de": pebli, 
eatiams. dans des. diverses iparties.du monde,:ne:m'a 
paint encare appris-güe:.la philospphie:kantienne ait 
enfin; pris .racno, dans d'ampire enirichien: tandis 
que. Ja-Hégelianismn. parait 351 avair ,faik des nonr 
quéles et; que des jrôtres pieux 64: AAVANS S'en 
sont; particulièrement seivis.-poun-ravinerle.foi: cat 
hakique. si, malheurawpment :asaoupie. en. Axriohe 
comms -dess tant: d'autres. Etais da .la:chrétienté. :: 
Mais il me fait pas:que-vaiin':légare exaursion 
sr: iv .domeine.:peut sultiné: en. générak-par: la phi- 
losephée,: me :fasse. oublié eeux. das -Kaptiies qui 
ant {eumé-praprement:l'écnle: de: Kant: sait:Pn: vol 
lanf::cppiner: sonimuvre ten enlétendant, sai 
en-prétendant Feméliorer -dans. dev limites: nes 
decla :méthoda-kagkionne, Il-ast vrai qu'ici Jes nan 
di: :SAUX GX vatdurent:, prenèke: PNY: À. cer Se8R6 
d'epogniat! son snombrenx, .eb que--heaucop ::0n} 
Miagteé leurs: chaings: de professeurs .aor. ‘outre-ceux 
qi 554 sprancrovest :plus :spécialament:à. d la. .cultuxe 
de La: mprala sansqégliger. lontesfois le, psycelpèie, 
et-le métaphysique epsmme.C-E.:Sehraid, Kiesewetiar, 
Hpidenreich et: quantité. d’optres. QU ponmiiviren) 
l'auvre-aves la-même zûle dans la. sçienpadu:droit 
comme: G. -Hufelgud,..G..Buhle,.F H. Jacob Schau-- 
mann, Th. Schmalis,, R, #, A. Fauerbach, Zachari® 
Pelitz; dans l'esthétique, comme Hensinger et Del- 
brüok; dans la pédagegie, comme Niemeyer, J. L. 
Ewald et le célèbre Oampé qui avait offert généreuse- 
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ment use -æstbaite:ididlant siunb destitution veñait 
jarhpisi &:Péttéintiée ;::dens T'histeiso:\Bfhle € Tenne: 
mails \qui ftemt\sour In-phildpebhiel Spéculatitie, ce 
apr'avait it Stbudiin pour la, philosophienmorele; dans 
lälogiquei eb-dsnis ‘la:métaphysique, éomme: Es: li 
Inooh: Hoffbèuer:ktBéok:qui:s'ést égélement, éxercé 
ser {le rdroitimaterelr Reinhold: ‘Hoi, -Friss. ebkkeri 
baré qui‘eprés uvoir oombaliu -un:cartain .{ems sens 
la bahnieoë lu philoesophé:de Ktnigshbrg ont: môniré 
leidésin de so‘créerigse please & pést ét:détfonmer.anb 
éende. ‘distincte ‘dont: on:n'a ‘plus vu de:iracbs: après 
leër ortji et- c’ést cétte: rännioù d'hemmps iéstruits 
dont  Hs:poutrait #6 faiilemient. êlre. augmentée, 
qui: pendant ile suite'asséz lonjne:d'année:hatiorent 


.d'éfferts et:dé: talens pour faire prévaloir: le Kamkin 


aime: sur ‘tous les aufres:‘systèmies. de - philesophié 
Ctest:à! déssdin:que je)iairpas: nommédichie parmi 
ces: $avans, plsnentonte:! anéi qie delle produite 
per: Reiskokt, -Fries et 'Herbezt fut Hitspressiont 
qu'il Gt sur:lè moride!seientifiqué, lessqu'il prétindè 
li, aussi:sméliônes d'abord qui, Éaplèquer le 'rystime 
decsèn: motire, et d'ett une:place népervég: qi 
fut: das: céder hidioire.- : 1, a st np ‘10 : 
+ Un::.de ‘ots: écrivains, qui. se. pessionnénpat : dond 

pour, le--critidisamd: fnt:eet; écnlosiastique- romain ; mé 
à Vientie:.et été dans le jollège : des Jésuites, 
qui après .avoir. fait pdsser- le eatéchisme de son 
Eglise dans le creuset d’un examen sérieux et pro- 
fond, devint bientôt lPami du christianisme pro- 
lestant et qui pour plus de liberté vint se fixer 
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à. Weimar. à) dewait ser:fbrtifier dns ses 1680. 
lutions d'indépéndance. (‘}.Sbn:-déinit dans: lai phi- 
losaphie furent des:Leféeh;ysnnt larnhilésopkhiede:Kant 
gmiavaientpourbuiprintipdl des silinalér lis portance 
pour le. kemheur: du gente --huinaiæ; en: tant qu'eile 
venait, prêter ile mbileur:nphuità la reliÿioh et aux 
bontics mœriss.. Cet:ouivrane:fixa sur son:anieur l’at- 
tention: du ::goéuvemement': qui rie /inrda pas'à lin- 
vestüir: d'une. chaire . dei profeiseur:de phäosophie à 
Jéma, où . Rèiihok: pendant -mæptaunées que dura 
son. professorat, is/aoquit:üune: grande eélébrité, sur. 
tout. lorsque :par: la: publication .dé :s*: théorie des 
représentations. : il:eût dffert auxtiadversaires dé Kant 
unotivrage qu'il disait devoir combler ahe:-vraie 
lacune’ dans le système :de. Ha. :'etitique. en lui 
dongent ‘plus ‘d'unité set de :olarté: Cette:théorie. des 
représentutions venait,:en ‘éffeti jaternde- la, lankiére 
sr:une pértie de, l'êtes: huinain négbigée-rpar:Kant, 
hoisongivsiices"ndm :bohlt cette: facultél: au: ioyen 
éb::liquelle inens' disvétionis-lebhies d'avee lé mal, 
mis cotte autre faculté que la philosmphiènomme aussi 
conéoipnoe,’etqui se compose de trois ékériens qui-sont 
l'être pensant, la chose pensée êtila représentation de 
In:chose pensée par lesujstpensant: R fallait wouver la 
part que le: sujet et l’objet tiennent dansila représente 
ton., -ét c'est le but de ceëte théorie‘ qni venait 
rigoureusement démontrer la proposition de Kant 
- (!). IT fit d’abord connaître ses tendances protestentes dans des 


articles publiés dans le Mercure allemand qui critiquaient l’Histoire 
des Allemands de Schmidt. 
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que les 'aatégories n'ünt que les sensatons pour 
objeis. Quaht aux résultats. du criticisme Reinvhold 
lés-.adoptait dans.toute leur: étendue; et pour lui 
ausai. les-idées de: Dieu et de l’ame humaine n’étaient 
qua-des conebplions transcéndantes de la raison spé- 
cülative-dont la: démonstration état impossible; mais 
dorit la.-vérité' étaiont le produit de la raison. pra- 
tique. Aihsi Le premier systèmé de Reinhold fut le 
Kanisme- pur rattaché.à l’idée de 1x représentation 
dont il ‘était. l'inventeur. Je: dis le: premier système, 
car, :à. peine. Reinkold eût ‘écharigé la chaire de 
philosophie d'Jéne.: : pour ‘celle de . Kiel que :les 
éerits: de Fichta, son successeur le forcérent à des 
évoletions telles; qu'à. la fm il ne savait plus où 
se: fixer. Tour-à-tdur partisan de Fichte, de Jacobi 
ou de Bardili dont il appréciait:les directions op- 
posées, on. le ‘vit se: survivre à Ini-même, faute 
de n'avoir contpris qu’en. philosophie, la fixité qui 
seule peut..inspirer. de: beaux élans, dans le lan- 
gage; :et le courage nécessaire potr. confondre les 
contradictions, était: une condition indispensable; et 
la,-mort, vint l'enlever en 1828, à l'age de 65:ahs 
Johsque. Eighte ‘qui li: avait ravi sa renommée ‘avait 
déjà: lui-æmême. fait.-place ‘à deux rivaux . qui occu- 
paient toute l'Alémaged à de leurs 5 PHosophiques pré- 
tentions. 

Quand on a nommé Fiohté parmi les partisans 
de Kant on: ne peut: guère s'arrêter sur les tra- 
veux; cependant fort remarquables, de plusieurs de 
ceux que: j'âi cités daris la direction pratique du 

27 
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Kantianisme, comat CC. B.:Schuid dent la Pey-- 
colügie émpérique a été plusieurs fois imprimée ; Kiese- 
wetter dont. les Fondemens poér-une. logique générate 
ainsique sen dbrégé d’une théorie enpirigue-de eme. 
sans rien ‘enseigner de nowvéau. :reirent” ports 
les principes -dxt ériticisme à la portée d'un public 
plus éteni H en est de: même de Hofibauer dont 
les Leltres sur l'histoire -de l'ame, pat lour ma 
niére d'enseigner la philosophie: non -phes seulement 
par des raisonnemens; mais pat des éxemples, ves 
naïent.en: aide à la philosophie nouvelle: Mais Jacob 
et Carus méritent surlout une: mention particalière, 
le prenrier pour avoir huité'avec Mendelssohn: contre 
les preuves scholastiques de. l'existence ée Dieu, 
en empruntant au. philesophe dé Kæœnigsberg : les 
armes que nous connaissons. .et :par ses efforts con 
sians à pénétrer la psyoulogie: ét l'étude du droit 
dont äl était prôfesséut à: Halle; des principes dè 
la raison auxquels les Criiqgues de. Kant. Pavaient 
iniié; le:.second, qui. pour se direïkantien n’a pas 
moins écrit. dans ‘ioule sa liberté, tant dans ses 
Idées pur Phistoire dé la philbéople et de l'hu- 
toonité, que pour isa psycologie, le: plus complet 
de ses onvrages, etoù il se rapproche'#ant de la 
vérité Loisqu’il fait -entrer les puissdnèes du éœur 
ou le sentiment, dans une juste appréciation 
idées. morales .et intellectuelles. 

À cette:écale -spéeulative de: Kant: appartiennerit 
Shcore les noms célèbres de Beck à qui Fidhte 
rendait. l'hommage d’être l’interprête le plus fidèle 
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de. son maitre, Bouterveck qui pour avoir voulu 
se. créer uhe. place à part sur le domaine de ia phi- 
losophie fit oublier: ses Aphorismes philosophiques 
que ‘le nom.de Kant avait protégés: contre la fai. 
blesse. de leurs conceptions, mais qui s’est conquis 
par son Histoire de lu poësie et de l'éloquence; 
etnullement par sés nombreux romans philosophiques. 
usé place hondrable parniiles écrivains atlemands de 
son.époquet Kruëg qai-occupa le même chäiré que Kant, 
mais dont:les nombreux écrits plus empreints de polé. 
miqué que de fixité daus les idées feraient bientôt 
émbhier jasqu'à son nom, si son Dicéionnaire'encg 
clopédique de lq yphélossphis, œuvre d'une vaste 
érudition, et tont: pénétré: de - l'esprit ‘kéntien nc 
venait le protéger contre l'oubli; :Fries qui, inf: 
dèlé comme Boutérveck à ses prémières mspirn-: 
tons, vou: frire und: Nouvelle chitique de le rai: 
son, ‘etessdver de fondér toute. la ‘philosophie ‘se 
E-Andkropologie. . L'idée’ était certainement 'héureuse, 
ear: c'est sur ‘l’homme/toutentier et ‘par conséquent, 
compos d'u .dorps: et d'un aie que:ilnivelt s'ap- 
puyer ‘toutes les cénéeptions philosophiques; mais 
. &: l'exemple‘. dè Reinhoëd, Fries ne:tint pes: forme 
dens: ses résolalions, et: ke: penéhant: qui l'entrat.… 
nait vérs Hadobi -fut pout- être la ,chuse de cette 
hésitetion dans ‘566: principes :qui L'd fait mourir ns 
guère sans lnissér de continuuteur de ses travaux; 
Herbart qui, plus heureux que Fries, a su se faire 
uné pôsittof ‘dans la philosophié par tfè mamière 
mathématique de traiter le kantianisme, .et qui. n’eût 
| 27* 
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peut-être demandé qu'uu disciple: à le:hanteur. des 
connaissances du maître: pourle déclarer chef d'école, 
quoiqu'il ait enlevé à la: philosophie critique par un 
habile tourde feree tout ve qui la £aréctérise comme 
philosophie psÿcologique (). Mais l'écrivain qui jebæ 
le plus. grand lusire:sur la philosophie dè Kant fut 
ce.scrütateur si profond.-du moi humain. qui, pour 
vouloir développer complètement les. principes kan 
tiens dont il::disait posséder. seul la connaissance, 
finit par y éngloutirla raison humaine que le ph+- 
losophe de ‘Kænigsberg n’avait retenu sur les bords 
de l'abimo que par ‘une de :es ineonséquences dont 
les plus grands ‘hommes ne :sgnt pas exempts. - 

+ Jean. Gotiliéb. Kichte avait débuté: dans la ear- 
riére des. scientes par une ‘Orifique de loules les 
révélations dont-le succès avait été tel que d’un 
commun accord'les Allemands assuraient: que Kant 
seul pouvait en: être l'auteur, et Kent néanmoins 
n'avait fait que procurer au jeune adepte de ka philp- 
sophie les moyens de lui trouver:un éditeur. Mais lou 
vrage élait composé:iellement dans l’esprii de Kant, 
et. il portait si bièn le-:cachet. de sa dialectique que 
le-publie. s’y méprit, cé mé élevä tout d’un coup 
au. premier. rang. des. penseurs. un. jeune-homme qué 
jusqu'ici. s'était défié de ses forces, ‘et. dans les pé- 
nibles fanctioùs: d'instiuteur -qu'il avait remplis jasqu'— 
- alors avait si souvent: cédé au plus triste dévou- 
(1) Voir pour une comparaison des idées de Kant et de Herbart 


l'ouvrage de M. W. Drobisch: Beiträge zur Oricntirung über Her— 
bart's System der Philosophie, Leïrpzig 1834. 
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râgément. Darivéëtie CrMique de toutes lesréeélations, 
Ficlité cherchait ‘à faire l'applitation des: fdées pra 
tiges: de Khnt: aux vérités dela réligions ‘car le 
philosophe d’avait pas cnoote publié Le religion dans 
les limites dela raises; ouvrage d’un esprit bien 
plus: conservateur que éelui de: Ficite, et quand il 
fut’publié üne ‘année -après -celti du disciple, ‘it re 
jailit-sur celui-ct'de ‘cette publication une nouvelle 
gloire, puisque Fon disait que Kant'n’avait voula que 
contrebulancer l'itfluence de Fichte par un ouvrage 
qui révélât ses véritables pensées (‘). Mais Fichte 
que d'autres succés dans la lifératwre avaient: etr- 
couragé ‘et: qu'une chaire dé philosophie” nouvel- 
loment obtenue: à Jéñæ-permetitit de ‘donner l'élan 
à son beau ‘génfe rie tarda pas à dépasser sûn mattre 
em fait:de hardiesses philosophiques; tout en ne se 
‘donnant: que pour son fidèle interprète (%). | 

Les premiers -défauts que Fichte crut ‘découvrir 
déns/krphilosophie de : Kentfu firent que dans le el 

le ess sf ce 


-{4) Cet. ouvrage de’Fichte. lei valutiel particalier  l'émitié dé 
Niethammer qui, prodigua sea louamges à la (ritique,des révélations 
dans un ouvrage ad hoc (über den Versuch einen ritik aller Offen- 
baturig) æ: ‘qi, quelljues ‘années ‘apréb s’asbocia!Fiekte dans ha'ré- 


daction. du journal philosophique qu'il publait à. Jéna, 
.(?)_ka, Critique de Fiche parut en 1792. et 568, Cansidéraitions 


tendant à expliquer à la nation allemande le vrai sens de la révo- 
liféiéi française parurént' vers la fn dé: Fannée: nas’ quoiqite ano- 
nyses. les Considérations demeurèrènt incomplètes parles entraves 
qu'on apporta aux publications de l’éloquent défenseur des libertés 
dela France. H né faut pâs conféndre ‘cet otivrage avec les Discours’ 
à la nation allemaude qu'il péblia:phas tard (1808) pour inviter ses 
compatriotes à ne pas laisser Ê ‘éteindre sous le joug de l'étranger 
le feu du patriotisme. 


- 
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ticiome un.principe supérieur manquait d'où l’on pât 
faire dériver toutes les connaissances humaines, et 
à, l'exemple de beaucoup ‘d’autres, Fichte n’aperee- 
vait pas. la liaisou que Kant disait exister ‘entre la 
raison théorétique et pratique; et .c'est à trouver 
ce principe supérieur .à qui les anneaux de. toutes 
les connaissances viendraiont se raitacher, qu’il eon- 
sacra ses travaux; de sorte que pour Fichte la 
philosophie ne fut que la science du savoir ‘humain, 
delà la publication d'un de ses meilleurs ouvrages, 
la. Théorie de la science qui développe ce point 
de vue avec une rare talent Celte théorie de la 
ssience comme telle n’est pas seulement le savoir, 
dit Fichte, mais en tant que théorie elle est un 
savoir, et le savoir. dans lequel on réfléchit non 
sur l’objet, mais sur l’activité du sujet, afin de 
trouver que tout est conténu dans l’acte du Mor. 
Ainsi la réfléxion du sujet sur lui-même est Pacte 
primitif du moi en vertu duquel il se distingae de 
ce qui vient poser des entraves à sa puissance de 
création ou de développement, c’est-à-dire, le dis- 
tingue de la pensée appelée le xon-Mor. | 

La réfléxion est-elle, en effet, un acte du sujet? 
A-t-elle sa raison dis le sujet lui-même ou dans 
un autre principe? Fichte le soutient sans hésiter, 
et il n’est pas étonnant qu’il en tire la conséquence 
que Île moï se trouve airisi constitué comme prin- 
cipe de tout savoir, de toute certitude, et par là 
seul juge, et ‘seul critérium üe toute vérité, puisque 
toute vérité est en lui. L'on comprend que s’il en 
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est. ainsi, le -œoi est. tout. dans Danivers. et qu'il 
n'existe que, ce qu’il lui. plait de produire. Ce point 
dé::dépari ressemble terriblement à erluwé de Bes- 
câries: puisque : le :philosophe français a toujours: dé. 
elaré:lque dans -sen Je prhae, donc je buis, il:n'avait 
prétendu établir que-.le:fait. imiérieur révélant à tout 
être: emaïin: la: é<onsoience ‘immédiate de son exis- 
tanke;.:mais il ÿ.a oelte différence que Descartes 
ke -déoïdait-pas:si :lè.mtoi pensant se posait lui-anème 
iadiviluéllement, -ce que Fichte affirmait par cette 
proposition: le moi n'est que notre achvité qui se 
réfléchit. sur: elle même et se posant; proposi- 
tion qui. dewint la base de son nouveau système 
idéaliste; ‘mais qu'eit-08 qu'une base qui est elle- 
même sans base. n'est-ce pas toujours un édifiue 
prête à s'écrouler au moindre saflle de la logique ? 
Or, cette idée. du #06 ou. de .motre existence ne 
se maniesiont suivant Fichie, qu'r mesure que le 
thôë par L'activité -qui- lui. es: propre , se réfléchi 
sur lui-même. Cette idée, dis-je, suppose nues} 
salnesbent. ce. que ‘Ficbtb laisse. dass l'ombre, c'éét- 
à-dire le .pouveir aülif qui so .dNigs:on'sur le: sujet 
réfléchissant sur lui-même où .3a dirigéant vers l’ob: 
jets et :lorsqnerKichle -päraissæet: répondre à ‘cette : 
objedtion: parle! d'unè xctivité libre du mei, et en 
prend occasion pour faire à l’exemple de Kant de 
belles périodes ‘sur a liberté, il ne fait que recu- 
ler. l’objection loin de la résoudre; car. cette acti- 
vité qu'elle soit libre ou spontanée, relative ou #b- 
solue n’en est pas moins supposée existante quand 
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_élle.se pose, ef‘ ainsi loin de se poser elle-même, 
elle ne ‘fait que se déterminer d'une maniere. ab 
solué. Non. le moi:individuel ne peut se poser lui 
même: sil: n'est.lui-nlême. l’absélu .: l'infni, le n6- 
cessaire; il.est vrai que Fichte W'a:pas-rédulé devant 
celle canségrence. en: protlamant : l’infinité :du meë 
individuel; ‘mais: quelques : années hi. suflinent: pour 
abandonner cette. extéavagänoe;. et quand: la phi- 
lescphie de Schellinig vint retentir.à-sqn oreille -ü 
parut s'emparer de quelques-unes de ses idées en: 
afärmant un moi universel au Keu d'un moi indi- 
viduel, .et il cru éehapper par cette évolution au 
reproche d’athéisme.qui lui fut-donhé ñen seulement 
par des-écrivains, mais par- des consistoires qui 
obtinrent..sa destitution, de professeur à Jéna. : 
* Les principaux ouvrages où-Fichte a développé 
ce systéme sont aussi au nombre, de. trois (!) .et 
l'an y: peut suivre depuis sa première déviation des 
idées kantiennes jusqu'aux diverses modifications qu'il 
fit subir &-ses propres idées. ‘> ‘1: 1... "1 
‘Mais. je: ne . deis' pas- oublier que::Fichte : admet: 
tait::aussi. comme ‘Kant. deux :direcfiens: de la phi- 
losophie; et s'il a. principalement :abonéé dans la. 
spéculative: il n'a pas -négligé ‘la pratique. -Cepen- 
dant il est. loin d'avoir accordé: à- tout: cer qui est 


(1) Begrif der Wissegschafelelre, Weimar iT94, Grandlage und 
Gryndriss der gesammten Wissenschaftslehre, Jepa 1794. Grundriss 
dés ‘Eigenthünilichen der Wissenschafisiehre in Rticksicht auf das 
thcoretische Vermôgen, Jena 179%; auxquels-il:fant ajoutér,plusieurs. 
articles de journaux qui sont comme une introduction à la théorie 
de là science. 
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de la! sphéré de a pratique le mérite degré d'im- 
porienve: que Kent. Bien dés choses qte céli-ci 
honôvait etdont il s’occupüit #vee: délices’ commb 
Panthropologie ; : la: thébrié :des arts, Fithte ne ‘les 
uouväit pas asséz ‘dipné::dé l’attehtion d’un homme 
de ‘génie lequet,'suivant: Mi;-ne: doit jathéis avoir 
en vue qué:le perfectionnement de Fhumanité, et 
céMi=ci. ne’ #obtient''qu'en éclaïirant les questions 
politiques ‘et sociales dont la sotion est ce qui 
importe le plus à l'homine. J’ai parlé de: ses ‘Con- 
sidérations pour aider la nation allemande à juger 
suinément de ‘la révolution française: Fichte y trat- 
tait 'de la‘lépitimité dé cette révekation et Ia fon- 
dait sur la climére d’un contrat social qu'i disait 
exister entre le’ peuple et $es goüvernans. L’auto-: 
ré ne réside que’ duns: le pétple agissant comme 
corps ‘de: natiôn et non péiné comime représeïitant 
dun pènti,‘et-il va sans dite que le peuple a le 
droit de: sb ‘donner iles formes du gouvernement 
qu'il désire, parve"que ne:voulant que son bien, à 
ne - peut désiret 'quédes" formes’ gouveriéementales 
qui ‘puissent lé rédisér: Doù il-tirait la conclusion 
qué tout gouvernetitent': devert impuisséhit à -rett- 
plir le but: de sa ‘distination düit”êtré remplacé par 
un autre plus capable, et que les institutions qui 
donnent occasion à des ‘injustices ‘ou qui excilent 
la méfiance doivent ou être abrogées ou modifiées.: 
Et si la chose n’a pas liew parce ‘que ‘ln majorité 
de la nalion ne sent pas encure cette nécessité, 
tout membre ‘de :la société a le-droit de rompre le 
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traité, qui le Lia et de chercher un Keu-où il puisse 
travailler .en liberté. à la loi. de:son. parfeptionnement, 
Mais aussitôt : qu'une majorité se fédlare ppar Les 
amégrations: ou, les changemens,:rien. ne doit an 
traver sa marche; c’est:le .saal moyen. d'obtenir 
paisiblement les révolutions sopiales.. Comme: en le 
voit,..c'est ame :belle chose que. de traper..sur le 
papier la ligne que les révolwions doivent suivre 
pour devenir une source de félicités! Mais l’appli- 
cation de. o#s théories: n'est, pas: si, facile ou même 
praticable.. Cependant l'émission .de alles maximes 
qui étaient tout impregnées de l'esprit de Kant ne 
pouvait: à l’épague. où. Fiche .les. faisait cirçuler 
dans la -société,. que porter les hommes: d'Etat à 
réféchir el. à D faire : comprendre l'isaporiance 
de réaliser les réformes néogaires s'ils ne vou- 
laient pas que trop. docile eb,toujours trop aveugle 
et impétueux réalisateur. des, doctrines. de le” philo 
sophie. rationnelle, le .peuple ne se. crut. appelé à . 
se faire Justice, lui-même. et compramit les inté- 
rôts. généraux. de. la, société par :cetje invasion sur 
un: dmaine,.qu'il:ne pent' pas toujours: bien eon- 
naître. .celui.des questions, politiques et.socigles que 
la, haute. raison .des:hommes is est seul npyelée 
à résqudre 

. Ainsi, tant en philosophie qu' ‘en: politique F iohte 
part du point de vue kantien, mais daus l’un ei 
l’autre domaine il ne reculp devant aucune consé- 
quence. Là où le génie de. Kant s’effraye des ruines 
qu'il entasse, le génie de Fichte.se plait à en ac- 
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qumuler.dei nouvelles; de, aorte que por les sue- 
cosseurs- de: Kant san. système. n'est.quun pnini de 
départ. ou. si l'an: veut: une. simple transition. Kant 
se. cpntentait de préparer les matériaux du. nouvel 
édifice, et il n'eñt jemhis. voulu trevailler à 40h 
édification. On voit qu'il. avait Le sentiment des ré: 
volutions à venir; et il eût volontiers saorifñié quel- 
que chose. de la logique; pour las opérer, non en 
vertu des. prineipes qu’il avait posés ek qu'il croyait 
pourtant iscentesinhlns, mais suivant que sa rui- 
son et ses pressentimens lui en indiqaiont les moyens 
lex plus praticables. Cependant un homme de 1a 
trempe de Fichte dont Fimagination brûlante éga- 
lait la profondeur des conceptions, ne pouvait se 
laisser guider par celle sagesse plus paternelle que 
rationnelle; et si Kant s'était contenté d’ançasür pour 
toujours la divinité des Déisites par la pulvérisation 
des preuves qui établissaient son existonce,. il de- 
val, lui, eméantir tout: ans bieum lea Dieu des 
théistes et raktionnalistes et porter la même hache 
de, réforme dans la niordle, dass le drbit autant 
que .dans la métaphysique, et copondant les formes 
sous lesquelles ik exprime ses pensées sont à peine 
changées. Il conserve, en paiticulier. les -dppost- 
tions kantiennes de l’autonümie et .de l’hétergnomie 
de la volsaié; mais un progrès à remarquer. dit 
trés bien Biedermann, c’est. que dans le dévelop- 
pement de ses principes de moxale il fais entrer 
des élémens que Kant avait négligés..le bien . pu- 
blic et les intéréts de la société. La morale de Kant 
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avait -été faite ‘pour: lhomime: tbl: que’ le'-céncovüit 
lé' génie ‘du''phitosophe; : de la::même Mañière qu'une 
staine. no -parlante aurait pu ‘convehir eu: système 
philosophique qu'avait révé ‘avec::tant d'esprit Con 
dillac; mais ‘Fichté:: conhaiséait un: pôu mieux: les 
” hommes ‘nôn tels qu'ils sont en réahté, mais :tels 
qu'ils se présentent à nous. pressés dé toutes parts 
par dès .circonstantes qui influent sur:leur déter- 
mination. Et c’est ici urle grande inconséquence dans 
son systènre puisque la-théorie du devoir étant comme 
celle des idées toute subjective, la maxime: ce que 
tu dois, tu le peux: n’est: jamais que relative; et 
que serait-ce d’une société où chaque: membre se 
poserait dans l’infinité da moi et se constituerait: l’arc 
chitecte ou l’ordonnateur de tout ce qui: est‘le'non- 
moi! Si-ee n'est plus la notion ‘de liberté égale 
pour tous. tellé que l’entenidait Kant, mais'la liberté 
de l'individu, la même dans tous les tems, je ne 
vois plus: rien dé meral. dâns ceite. liberté.-car elle 
est elle-même ‘une rnécéssité de l'acte dé: roi -qéé 
derpose. Il'‘est: vrat que'Fichte ôrdüonne #: tous les 
moi: de 56 ‘modérer ‘afin de ne pas: eatraver la li. 
berté. des ‘autres. ‘et, qu’il fait de KR réciprocité, la 
loi juridique; mais: il. faut'une règle à cette: pon- 
dération. de: droits et Fichte ne la donne pas. Et 
puisque ‘le::droit naturel est la puissanee: sans- li- 
mites, peut-on. dire -que la réciprocité doive être 
obigatoire:. Elle . ne : peut être qu'un conseil ‘donné 
au'moi tant'qu'il consentira à être conséquent. Si 
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par de telles, maxismes les.amis de Fiche ont pu 
montrér :que: l'on évitait bien des difficultés repro- 
chéts à Kant, l’ona pu en revanche. signaler des 
défauts considérables: à la théorie de Fichte,.et quand 
ce; ne. serait que; cette sesle déviation du-criticisme 
lorsqu'on ‘veut. que. le moi se. pose lui-même, ce 
qui--enlève: au droit l’idée même de droit. mais l’étabik 
seulemènt un fat, et le dépouille par là de, toute 
sanction morale qui seule le rendait. obligatoire, c'en 
særait assez pour conelure -qrie les améliorations du 
disciple :auraient eu. autent besoix d’être:-amélionées. 
Cependant une.école ne s'est point. formée pour epn- 
tinuer cette. -œuvre, puissante et gigastesque s'il. en 
ft de: tout fonder sur. le.moi individuel, «oui tout, 
morale. -philesophie, politique, je. ne. dis: pés rek- 
gion, car elle n'entre pas dans ce système, et sui- 
vant Fichte c'était un vrai progrés, puisque l’ordre 
moral une fois organisé par le moi pouvant et de- 
vant. suffire. oil fallait en. finir . avec ce bavardage 
des écoles où‘ Yon's’occüpe encore de toute autre 
chose que de la. vie libre et morale, la seule reli-. 
gion ‘de’ lévenir* Mais voilà que Fichte est'passé, 
lui et son. système, laïssant même un fils qui tout 
glorieux’ de son. nom n’en rejetie pas moins toutes 
les. conséquences, et mêmé. la plus grande partie 
des principeshde son pére, il -est passé; dis - je, 
comme tant d’autres passeront après lui avec léurs 
plus modernes .élucubretions, .et ce que-Fichte dans 
son hüdace philosophique appelait du bavardage, 
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Dieu, l’âme et le monde costume à occuper les 
plus nobles inteigences de notre époque (‘). 
Pour être juste il faut ajouter que :Fiehte dans 
les dernières années de sa vie manifesta d’autres 
tendances; mais elle: ne farent ni assez prononcées, 
m:assuz clairement exprimées pour que l’on puisse 
affirmer qu'il était revenu à des idées moins ex- 
cusives et plus raisonnables, Ce qui est certain c’est 
qui ne se rapprocha plus de Kant et de son conti 
éisme, mais qu'il allait se volstisant dns une sorte 
de mysticisme qu’on a vouta décorer du nom de 
pauthéisme, ét qui n'était qé'unie sorte d'égoisme 
wmiversel, si Fidée de fouf- pouvait ôtre comprise 
duns lo moi dont il soutenait toujours les préten.… 
tions. Plusieurs ont assuré que les enselgnemens 


(2) On raflache quelquefois les noms: de Fréd Schiègel, ‘Novalis 
et Schleiermacher à une école de Fichte qui n’a jamais existé. 
Mais la tendance panthéiste de ces trois grandes intelligences n’au- 
ruièné quelque réssèmblaence -qu'dtéc l’évolution de lidtdlismé de 
Fichye, lorsque °8, philosophe ancrifigit son 220$ sur l'autel du 
moi universel, et c’est en effet cette égoifé infinie, se manifestant 
dañis'et pat tous les êtres, qui‘seule ftispirdit toûtes les productions 
philosophiques. ét roËtiques dé Schisierinacher et de Natalis, eb 
qui chez Frédéric Schlegel se manifestait surtout dans la société 
par le père, le prétre et le roi. Qu’à cé sujet i me soit permis de 
sgidler à Ja: aellioitnde fps tradnacteurs français les cuvres phild- 
sophiques de Schleiermacher que de disciples fervens ont recueilli 
après sa mort, quoique leur tendance soit plus négative qu’affir- 
mative, excepté. son Cours sur l'esthétique (Vbrlesunges über die 
Aesthetik ays Schjerermacher’s handschrifilichem -Nachlasse und aus 
nachgeschriebenen Hefen, 7e vol. des œuvres complètes) ouvrage 
que lès Mégèlichs eux-mêmes cénsidèrent cbmme âne œuvre su- 
périeure, et qui, en effet; se fait remarquer par une plus heureuse 
contemplation de l'esprit et de la nature que l’Esthètique de Hègel, 
pourtant un des meilleurs ouvrages de ce philosophe. 
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de Schelling contre lesquels Fichte se roidissait, 
avaient eu de l'influence sur lui, malgré lui; mais il 
s’est toujours récrié contre une imputation qui eût 
accusé sa faiblesse ou sa bonne foi, et son noble 
caractère étant, en effet, incapable de tergiversation, 
il faut l'en croire sur parole. 
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CHAPITRE XVIL 


Diverses résistances opposées à la philosophie de Kant. — Les 
Eclectiques. — Les Wolffiens. — Les Sceptiques. — Lés vrthudéxes. 
— La philosophie de la foi défendue, en opposition à la 
philosophie critique par Hamann, Herder et Jacobi. 


De même que la froideur avec laquelle la philo- 
sophie critique avait été accueillie à son apparition 
ne prouvait rien contre sa valeur réelle, de même 
le succès immense qu’elle obtint un peu plus tard 
ne pourrait me forçer à retracter ce que j'ai dit 
de ses imperfections. Maintenant, que nous sommes 
tous de sang-froid, et que nous jugeons mieux avec 
connaissance de cause, parce que la fumée du combat 
n’obscurait pas notre vue, nous avons lieu de nous 
étonner et du fanatisme de beaucoup de disciples 
de Kant et de l’acrimonie que mettaient dans leurs 
contradictions quelques-uns de leurs adversaires. 
Mais de la même manière que nous n’avons men- 
tionné que les plus justement célèbres de ses dis- 
ciples, en attendant de faire connaissance avec 
Schelling et Hégel qui ont transformé son œuvre, 
je ne signalerai aussi que ceux des contradicteurs 
qui ont laissé après eux quelques traces visibles 
de leur luttes. 

Une fois que la philosophie critique eût dépassé 
l'enceinte de la ville de Kœnigsberg et que des 
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partisans ‘déclarés l’eurent prise sous leur protection, 
les attaques ne tardérent pas à se montrer. La pre- 
miére en date partit du camp des. philosophes éelec- 
tiques ou populaires, ou encore partisans de la lo- 
mière, comme il se désignaient souvent eux-mênes; 
et l'auteur de cette sortie contre la Crifique de la 
raison pure se trouvait être un des écrivains les 
plus honürables de cette école déciaireurs. .Garve, 
connu dans le: monde savant par une foele de 
traductions des principaux auteurs grecs, romains 
et anglais, ainsi que par plusieurs traités sur le 
morale dont la mode s'était établie pour réparer, 
si possible, les lacunes, que laissait la religion, à 
mesure que son autorité était davantage méconnue, 
Garve qui avait prufessé avec un certain éclat la 
philosophie à Leipsic se trouvait à Pyrmont pour 
y rétablir sa santé délabrée loësque . pour occuper 
ses loisirs, il demandd à Féder, autre philosophe 
éclectique, et qui rédigeait alors les Annonces sa- 
vantes de. Gœttingue de lui donner une occupation, 
et Féder de lui indiquer Kant comme le paint de 
mire de sa critique. On assure que ée compte-rendu 
indisposa beaucoup notre philosophe; et ce qui étonne 
chez un homme de la trempe de Kant c'est que 
sa susceptibilité: venait surtout de ce qu'on avait 
Pair de le traiter d’imbécille/ . C’est par des travaux 
plus imposans encore qu'il fallait écrasser ce myr- 
midon de la critique et l’on sait maintenant s’il en 
était capable! Il ne fallait pas donner le spectacle 


d’un philosophe en proie à des faiblesses humaines 
| | 28 
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si mesquines Du reste, je dois ajouter pour ôtre 
juste envers la mémoire de Gare, dont le carae- 
tère s’est toujours montré honorable, que son article 
avait été mutilé par la rédaction & qu'il se hâta 
de l'envoyer à Kant iel qu'il l'avait cümpesé, comme 
preuve d'estime et de considération Pour aa. per- 
sonne (‘). Lo. : 
Dans les rangs nombreux de bes éclaireurs on 
partisans de la lumière se #encontrait ue. écrivain 
d'un mérite aussi réel, et qui ayire& bien vouls rompre 
des lances avee le géent de Kænigsherg; mais soit 
timidité de caractérg, soit conviction de sa faïhlesse 
relative, Mendeissohn n'avait osé lo faire qu’indi- 
rectement dans ses Heures mafinades. Formé à l’école 
de Maimonides qui avait tenté une réforme dans 
les spéculations. de la Cabale, mais peu soucieux 
de puivre son co-rebgionnais Spinase dans la voie 
qu'il s'était tracée avec tant de saeeès, Mendélssoha 
préféra de demander à la sagesse de Socrate &t 
de Platon celle dont # sentait le besoin; mhis comme 
celte sagesse æmême le rapprpchait de l’écale de 
Leïbnit dont il se voulait nas. accenter les cen- 
séquences en sa qualité de juif, il se décida, non 
à penser par ki-même et à arberer l’étendard d’une 
réformation dans son «lte comme l’y engagoa pu- 
bliquement Lavater qui croyait le gagner par cette 


1(1) Les éérits de Gerve sur la morale et la morle de in politique 
sout nombreux; mais on ne lt plus guère que ses Lettres à 
#ne amie, Leipsic 1801, où les principes de sa morale sont pré- 
sentés sous une forme légère et depouillée de toute roideur. 
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scission à la chuse du christianisme, mais à lou- 
voyer quelque tems parmi les systèmes en vogue 
de la philosophie, et à se fixer enfin dans le camp 
des écleotiques où la philosophie critique le trouva. 
J'ai parlé ailleurs d’un fâcheux démélé qu'il s'at- 
tira avec Jacobi au sujet du spinosisme de Les- 
sing (‘); mais il crut que sa gloire littéraire re- 
cevrait plus d'éclat s’il s’attaquait à un philosophe. 
qui venait de réduire au néant ce qui faisait le capital 
le plus précieux de la tourbe des naturalistes, déistes, 
éclectiques et distributeurs des fumières, je veux 
dire le dogme de l'existence de Dieu tels qu'avaient 
coutume de le démontrer les écoles dr son époque. 
Mais quoique la manière de philosopher de Mendels-- 
sobkn fût attrayante, au point de faire regretter à 
Kent de ne ppuvoir écrire comme gon adversaire, . 
et quoique son attaque fut décente et franche, né- 
aamoins Kant ne la trouva pas assez sérieuse. Il 
disait même confidentiellement qu'il ne trouvait dans 
ces Heures matinales qu'un système d'ilusiou et 
qu’il luj semblait que l’auteur l’entretenait d’un lu- 
natique (*). . Cependant à l’occasion d’un examen du 
même ouvrage par Jacob, il écrivit un article dans 
un journal de Berlin qui n’ajoutgit rign à çe que 
le philosophe avait écri sur les preuves ordinaires 
de l’existence de Dieu. Mais quand à une réponse 
directe Kant s’en abslint, et comme il estimait le 

(9 Histoire critique du rationalisme, &c. p.118-19; et Histoire 
de Spinosa, p. 27-246. 


€?) Voir Qewvres de Hamaenn, tom..vwrt, Hi1. 
28? 
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caractère -et le talent de Mendelssohn, et qu’il eût 
voulu lui témoigner hautement, cette ‘estime sans 
polémique, il apprit sa mort sans en être trop af- 
fecté, délivré qu'il était d'une sitéation qui lui de- 
venait pénible. | 

Mais la philosophie populairs.né se montra pas 
toujours ni si décente, ni si éclairée vis-à-vis.de 
la philosophie critique, ce fut lorsque la Bibliofhèque 
allemande qu'avait fondée le fameux Nicolaï -entre- 
prit de l’attaquer dans un jargon qui pour vouloir 
être plaisant n’était que ridicule. Les Allemands ne 
montrent jamais moins ‘ce que nous appelons de 
l'esprit que dans les occasions où ils veulent en 
faire. L 
Cependant les Wolfiens réservaient à cette phi- 
losophie une autre genre d’escrimes. Halle était alors 
la ville où se faisait encore senür un faible reste 
de leur influence. Ils. crurent donc qu’en frappant 
un grand coup sur le novateur, ils réveilleraient 
de glorieux souvenirs dans les esprits, et repren- 
draient peut-être dans les écoles unë autorité per- 
due. Ïls se sérvirent donc dela bonne volonté d’ün 
prédicateur jirussien nommé Eberhard dont l’ortho- 
doxie était loin d'être pure, mais qui protégé par 
Frédéric Il à cause d’une apologie de Socrate dont 
il était l’auteur, et qui pouvait mieux le recom- 
mander aux bonnes graces du roi soi-disant phi- 
losophe que la philosophie de Wolff. peu goûtée à 
la cour, les Wolffiens, dis-je, connaissant l’esprit 
querelleur d'Éberhard, et voulant mettre à profit 
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le célébrité qu’un ouvrage couronné sur une Théorse 
de læ pensée et de la sensation venait de fortifier 
et d'étendre. patvinrent à lui signaler Kant comme un 
adwersmite digne de lutter avec son génie, et Eber- 
hèrd de fonder tônt exprès à Halle, où il avait été 
nommé professeur de philosaphie (1778), ua Ha- 
gasin. philosophique - qui devait être l'arsenal d'une 
puishante aïtillerie contre la philosophie nouvelle. 
Cette ghildsophie. étrivdit-il dans son journal, vient 
fournir. à. l’histoire. des pages curieuses sur Pégare- 
ment de l’esprit humain. l :ajoutait en parlant des 
diseiples du philosophe de Kænigsberg, que la pos: 
térité ne: regædera point comme possible qée tant 
d'écrivains‘ réellement. remarquables et parmi les- 
quels Kant brillait au premier rang, pussent tenir 
pour vrai an système sans consistance et le défendre 
avec #i. peu. de: succés (?). Et puis de stimuler le 
zèle de ses adhérens contre ces ignorans philo- 
sophes. disaitiil encore, qui trouvent ke plus gra 
charme’ àtrépéter ,que. l’on ne peut rien savoir de 
ce qui est au-dessus des sens.“ 

Mais ‘ces plaisanteries n'étaient pas la seule arme 
dont se servait le zèle wolfliste d’Eberherd pour 
attaquer. Kant et son école. Il lui reprochait encore 
de n'avoir rien inventé en philosophie, puisque l’on 
en trouvait le germe soit dans les écrits des phi- 
losophes anciens, et en particulier dans le stoïcisme, 
soit dans aeux de Berkelay dont l’idéalisme était 
identique au sien; ce qui ne témoignait pas d’une 
grande perspicacité dans Eberhard. Puis, il faisait 
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honneur à Basedow de la seule preuve possible de 
l'existence de Dieu, dérivée de la raison pratique, 
à l’école de Wolf de l’idée du déterminisme dans 
les actions, à celle des Eclectiqus l’idée d’une 
félicité proportionnée à la mortalité, tandis qu’elle 
est l’idée-mére de toute l’Etkique de Spinosa, et 
tout cela était accompagné des plus singalières ac- 
cûsations qui tendaient à faire regarder la phio- 
sophie de Kant comme l’instigatrice de tous les 
désordres dans la société (‘). Kant ne fut pas in- 
sensible à ces attaques qui se répétant dans d’autres 
journaux, ne pouvaient qu’opposer des obstacles au 
tiomphe de ce qu'il croyait être le vrai, et au 
ton ironique dont il parle d’Eberhard . dans une de 
ses répliques: sur une Découverte d'après laquelle, 
toute nouvelle critique de la raison pure devrait 
hécessairement se faire au moyen d’une plus an- 
cienne, prouve que sa patience ponvait se lasser, 
et que malgré Pabsence de tout pédantisme, il savait 
montrer que les autorités alleguées pour le com- 
battre disaient tout autre chose que ce que préten- 
daient ses adversaires (*). Cependant une autre 
Wolffiste se présenta qui croyant la foi catholique 
dont il était docteur plus attaquée encore par Kant 
que la foi chrétienne protestante, se mit en devoir 


(*) Rosenkranz, Geschichte &c. p. 356 cite de curieux échan- 
tillons de cette polémique qui faisait arme de tout bois. 

(2) Kant se fâche et dt à la fin de sa préface: ,Es ist sohlinnn, 
mit einem Autor zu thuu eu haben, der keine Ordnung kennt, noch 
schlimmer aber mit dem, der eine Unordnung erkünstelt, um seichte 
oder falsche Sâtze unbemerkt durchschlüpfen zu \assen!“ 





ET DE LA PHILOSOPHIE DE KANT. 409 


de. le signalor, comme un snppôt du prince des té: 
nébres waiquement envoyé sur le terre pour ces… 
rompre religion, pervertr la morele et distlles 
sut la société le plus horrible poison dent l'espéos 
bunwine. eûl jamais été peint C'était là une exa- 
gératiqn par trop ostrée. et elle était néanmoins 
produite par un. écrivain plois de savoir à qui la 
cou de Rome. n'acogrdait pas, il est vrai, ses £a 
veurs...nais que les catioliques d'Allemagne. ont 
toujours regardé comme lun de leurs meilleurs ath.… 
lètes contre l'incrédalité: et l’hérésie et qui a prouvé, 
en effet, pat. 1n variété de ses connaissances. et sa 
facilké à l'exercer sur le terrain da la béologie 
comme de la métaphysique, qu'il éte en état de 
comprendre Kant et la portée de son systénie. Mais 
où nentaine pas un zèle mal inspiré? EE n'y a 
rien comme l’absence de sang-froid dans la dis- 
cussion pour obscurcir l'intelligence et faire voir des 
réalités là où ne se trouvent que des apparences 
C'eût été digne de l’ancien professeur de théologie 
d'Ingolstadt et du maître de l’évêque Sailer dans 
l'esprit duquel il avait laissé les plus douces im- 
pressions, de réclamer au nom du sentiment contre 
les. tyranaiques prétentions de La philosophie kan- 
tienne, et de laisser aux écrivassiers des partis la 
composition de l'Anéi- Kant qui ne pouvait rien. 
ajouter à la célébrité de Stattler, et qui ne peut former 
aujourd’hui, au milieu de ses ouvrages nombreux. 
et toujours consultés avec fruit par les théologiens, 
une disparate aussi désagréable pour le fond que pour 
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la forme (). Hs fret sans doute uné impression 
moins pénible sur. le public comme ser lesprit de 
Kant oeüx des ouvrages que la théologie protes- 
tmmie non vwolffiste opposa de son coté à li phi- 
sophie critiqué. Îls parisiènt de cette écôle du Wür- 
temberg où l’orthodoxie s’est si loig-ieins maintenue 
pare de tonte exagération: parce qé’elle était prô- 
fessée par des hommes que la science et la piété 
racommandaient tout-à-—la-fois. Les noms. de Flaté, 
de: Suasskind; Storr, Steudel'.et de quelques autres 
mois connus étaient faits pour'inspirer:la confiance; 
ei la direction nouvelle donnée aux études par l’uni- 
versité actuelle de Tubingue d’empêche pas que l’on 
y vénère encore ces doctes jouteurs dans la cause 
de la philosophie religieuse (*). 

Cë serait ici le lieu d'indiquer la position que 


@) Quand « on étudie uo peu les hommes, on comprend cette 
colère qui n’est peut-être devant Dieu, qui ne regarde qu'aux inten- 
tions, qu'uve indignation louable. Stattler avait écrit ét enseigné 
pendant 28 ans, lorsque Kant vint lui démontrer, que tont ce qu'il 
avait enseigné et écrit n'avait pas le moindre fondement; delà cette 
colère de Stattler. 


(2) J'ai déjà eu oécasion de rappeler un ouvrage ‘de Storr, super: 
intendant de Stuttgart sur Kant et que celui-ci aurait refusé, di- 
sait-il, si sa veillesse ne l'en eût pas empêche. Les deux frères 
C. K& Flatt et Jean Frédéric sont ceux de l'école Würtembergeoise 
qui aient les plus écrit contre Kant, le premier’ était professeur de 
théologie, et Fréderic qui était l’atné professait la philosophie en 
même tems que la théologie. L'historien Ebérstem assure que les 
adversaires kantiens de Frédéric admitaient la sagacité avec la- 
quelle, dans ses Fragmens sur la détermination et la déduction de 
la notion et du principe de la causalité (Leipsic 1788), il a su dis- 
tinguer les notions diverses de cause, leurs diverses dérivations 
et la valeur de ses applications aux objets sensibles ou transcen- 
dans. Eberstein, Versuch einer Geschichte, tom. 11, p. 233. 
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prit l’académie de Bérkin vis-à-vis du critieisme, 
si.eMe avait compté dans son sein des. métibres 
ässez forts pour lutter contre luï; mais s'étant con- 
temée de proposer un prix sur la question que Kant 
lui-même 5 ’ocopà de traiter: q#el progrès le mé- 
taphyvique avait fait en Allemagne depuis Lefbnits, 
ékle accorda le prix à Schwab dont la ‘polémique 
contre Kant trahissäit les préférences berlinoises; 
tandis que Réinhold, Abicht et Jenisch n'eurent les 
deux premiers, que le ‘second prèx et Jenisch. un 
_ accessit. Les trois étrits furent ensuite imprimés 
ensemble, et quoiqu'ils renferment tous des alle- 
sions au crificisme et une apprécidtion ‘de-sa valeur 
réelle, c'est pourtant avec les nuances qui caréc- 
térisaient lear auteur, depuis une critique assez vive 
jusqu'à une approbation donnée avec réserve par 
Reinhold. Schweb déclarait que le philosophe de 
Kænigsberg h'avait pas atteint son but par son 
criticisme qui avait été dé fixer les limites des éôn« 

naissances humaines, et en conséquence qu’il n'avait 
päs fait avancér la métaphysique ("). Lorsque Rein- 
hold concourat, c ‘était l'époque où désirant vôler 
de ses propres ailes ‘il ne juräit plus autant ‘per 
l'autorité de Kant; aussi l'ouvrage qu'il envoya à 
l'académie se ressent de sa prédilection pour ses 
propres théories. La réponse d’Abicht,. professeur 
à Erlangen, fut la moins satisfaisante, et l’on ne 
_ peut s’expliquer la préférence par l’académie de son 


 () Preisschriften über die Frage: Welche Fortschritte etc. 
pages 131-142. Berlin, 1796. 
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traveil sur celui d'Jénisch qui s’étendnit davantage 
sur les quesbions à l’ordre du jour que par le manque 
considération dont jouissait à Berlin où il vivait, 
cet israëlite qui, sans avoir reçu le baptême n'avait 
pus moins, dit-on, été élevé au ministére ecclé- 
siastique, et qui montrait par la légèreté de sa con 
duite. et la hardiesse de ses pensées que l'esprit 
chrétien ne l’animait aucunement ("}, . 

. Un autre levée. de bouclier eut lieu contre la 
philosophie de Kant, et cette fois par l'adversaire 
que notre philosophe avait prétendu le mieux ter- 
rasser, le scepticisme. (C’est dans la Bibliothèque 
allemande, qui recueillait tous les genres d'attaques 
contre Kant qu'il essaya ses forces; et La maxime 
banale que puisque Fon ne pouvait pas connaître les 
choses en soi l’on ne peut pas davantage s’assurer 
de leurs représentations, faisait ordinairement tous 
les frais de cette polémique. Mais lorsque Rein- 
hold eut donné sa Théorie des représentations et 
qu’il eût embrassé la cause de Kant avec l’enthou- 
siasme que nous lui avous commu, un ouvrage ano- 
pyme parut qui. sous le nom d'Enesidème (”) se 
déclara contre l'audace d’une critique qui prenait 
toutes les allures du dogmatisme le plus tranchant. 
C'était une. correspondance entre Hermias et Ene- 


(1) Rosenkranz prétend que le meilleur travail, c’est-à-dire 
l'œuvre la plus spirituelle, la plus complète et écrite avec le plus 
d'indépendance fut envayée par Hülsen et qu'elle ne fut pas ac- 
cueillie avec faveur par l'académie. 


€?) Il parut également sans indication du lieu on il avait été 
imprimé. 
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sidème dans laquelle l’autter, que Pon sut bientôt 
être Schulze professeur de philosophie à Gœtingue, 
prolestait tout-à-la-fois et contre les idées de Kant 
sur la notion de l’empirisme, et contre celle des 
représentations de Reinhold, Prétendant que la lo. 
gique générale est la pierre de touche de tout ce 
que l’on donne pour vrai, il fondait son scepti- 
cisme sur l'ilégitimité des comelusions lorsque l’on 
eonclut des qualités logiques d'une chose à ses qua- 
liés réelles. Ainsi le scepticiste de Schultse ne 
B'étendait pas à proprement parler sur le. fait lui. 
imôme de la conscience. mais se contentait d'af- 
firmer que les puissanees de notre être ne pouvaient 
rien conclure sur les choses représentées. C'est dans 
cet esprit que fht également eomposée sa Critigse 
dé la phslosophie spéculative (') dans laquelle à 
soumettait à une critique sévére et d’après le point 
de vue indiqué, les systèmes de Locke, de Leib… 
nitz ot de Kant. Peu à pen Schultze se dégagen 
de liens embarassams du seepticisme et laissa percer 
le désir de se rapprocher de la philosophie de Ja+ 
cobi qui avait quelque affinité avec sa manière de 
considérer la conscience humaine. J’ai déjà eu Poe 
casion de faire remmrquer que le trop grand en- 
thousiasme des disciples nuit d'ordinaire à ce que 
_ le maître peut avoir enseigné de raisonnable. Ici, 
l’éxaltation de Reiïnhold et de quelques autres écri- 
vains qui recevaient comme un nouvel Evangile la 
philosophie de Kant, parait avoir poussé le judi- 
(*) 2 vol. Hambourg, 1821. 
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cieux mais assez ‘inconstant Seliultze dans les-voies 
d'un. :sceptidismé qui .ne-le'sabisfaissit. pas, N'était-on 
pas: allé jusqu’à! avanser. que l'apparition de Kari 
était un. événement plus rémerjualle:qüe celui .de 
Jésus puisque. si. Dièu 5’était matrifesté..ex chair dans 
le Christ il vénait dé se:manifester en :#sprif dans 
le philosophe de Kænigsberg (). -. : 

:. Mais l'opposition le plus sérieuse qui s'éleva eontte 
le::rticisme et. qui.lui enleva: des partisans nom 
breux ‘paree qu’elle. était davantage dans le vrai 
en matière de philosophie. .et que le vraï pouvant 
tout aussi. bien être pressenti que compris do par 
tela seul -gagner à. la philosophie - de: Ia: foi -tous 
ceux ;qui: sans renonger à l'usagé complêt de Jeur 
facultés: intellectuelles dans toutes les branches des 
contiaissances .huniaines, confessent qu'il y a des 
wérités qui né se peuvent dèemontrer. et pourtant 
dont on: est aussi sûr -que. de sa propre expérience; 
et ceux qui levérerit ceile bannière en Allemagne 
pour. y abitrer les ames avides. de. vérité el .que 
la-philosophie eh vogue ne satisiaisait pas, portent 
üois noms qu’une. juste airéole de célébrité entoure, 
quoîqu'à dé titres. divers, savoir Hamann.. Herder 
et: Jacobi, et qui nous forcent encore aujourd’hui 
surtout le dérnier, à nous demander s’il ne faudra 
pas revenir à la simplicité de quelques-uns ‘de leurs 
principes philosophiques, lorsque nous aurons été 
(1) Voir une dissertation de Mérian-dans les Mémoires de l'A- 


cadémie des sciences de Berlin, année 1797, où ce fanatisme kan- 
tien est jugé avec une juste sévérité: 
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désabusés' des. pompeuses promesses de ceux qui 
ne les récusent qu’à cause de leur simplicité même. 

Hamann est'cet écrivain si connu autant par l’in- 
stabilité de sa vie que par l'étonnamts facilité avee 
laquelle il pouvait s'appliquer aux études.les plus 
diverses et eh parler ensuite, sinon avec profondeur, 
du moins avec connaissance de causes et avec uné. 
originalité d'expression qui n’était pas sans mérite, 
et qui en a fait un écrivain pour lequel il'a- fallu 
inventer un mot quand on a: voulu définir sôh ca- 
ractére, celui de mage. du nord qui exprime, en 
effet, sa manière du s’énoncer en forme -d’oracles. 
Né à Kœnigsberg, Hamann: y avait passé une grande 
Partie de sa vie, et l'on voit par sa: correspon- 
_ dänce avec Herder et Jacobi qu’il ÿ avait été ké d’ami- 
tié avec Kant. On lui a quelquefois reproché son: 
inconstance à'ce sujet, attendû que ‘sa correspoh-- 
dance révêle qu'il avait été épris de Ia philosophié 
critique avant le public lui-même puisqu'il l'avait 
pu lire sur les épreuves: imprimerie, tandis qu’il 
la‘ combaîitit ensuite, et a fait cause communs avec 
deux de ses adversaires les plus déclarés. Mais si 
quelque chose ‘doit élonner- c’est que Hamann ne 
soit pas devenu un chaud «défenseur de sèn ami 
fasciné -comme il pouvait l'être plus encore par ses 
éntretiens que‘pâr la ‘lecture de ses ouvrages, ‘et 
lon’ doit admirer d'autant: plus la force de résis 
tance qu'il a dû opposer contre tout'ce qui con- 
spirait à le rendre un kantien décidé. C’est cetté- 
situation particulière à laquelle il faut ajouter le sou- 
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venir de certains services qu'avait pu rendre Kant 
à son ami, et qui les liajent l’un à Pauire par un 
sentiment déliont, e’est, dis-je, cette situation que 
les circonstances avaient créées qui rend plus ho-— 
norable l’indépendagce de Hamann vis-à-vis d'un 
philosophe qu'il honorait, mais dont il ne pouvait 
pas admetire les théories. Senlemont je lui désire- 
rais plus de franchise dans ses relations avec Kant, 
ef que loyal chavelier il ne baissât jamais la vi- 
sière quand ä profitait de ses relations pour préparer 
d'avance un travail centre les travaux de son ai, 

. L'on sait qu'après eyoir été élève de l’université 
da Kœnigsberg où il avait. eoneu Kant, Herdor était 
daw#au un prédieateur distingué, un éçrivain bril— 
lant et qui aceupait dans la philosophie une place 
honorgble. Ses Idée sur l'histoire de Firumanité, 
peuvent bien être ceritiquées; mais de môme que 
ent ouvrage n'avait pas eu de modèle, puis que Bossuet 
et Vigo avaient suivi une marche bien différente, 
il n'a pas ençcpra trouvé d'écrivain qu'il pôt Le faire 
onier, Voiei done des détails pyr ces prépa- 
ratifs W'attaqup que Schubert me met à même de 
donnes, Hamann done éprivait ex 1781, à l’éditeur 
de: Kant: ,Avant-hier je. reçus Les trente premières 
feuilles de la Critique de lu raison pure, et je 
mp eontins pour ne pas les lire Le jour même afn 
de .pouvair achever 8 que j'avais à lire de Vol- 
taire. Maïs hier je suis resté toute la journép chez 
mpi et j'ai avalé les tente feuilles d’un seul trait 
Deus Le shapire relatif à la raison je pardis le fl .… 
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e je: dus croire qu’il ne manquera pas plus de lec- 
tours à «ot ouvrage qu'il ne manqua de souscrip- 
teurs à la république allemande de Klopstock. J'ai 
pourtant sauté deux feuilles parce que la these et 
l'entithése couraient des deux côtés opposés et qu'il 
m'était trop difficile de suivre le fil sur un exem.- 
plaire brut .... D'après une prévision humaine cet 
ouvrage fera époque, et donnera o£casion à de nou- 
velles recherches. Au fond il y en a peu. qui se- 
ront capable d’en saisir les raisonnemens scholns- 
tiques. À mesure qua l'on avance l’on s'intéresse 
davaniage à sa lecture. Après avoir marché long- 
tems sur le sable on arrive à des endroits char- 
memis qui vous reposent de la fatigue. D'aillenrs 
l'ouvrage abonde en points de vue différens, et 
je ne doute pas qu'il ne denne du $l à retondre 
dans lenceinte comme hors des murs de la faonlté.f 
H s'en exprime de même avec Herder (27 avril): 
»-. Tout cola me sesle abontiré nn nouvel Orgonon, 
à des nauvyelles entggoriès d'une structure autant 
scholastigue que sceptique Voyez donc celle ma 
nière de Hamann; avec un libraire qui peut on écrira 
à Kant, àl a Flair do faire un éloge complet .du 
livre qu'il lni a proposé lui-même d'éditer; mais 
s'adresse-t…il à nm écrivain qui peut relever les 
erreurs de son ami, comme, en effet, Herder le 
ft, il em parle sur un ton qui n’est pas ébbigné du 
persiflage! Il écrit encore à Herder à la date du 
_ 6 mai: ,Je suis eurieux de savoir ce que veus 
penseres de ce chef-d'œuvre de Kant Ayant été 
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son : auditeur, vous. comprendrez..le tout beaucoup 
plus vite. I} mérite à men avis le «nom de He 
prussien (1). Toute ‘8a théologie transcendentale moe 
semble vouloir arriver à ‘un idéal de::l’Entité. A 
son. iñsçu, il s'élève plus: que Platon :dans le monde 
intellectuel, à propès du tenis ‘ét ‘dé l’espace. On 
Y. trouve le langage, la: technelogie. .cette-deipara 
de la raison pure scholastiqie., et:un nouveau bond 
de la fabula rasa de Locke sur les -formas. et 
matrices innatas. Tous deux s’égarent, et tons deux 
ont raison: :mais en. quoi? Jusqu'à. quel point? Y 
at-il inégalenient Rkodus.et Sdltus? Hume est 
toujours. mon homme parce qu’il ennoblit le pria- 
éipe de la foi et qu'il l’admet dans son système. 
Notre concitoyen remacle (wiederkäut) contiauel- 
lement ses aitaques sur la’ causalité sans y penser; 
ce qui ne me paraît pas loyal. Les dialoguës de 
Hime, se ternlinent ‘par le.vœu platogique et juif 
de l’arrivée d'un nouveau prophète; Kaït'se montre 
plutôt un cabaliste :qui fait d’un Aiôr:un Dieu pour 
seconder et affrmer la certitude mathématique. ce 
que Hume:fait platôt au:moyen de l’arithmétique sans 


géométrie. Maintenant que le premier velume est 


terminé, ‘je cherche à me faire. une: idée de son 
conter èt.je ne me fie pas. à un Goup-d'œil jeté 
sur le tout, échauffé que je suis de. cette première 
lecture, pour pouvoir: non pas-seulement en rendre 
compte dans un journal, mais le juger véritable- 
mént; du moins je ne pourrais pas le faire à coups 
dé dragées philosophiques (philosophischem Schrot).“ 


ET DE LA .PHHLOSOPHIA (DE. KANT. ua 
Dans une etre ;:du 31 M&i à l'éditeur, après: ui 
axoir sunoricé que Kaht faisait eourrir dass'la ville 
ue. liste : de .souscriptions qui contenait déj près 
de:cént, signatures et dit que-s'il en arrivé ainsi 
dans ‘toute l'Allemagne, il en dura du bonheur ; il 
ajout#:: {J'ai de nouveau étudié ee pretaiar volume 
et:plus que: jamais-je de trouve au dessus de l'in- 
Wiligence du grand norabre. E4 si l’on ne parvient 
PS8 .:À comprendre l’auteur, loin .de tirer avastege 
de ce livré Ô& ne ferait que se nuire, Kent me 
presse lui-même de publier les Dialogues (de Hume) 
et il ne pense pas que je ne puis traduire. Hume: 
sans faire ‘du tort. aux Prussiens, sans’ .rompre mue 
lance avec toute la philosophie tanscendentale. et ex 
particulier avec .sûn ‘système. de. la raisün pure. 
LL éctit à Herter::le S::Apût: , ...… J'avais préparé 
un 'anüele «en gros (') sur la critique, mais. je: l’ei 
mis: de. côté; paroë que'je- ne veux pas. me heuwr… 
ter contre l’auteur qui est un de mes anoiens amis, 
et. je puis dire ‘presque: un: bienfaitgur, puise c'est 
à. Rai, :en. grande pertie, que j'ai, dû la première 
place .que: j'ai occupé; mais si ma: ttaduction de 
Hume : vient à paraître. alors je dirai hautement ce 
que j'en pense. Que je vous apprenne que Kant a 
l'intention de publier une extrait, de sa critjque à 
l'usage..des profanes.“ Il: s'agissait: ioi, d’un -aicle 
pour la gazelte de Kœnigsherg, -qui na été publié 
que dans les œuvres de Hamann long-tems après 


(1) Ce mot est en français dans l'original. 
29 
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qu'il futcomposé:("); Eérivhnt :au méitre :de clac: 
pélle ‘Reichordt, :Hémenn ‘lui demande. ce :que 
pensent les métnphysicions es bordsde là Sprée. de 
la :Critique. prussienne. de ‘la raison: pure. quiau 
ait pa, tout aussi ‘bien: s'appeler. mystique. à causé 
de: son’ idéai qui ferme: la boucle: à toute la: théo- 
logie pure. de:Spalding, Stembart éco, aingi qu'aux 
conpidétations jésuitiqnes de:nes'-Hophestion:(°) Il 
parait que cette maxière de s'exprimer sur le compte: 
d’un ami, ne demeura: pañ toute-à-fait inconnue ‘à 
Kem,: puisque nous voyoïts qu’à dater du cette:Époque 
leurs relations:ne sont plus aussi étroites, et ‘que 
pour avoir :des nouvelles .de d'extrait dé’la criique, 
Hamanti est bbligé de s'eti informer ‘auprès du libraire! 
éditeur. IL. écrit: encore. à. ‘Herder ‘en Décembre: 
» Je suis réjoui d'apprendre qué:Lavater tienne 
un'mênre langagé :aved Kent; Leln me proûve que, 
sans le avoir tous’ les pilospphes sont tes fra 
tiques ret ‘oive versa: (JS in 1 4 
Pendant les: deux : années: qu suivirent Voppari 
sion‘: ‘de la Critigue, celte. eéregspinitimce ne sig 
mile :plus. relètivement : à. otre .Bujet que le mévconi. 
tentement 46 Kant causé par on. compte-rendu dans 
les: Annonces savantes de Goœttingie -danslesquelles 
ke ‘philosephe ‘était taté ‘d'imbôbilla; mais il re- 
mar : la :sdtisfaction. qu'ili avait éprouvée dé l'ou- 
vrage du prefusseur Sehultz, qui le disposait, disait 
n 1) Tom. rt, des œuvres de Hemann, p. ‘A4-S. 


(*) Ibid. p. 212. 
() Wbid.-p. 227. 
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dé. donner lui-même de nouyeaux éclaircissemens 
pur ses principes. : 

::Ne pourrait-on. pas remarquer dans l'esprit de 
celte correspondance la détermination de Herder à 
écrire sa: Méfacnitique, ek surtout dans ces paroles 
que Jui adresse Hamann (6 Fovr. 1785):., Kant 
est frop plein. de:son système pour pouvoir von 
juger. avec 'impartialité, il n’y a -encore personne 
qé:soit ‘cn état. de saisir votre plan.“ Kant, en 
effet, écrivit un article sur les Idées de Herder (') 
qui. pour conter une critique des principales vagg 
qu’elles développent, n'était pas moins rédigé avec 
ua sentiment exquis d'urbanité qui aurait dû pré- 
venir la susceptibilité de Herder. Il l'appelle, dés 
le:. début, un écrivain ingénieux, éloquent, d'une 
originalité qu’on ve peut méoonnaître, et il déclare 
dans la conclusion, que malgré le. désir de Harder 
de trouver sens agrément tont ve qui.a élé. fait 
jusqu’à lui dansile champ des travaux philosophiques, 
il est.ohligé de confesser qne. dass l'ouvrage eu 
question .il: avait donmé un bel exemple de çe qu’on 
devrait faire, puisqu'il le considérait çomma:un modéle 
dans l’art véritable de philosopher.“ Herdpr répond 
& Mamann qui apparemment lui avait fait parvenir 
l'article: ,1l: est singdier que des métaphysieious 
comme votre Kant ue veuillent pys d'histoire dans 
l'histoire, et que. d’un front: hardi fs la. banaissent 
du monde. J’amasserai du feu et du bois pour don- 
ner un plus grand aliment à | Ja flamme _ historique, 


a) Voir le tom vu, p. | 33962. Lu 
29* 
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si ce'-doif être: là l'origine ‘et' Ve -bather' dé ma 
réputation historique. Laissez-les se:livier à ln 
spéculation dans leur ‘tiel vide: et: glcé (34 Voilà 
an trait décoché coftré Kant qui, si je né me trompe; 
part” quelque peu d’un‘ dmour- propre lrité Pôur 
satiéfairé  Herder- aurait-il donc: fallu que Kant ab 
diquêt” son: passé," tout en. ayant les' mêmes ‘con- 
victions, ét confessât que’son disciple devait crottre 
en proportion ‘dé sa propre décadénce? Ne: suff- 
sait-il' donc pas” que le maître rendit ‘sincèrement 
hommage aux .beaux talens de son disciple pour 


être libre ensuite ‘dé le combattre avec la loyauté 


d’un écrivain autrement convaincu. Heureusement 
que l’on a des paroles de Herder sur Kant qui 
compensent celles-ci avec usure, et qui font am- 
plement justice de ‘cette boutade d'un amour propre 
blessé (7). Hamarn lui-même comprit l'imjustice d’un 
tél procédé, et'il S'en exprime librement avec son 
ami.’ Mais l'article dé Kant sur'les Idées de Herder 
publié dans la’ Güsetté universelle de la littératurb 
avait fat sensatiohi, et: l'appui que” ‘trouva ‘Herder 
dans le Mercure üllemänd ne fit du *éñcourager 
notre plilosophe à repliquer de plus’ ‘belle, briève- 
ment, il est Vrat; mais, comme le dit Sctiubert, 
sur le {ün d’une charinante froideur. Débpuis: ce jour 
le jugemeni -de Kant sûr Herder‘fut irrévocabte: 
"Cependant Herder trouva bientôt l'occasion de 


Hs is .5) A t 


€) Oeuvres de Homamn, IT, D. 221. 


_@) Voir à la fin de sa méta- - critique un bel | hommage rendu 
au noble caractère de Kant. : : 
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Mmenifeser son: ressontissemest .lorsqu'ä: publie :son 
meWragé, suit Diéu (1), qu'il'avait spécialement écrit 
poyr dire sen moi sur le spinosisme dôniLessing s'était 
déclaré lapakigisie, d’après Jaeobi;- rnaîs à. rompit 
plus éuvetiement des landes ‘uvec son maître dans 
des -otvrages ad hoc qu'il oppiosa..et à. la. Critique 
de: la::raishn: püre:ét à celle:du Jugement (*).' Mais 
où s’abcorde.à dire que Hawann l’empiorta sur Herder 
dèns: la: manière de présenter les-idées’ de la phi- 
losophie ‘qu'ils combatiaient, et.dans'la adhhaissande 
di terrdin de: la spéculation sur lequel no pouvait 
pas se: trpiçer . à son: aise ld: brillimte. imagination 
du:prédicnteer ‘dé Wéimar: IE na:srbsait, pes: d'écrire 
de :bélles ‘pagés: sur l’idée. du. droit. et du. devoir 
pour: réfuter: pe: cœuvre:si fortement :ocnçne. et dont 
les diverses :partes sont si-bien. liées entr'eles; mais 
pour en faire: juslice complète il. eût fallu; opposer 
théorie à: thédrie et ai côté. de. la! négation -prénen- 
ter de qhoi remplacer l'œuvré gighniesque :doné en : 
déhargassait la. république des. lettres... La: répubation 
de Kant avait trop grandi:pour: prétendré: la lui ar: 
ragher: avec de simples ‘aperçus et aw moyen de 
subtileä distinctions ‘suc: la .:veleur des :motss; mais 
eoume :il ehirait. dans la -menière de Herder de 
poétiser ‘ainsi::sa: phlémique, il: ne: pouvait .guére: re 
cueillir lui-même les fruits de, sa victoire. , La postérité 
seule qui, est séjà :NERÜE 1pOnr : 008" eux à ÉcrivRiNS 


lo), Got; ‘cinige Gesprâche, Gôtha, 1787. 


(?) Metakritik zur "Kritik der reinen | Vérnunf (Leipaie, 172, et 
Calkgone, Leipzig; 800: * ‘1 Lu 
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pouvait. en. négligeent. le: côté faible des: écrits 
philosophiques -de Herder. sa’ précipitation dans leur 
‘composition qui ecuuse un désordre qui n'est pas 
uu effet de l'art, et 5a partialité évidente: dans l’ex- 

position de son sujet, la postérité seule, disons- 
noms. pouvait réumir en faisceaux les réflexions 
excellentes qu'ils contionnent. :les formuler en prin- 
cipos, ot-par leur co-ineidènee avec. ceux de Ha- 
men et de :Jacobi, les faire servir au: triomphe 
de x philosophie: du sens common poyr laquelle 
Jacob va lutipr:à son. tout contre: toutes les puis- 
euhces_spéculstives de sen tems. et-qui pour avoir 
été désignée. aétrement. dans la’ chalour ‘de In dis. 
puto, n'a pas:muoins survécu ÿasqu'à: présent ‘à ln 
destruction de tous les systèmes philosuphiques, parce 
que le: bon sens. ou. le- sens commun -qui nous 
oblige à:des actes de fpi, et par conséquent à ls 
pratique dene:.philosophie .de la foi, doit néoes. 
ssirétabnt prévaloie lorsqué l'on-ne se dpnne pas 
d'avance: la. tâche de le braver et dé lui - opposer 
des hypothèsos. phantastiques.  : 2, : :i 
* Quand il s'agit de connaître les rapports qui 
swiient pu -exister ‘entre. Kant et Jacobi, l'on. est 
heureux de ne pas ‘rencontrer uno’ seule ligne. dens 
ce: dernier, soit qu'il écrive à Hamanri où à Herder, 
poit. à d'autres personnages de son-époque;, qui ne 
démente. la vénération et Pestime qu’il avait vouée 
à son noble adversaire de Kæœnigsberg. L'on aime 
surtout lui entendre dire à Forster, autre adver- 
saire de Kant: , Vous prétendez que je suis trop 
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sbaché. à: Kant: pour. l'atidquer moi-même; meis à 
me semble l'avoir -asses fait dans mon: artiele sut 
l'idéalisme:. et. le réalisme, Mais. j'honoze Kant et 
le: roger. coume ‘un esprit éxtraorditaire (eus- 
séñordentliohen . Geisies )... Je: regarde son système 
comme. Le plus -baute 'exuression du fameux prin- 
cire de Descartes: Je pente, dona je suis, lequel j'ai-- 
mereis. de pouvoir renverser, et j'ai la .confance 
qté celib. névolulion qui s’opére.sera le dernipr essai 
dû cartésiqnisme (1). Voilà de la franchise et: de 
la megaaninité; et l'on sait par une lékre recueillie 
dens..les.:œmvres. :du. philnsophe de -Kmnigsberg 
qhéi ses:isenimens:ppun-Jaeahi étaient à Je même 
hauteut. Cependant parea. que Jagahi.a -préféré. le 
bett send aàr:fiés -élnqubrdtions: le plus souyenk cremaes 
aullien d'être :-profandnssparoe:qw'il ne: jamais pré 
tendu. Éairs::sle- la: philoséphie:ñ:ln sméniére @es dos: 
tours. de-Funiversité plusieurs. lui.pnt refusé le:hrevet 
du:siveir.lsrsque dans plusieurs. polémiques. vives 
et. brillantes. dans. lesquelles: al Be@r:NSk engagé -ilsul. 
déméler la -efté fpible de.tous.des systèmes. ot: lesi 
faire iresogtin axeo:.un -iast inogmparihe. Oùf, Ja 
cohi. n’a pes: Éormulé. prepremäht: dé système, ik ni. 
peneru avoir désousert À. synthèse. générdle, : la. 
sdutiat-del toutes.:las qestions qni.intétessént, l'au-:. 
manité, mai .h joté:des trhits de Jumiére :sur, 
tonies, les. questions. qui.#'y. ratiechont, ile, posé 

L1) Jacub's: Werke, tôm:; nf, 518 Les duvrèges lle: Jacbhi di : 
contiennent lc plus de sas idéds éparses dang tontes sed œuvres, sont; : 


Lettres qur la doctrine de Spigosa. —Le roman de Woldemar der- . 
niétemient ttadiuK én français et ses lettres à Fichte et à Jchelling. 
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des principes. que les philosophes ‘scholastiques. ont 
fait sémblant de ne pas trouvér assez: profonds, et 
auxquels pourtant l’on revient sans cesse depuis qua- 
rante ‘ans chaque fois que l'on:s’est désenchanté dans 
l'éxsimen ingrat des opinions contemporaines en ph: 
losoyphie; et pour rester’icl daris mon sujet, quoiqué 
. le :nom':de -Kant ‘soit ‘toujours ‘vénéré: ‘et‘ que ‘lès 
scienéés ‘en: AHemagne en: soient ' encore ‘impreg- 
fées, “il ‘n’est pas moins vrai que sa phflbsophie 
péutbôtre ‘regardée éomme: un de es beaux: mél 
tédr6s qui -ébhouissent les: regards! de a: rénéretion 
qui la :sppérçu, étidont':s’entretiérient" les: savanb 
jestju'à 6e ‘qu'ils ‘én aient imaginé Fexplivation Elle 
adssi'ia été ‘examinée ‘ét -pluvée ensuite; par les ion 
donwateurs: des. productions umuines à ‘laphice dis! 
tingyée: quiele mérite. d'oceupori miais'les simples 
idées que jette Zaeobi dans des ddvragestquin'avetent 
pas l'air: d’être” philosophiques; ' viennent: "mettre 
incéssanmmen à: l’envonire de fout:ce'qui se dunné 
pour :sysième philosophique, ‘et les jete-dh#s ‘l'emt: 
barrds par les questièns pressantes qu'elles leur'adrwsi 
sent. -Né; serdituopi:point ‘que :téut 66 qui n’est que 
Wi:ressott'de l'intblligence "he''se' ecnteñte ‘jamdés 
dhypothéses dont'lintelligence:'est toujours à méme: 
d'apprécier le vanité; tandis -que :les' bésoins de 
cœur ‘étant:toujours. les méêmési Îles principes: iqui: 
s'harmonisent''#véc ‘eux  doirent-aussi ne pas clin 
ger .de. nature; et l’on:-sait que Jacobi. faisait de 
la phiosophie”"ce ‘que l’on devrait faire ‘dé Ia re— 
ligion, une affaire. du. cœur. L'on a vu que. la faculté. 
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dominante:de l’homme pour.Kant était! l'istelligence 
(Verstand) et non proprement la ralwn-(Vérnmift) 
laquelle .Jacobi. distinguait rigoureusement de l'in, 
telligence. ‘et il.a toujours refusé d’acoonder jau sén+ 
timent la place supérieure-iqu'il idoit: avoir dans les 
choses qui touchent .à la :pabtie morale: da. notré 
être. .Jacobi regardant. au cbniraire, le sentiment, 
tomme ‘une -facakté de'premier ordre laquällé héan- 
mins ne räisonsant pas dela née manière que l'in: 
telipence, il. ne faut pas s'étonnét si Jécobi: njà:pès 
essayé: d'eh- décrire les droits et-.de. ‘les:rattaeir à 
us énsemble:d'idéés qui pâtt#appeler: philosophie . 
Cependant: les: résulthisidés:‘invéstigations dedds 
cebi ddns:ke domaineidé:14l philesoghie n'onf) pes 

été puremoüt mégatifs,: Avec: Kant il rocénneissait 
| quë Fintelligenee: ne. ; pouvait ‘ptétendre:;à k')com- 
préheision ‘des: choses suprassensiblesi et:il ejoutail 
méme. qus: cêtte: faculté. n'étai-.poui: hommé qu'un 
nistrontent der destruction .à:1m0ins :que;iconséquetité 
#véc môthe: elle. avançât :juséu'au :fstakiéme: is: le 
spiaosiômé nous -0fte :-daris. s& plus ;.purè:etprem 
sions car,:ainsi que: sons Favons: prouvé; ailleurs, 
Jacobi -avait: le bon sbns. de:ss,joindre, à; Lessing 
peur. avouer: qu'en: dehors de ln:.pévélation :thné- 
tiemno-il:he: pourait yiavdir: d'anirenplilosobhie ue 
le spinosisme.: Mais. lioumbe: de isé) sièele; Aacebi 
etut trouver ‘dans: le rationglimue :sentitantal l’idét 
dela pure:-révélaion chrétiennan:stidetlà les: im 
porfeetions. de::s0h système qui-ne::répoñd pis :en 
héremef à: l'attente de IRboomeiente humaine. 
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. Suivant (Jsosbi Fhommne ‘e:-deiix organes:ipoir 
saisir: da’ réalité, debat: des seps'au imayens. des 
quels: d s'ewerce sur les ohjels:antérieuts, et:la 
raison: (Vernunf}) ‘qui hui sert: d’ivtüition poar les 
objets placés :au-délà des. linites- de l'expérience 
L'intelligende n'est donc: qu'une .fhonlié isecondeite 
propré:' à: s'empare: de ge que.:les: sens :.et-la rai 
son > lui: fouraissänt, mais ‘qui. pour .te. mobf.doit 
être subordonnée :à-ls raison. H'eniwriii: que eslle… 
ci nest poiit :actme dns ce .säns qlielle. serait 
à ellbstiôme l’objet: de:ses penséés-otéairiées: ‘nen; 
sa nôtre. est :de :racevoif: inmédieläibonk::de. l’êws 
abkolh escquiil hürfaut:de:ltimières pour csaeaitre, 
de: forcus pour: -agié: D'oùiil.-s'enmit que-:ldi on 
_beimies: bre de::su: retreMpet :ä::0 ‘foyers :inces, 
sant d'ébspiration:imaqbéit: ‘point. dans: la''ninifestay 
toi: de is0n intédiens-à nno-idée-astraite du devoir 
mais: à:uno:i influencé: rédle:ide::la ‘divinité. qui: se 
fdit-vécsssairement sentir. à qui se: place dans: ka 
obndition::tiel cette :inuenck, ei vetté: condition c'est 
le-volonté::Qn -comprend. par:-&:comment: des :ac- 
tons:quis en:iput:tomi et: en'-tquits:' circonstances 
spruienl impitéreblenrentcosdanméés pour des crémes 
pér ‘la srdisbn pratique, peuvent révéler, au coms 
trajre ‘dans: leur éutéer:ile pes ‘grandienthousinsme 
par là vertu Oai.: dit Jasobi.. end l'on me place 
des :lés'mériies-siteations et je! mentirai comie:ls 
méuranle:.Debdémons; jé -ttensserai: comme Orbsté 
leesqe'il #immola: pour son'ami Rylade, j'assaisi. 
nerai comm Æparminondes du Jenti de Wim, je 
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mhrracherai la'-vie: comanie Caton ‘ou je profanerai 
le temple-eomrmp David; car la conscience me dé 
care: qu'en me permettent alors la violétion de la 
letire je ne fais qu‘exercer un droit que me con 
fère ma diguité d'homme, dréit qui porte: “Fonprelste 
du sœæau divin qui m'y autorise. 

Remarques cependant qu'il serait injuste dem 
pas tspbeler. qe Kant, lui aussi, distegue l'intebl 
äigence de la raisons mais. il y à cette différence 
entre: Jacobi et le philosophe de Kœnigsberg que 
velui-ci:ne voi dans H raison qu’une ‘paissgnes 
d'analyss:.et:une faculté pratique; tandisique Jaophi 
ka confondant pbutwétre. kjop;: avec la conscienenx 
la -oghnsidére : comme-.us élan: ‘le. l’ame :verg: Dieu 
pour s'approprier demé: de::shblime: contact des.vèx 
rités- qu'elle në‘sauväit .elle-miêkse décéevrir, ot:0'est 

par là qu'il .légitinsit sn maxinse faviedite embrektée 
à à. Pascal: La-nauré confond les Pyivhonienp el etla 
raison confond les: degmatisiés. : sort 

‘Ainsi Hamann. : Herder et: Jacobi recbimeissent 
tous pne haute valeur à ln philosophie esitique] 
mais seulement: dans ‘5a ipartio: négutivo:'du des 
tuctrice; : et c'est Jaeobi: sartodtami: s'est adihirablo 
ment ‘servi. du-syètéme: kentjen: pour signaler. le 
vide des systèmes philosophiques qui prétendent don- 
ner’ la raison: de: toutes. les réalités: Toute pkiloso- 
phie, disait-il, se sert du ff pout comprendre l'in- 
fini; elle ne. peut donc. aboutir -qu'à la. nature. et 
l'identifier à Dieu, et c'est pourquoi le panthéiste 
spinosiste est la. plus havte expression de Ja. çqn- 
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ceplion humaine; :mhis à tort:suivant: nôi, d'ajomtait 
que. consémienment, toute ‘philüsaphie: est ‘athée -et 
qu'il, est de..son intérêt. de l'être, parcë ,qu'uke 
ereur.sur.le nature de Dien ne sauräit jamais con 
stituer. l'athéisme (‘). Avec la mêrie vivatité Herder 
attaquait dans Kant cette. herdie construction du monde 
ohjestif par les simplés qpérations de le pensée. La 
légique kankoûne. n’est qu'un. vain: bruit: disait He+ 
mens ét vide est sa dialeotiquepiisqué le premieré 
est: dépauillée. entièrement ide sès: forines', pures, 
L'espacaiet:.le tes, et lé secpnée :de:: la- valèur 
vhjective dei l'intelligeïce, et:tout cele ajoutait-à, cét 
mme-Éciion, il y.a;ici..plus-qud:du vide :il:.n°y :à 
plié! que ‘la::mott. Que.'parbez-vous: de principes à 
_ phiori disait:il encor£ià Kant dent vous gralifiés arki: 
iweiremené . voire: intelligente. :: lorsquiil :Vouüs; serüit 
sbifscile de':faire: encore. un. pus, ‘et dé: dire ‘avec 
nbus quiiéodutons 1x voii::de la.nature! oui nous 
reconnaissons des vérilés;pressières; isais guoiqu'in- 
nontéstebles. elles nd, peuveht étre démontéés: é’est 
par:üne révélatidh. imniédiate, que nous: les: .poasé: 
dons. Elles nous: mattent en rayiport-avec quelque 
chhieid'inconditionnek.que- ridus :pressontons, .et que 
nus be. sémontrons- pas anis: ‘toute. cobseience le 
{Es csfiue DOS tr TL #,1i carole ee - hf 


(2) tique le si danstilon: neseautertg] i Béitrige ui Cha: 
racteristik, der neueren. Philosgphie:. (2e. édit. 1841),:,R .heau jen 
lorsque prenant occasion de ces exagérations de Jacobi, qu'il ne 


tonais "pui pour êes Réel nette 3 aphésamis sûr: 


Tai tt: 


tourne set adroitement es’ coups “dirigés contre l'idéalieme. de 


Fihté p 


me 
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sént ! et ‘tüuté' lngüe ‘let nomme: "c’èst Dieu, le’ rés 
vélateur: d8 :lui-nênte “én‘ noms: Sncobi n'allait pas 
jusqu’à’ diré"avec d'école’ moleëmé ‘que c'était rune 
incarnation :incessshte ‘de lu: dévinité :lans--PHonimez 
quoiqu'il trouvât. un: sens spéeulatif au’ christianisme 
non, le râtionalisme de Jacobi quoique formel, pais: 
qu'if croyait cette. révélation intérieure sullisante et 
qu’il n’en rencôntrait pas d'autre dans Jésus: et es 
prophètes de l’ancierine loi, bornait son gnosticisme 
à cette opération première de l'infini avec le: fini 
dont l'impulsion suffisait pour lé développement ulté- 
rieur. dp toutes les: facultés humaines Hamaïn ei 
Herder Se fussent probablement plus rapprochés &n 
gnoticisme moderne, eux qui s'inspiraient plus que 
Jacobi de la nature --extériewe., cette autre pensée 
de Dieu. Mais il ne faudrait pas en eonclure: que 
leur foi en un:.contact ‘du div avec l'humain ahgt 
jasqu'à identifiér cès deux clioses, surtout Hamesun 
qui n’osait pas dire avec Herder. dans ‘1x crainte de 
n'être pas compris, ‘que Dieu s'était liiumémie lié 
dans chaque chose, mais qui confessait: volüntierg 
qu'une, saine philosophie devait conduire: à -l'hars 
monie de l'objectif et du sübjectif, et que cette"har-- 
münie n’est jamais: mièux. comprise :que lorsqu'on 
écoute la voix de Dieu :se régétant d’écho enéche 
depuis. les profondans ‘de l'être humain. jusqu'aux 
faits ‘les moins réterispans du monte physique où 
de Phistoire. 

H'n’est pas. étonnant: qi avec des principes si 
shples ‘et st propres’ à ‘sutisfaife::-conx" "d'entre 
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nôus qui élinent' autant à ndurnir leur: ame. toute 
entière que .de donner à::la seule -fntelligence. un 
alimerit .transcendental. qui..ne là satisfait guère, à 
west, dis-je, pas étoinant..que:Jacobi aïik parlé au 
oœut. de: beancotip::de ses coniemporains; surtoui 
. patmi be grand nombre d'ekpriis eullivés qui veulent 
bienisaviüir à quoi s'en tenir sur des-quéstions aussi 
pelpitaniss d'intérêt que icelles :de:Dien et de l'ame 
bumaihe,'mais qui né se senient encure vocation 
pour suivre.les philosophes dans:les régions skarides 
dé: Fabstreetion, ét: ldur. ait fait: .ohérir huire”:chose 
que::Fimpétatif de: Kant, ‘qui pour entrainer qhelques 
idividuakités au chrantère excèminique,ne, peut eommé 
x: philégophie. de dacdbi, enflammert.les cœurs per 
I. pensée d'unë communication: réelle :dveo la di- 
vinité et les remplir d'nn saint: enthdusiasme pour 
sb volontés :souveraines. QOn:a. reproché aux éeri- 
vas: périisans de cette. nhildsophie-:nommée à son 
otiginé:: par Jacebi, philbBophie dé. la foi, et plus 
titd:iphiosoplié de:le raisbn € Vernunfreligion), ei 
que: l'on, qualifièrait plus vxactement si elle était 
désighée ootube. cellh du:beñ'sens/ in lui a repraché 
sa:: trop: grande: siteplidié <b :soN: pau ‘dei. valeur 
seiontique; mais ceux: qui lui: ont. adressé ces re 
pebehes: n'ônk pas: encare -expliqué's'is. aceprdsient 
celte. valeut..aux choses ou selenient à des mots 
inventés non pour IÎhs-exprimer, mais pour los 
obscurcir. Certes, on conviendra facilersent qre m 
Hamann, ni Herder, nj Jacohi n’ont. pu.réunir autour 
d'une ' chaire qu'ils navaiént-pes, des. disciples qui 
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&ussent formé: école à l’idstat des. phibeéwphes'pre+ 
fesseurs leurs :antagomistes ; ais quand des écrivaisia 
cbmime Képpen; Scheltze.en partie, Éaétan de Weiler, 
Jehn Paul: (Béeliter), :Ancilon. et. une, foule d’exirog 
ont rendu hommage :& estte : philosophie. -et que 
Sekleierameher et Kiièes :o8t -chhrché : à ; 5 "Fe 
dre médiateurs. "le premier enie:Jacobi :ot Fithie, 
le second, en&e Kahn et Jacob. il -famt . poup 
tent convenir que: malgré. Pabsonce ide forme 
la. foi quelque chose de plus -que du dilettentisme 
pésilüsophique, et que l’homime:qui-a 6écritiles lebroi 
sur l'enseignement de Spinesa: et , son: traité sur ld 
réalisme, était -capable ‘comme: tou autre s'il: led 
jagé. nécessaire, de formuler: ses idées: avec ha:ris 
gueur scientifique qu'on à paru lai demander, ; . ;;, 
+ ‘Qu: a également ::répreché, à Jacobi de n’avaip 
pas .compris ‘le système: de :Kant lersqu'il: l’aenusait 
dahs. les partiés. qu'il ’approuraë: point... de .00ni- 
dire an spinosisme:: Mis quoigie. Jacmbi. n'ai 26e 
éilement pas févmulé.sop accusation scieïitifiqiièinent, 
ei:qu'il n'ait fait:que Lindiquer aves. pluside: elairx 
voÿanse que de logiqie. :qui:doute:aujourd’htii,-qé&"es 
bénaent. au; müiide .phénpmébal, le :psiigipe:! de Lx 
caigalité, :et-me voärit qu'un, -sobstrat-lnconms: dan 
l'isiconnue -essense . de ‘Funivers spinosiste, Kant n'ai 
donné. le :droit à ses: enitiques de':ls oensidéron 
sr la route, d’un spinesisme. élevé jusqu'à ka hou 
teur des lumières du XVII siècle O. LUE est vrai 
Q) Franke, Versuch Bber de denéten Sohiékyelé des Spincaisemes, 
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qec- Kant: s'en.lest Üéfehdi'i avec wvivagité; mais il 
n'ést que trop 'vraiique:les auteurs d'un système sont - 
souvent les: Seal .à#e ‘pas: én' connaîtré tonte'la 

portée. Rest à: peine :croyable, ‘disait-il, que ‘dek 

hommes instruits, Gels :que Mendekssohh et : Jacobi 

puissent trouver ddns fe Critique de la raison père 
quelfue ‘chose: qui rbssemble:au spinosisme: Læ cri- 

tique:. coupe ‘de . prime:. abord':lés ailes: aù dogma-: 
tieme: quand il veut juger :des objets au-dessus des 

sens, {dis que ile:spinosisme 6st: si dogniatique à 

ce'sujet! qu'il rivaise-:de 2éle avèc les mathémas 
tiqués. quand d ::s'agit de preuves : démonétratives. 
La critique: proavé que:latable: dela notion de 
lé raison pure éoit contenir tous les ‘mtitériaux de 
la pensée pure; le spinosisme aù contraire; parle, 
des pensées:qui pénsent elles-mêmes t par consé- 

quent :d'an accident: qui doit :aissi exister aussitôt 

éomme:: sujet, :‘idéér qui ne se trouve poixt dans 
limelligence 'hamkine et qui d'y arrive: jamais. La 

eritique ‘:mohire: qu'il ne: suffif pas, pour soutenir La 

possibilité. d’un être ‘qui se pensé ‘soi: même. : 

n'y. ait rien dans /cette::jdée.de contradictoire (quoi 

qu'i “soit: toujeurs permis d'admettre -eeits possibi- 

Kté); le: spinogisme prétend: lat, qu'il est impossible 

de comprendre un étre:dont l'idée: ceasiste ‘simple 

ment en notion de pure iñtelligence qu’on a dé- 

pouillé de toutes les: conditions de:: sensibilité, . et 

dans Faquélie par” conséquent -on ‘né - “pou trouveæ 


p. 62-64. Comparez, J. H. Fichte, ‘Béitrge zur - Characteritik der 
neueren Philosophie, Le édit. Sulzback, p.454: :° . 
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de contradiction; et cependant il n’appuye sur rien 
cette exorbitante prétention. C'est justement par là 
que le spinosisme conduite au fanatisme. Il ne donne 
pas un seul bon remède pour extirper ce fanatisme 
dans sa racine si l’on repousse ma définition des 
limites des facultés de la raison pure (*).“ Et puis, 
Kant, de se fâcher contre les critiques qui lui at- 
tribuaient leurs propres pensées. à peu-près comme 
les échecliques de Faneien tens mettaient dans la 
bouche de Platon leurs élacabrations nébuleuses de: 
plus fraîche date. , Ainsi, s’écriait-il en finissant, 
rien de nouveau sous le soleill® oui, pas même de 
voir un philosophe exclusivement amoureux de son 
système. 

.(1).Oeuvr. c. ton. 1, p. 886 dans l’opuscule: Qwappelle-t-on 
s'orienter dans la pensée? 
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Position de séveltiag et de Hégel vis-à-vis. de aus. — — Etat actuel. 
de la philosophie en Allemagne. — Conclusion. 


. 
T3 


”_ 


Le 


- Ma tâche serait ici terminée, si dans un ouvrage 
qui traite de la philosophie moderne en, Allemagne, 
il n’était pas en quelqne sorle nécesæire -de rap+ 
peler deux noms contemporains que mes lecteuxs 
out sans doute présens à leur. esprit, quoique ce 
ne soit pas proprement à l’école de Kant que ces 
deux noms appartiennent lors même que leur système 
découle du sien; maïs puisque leur absence de cette 
histoire accuserait une lacune plus apparente que 
réelle, et queleurs noms seraient d’autant plus cherchés 
qu’on ne les y trouverait pas; je dois m’exécuter 
à l'égard de Schelling et de Hégel, et par une 
briève exposition de leurs idées philosophiques dé- 
terminer leur position vis-à-vis de Kant (‘). 

Il n’est pas rare d’entendre dire que Schelling 
et Hégel ont fait sortir leur théorie de la théorie 


(:) Pour la philosophie religieuse de Schelling et de Hégel voyez: 
Histoire du rationalisme, 2e édit. p. 324-28, 342-47 et quand à 
feurs rapports avec Spinosa, voyez: Histoire de la vie et des œuvres 
de Spinosa, p. 272-346. Depuis que j'ai écrit ce dernier ouvrage, 
un Zurichois qui porte un nom bien connu dans le monde savant, 
le frère du grand philologue Orelli, a publié, lui aussi, une esquisse 
de la vie de Spinosa où le spinosisme de Schelling et de Hégel 
est démontré outre mesure. 
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de Kant, comme la fleur.sort. de son enveloppe; 
mais Is vérité est que ni l’un ni Pautre n’ont eu 
d'abord conscience de leur avenir, et.que leur début 
n’a pas été comme ceux de Spinosa et de Kant, 
lorsque dès leurs premiers pas dans le domaine de 
la spéculation ils dessinaient l’édifice qu’ils avaient 
l'intention d’ériger. Schelling et Hégel n’ont débuté 
eux, qu'à la maniére de braves écoliers qui ne 
voient guëre au-delà de la chaire autour de laquelle 
‘ils se: pressent; mais qui plus réfléchis que leurs 
condisciples, repassent à loisir les -enseignemens 
de leur maître, et se promettent de ne rien ad- 
mettre définitivement de ce qui n'aurait point passé 
par le crible deleurcritiquesubjective. Aussi leurs pre- 
miers essais ne traitaient que des matières à l’ordre 
du jour et n'avaient. d’autres prétentions que de 
montrer la manière dont-ils les comprenaient. eux- 
mêmes. Pour Schelling surtout, l’on ne voit pas 
qu'il eût d'autre intention, même après ses essais 
d'écolier,que de fonder scientifiquement ee qu’à grand’ 
peine Fichte mûri par l’expérience s’efforçait de 
rétablir religieusement. Ainsi, pendant que le phi- 
losophe de Kænigsherg écoutait en silence le re- 


_ 


_tentissement de sa philosophie, que KReinhold par 


une évolution bien douce la ramnenait sur le ter- 
rain. de la représentation, voulant qu’on la distin- 
guât et de la chose représentée et du sujet repré- 
sentant; pendant que Fichte pénétrant avec plus de 
profondeyr le criticisme étalait toutes les contra- 


dictions du sujet et de l’objet, refoulait dans sa 
| 30% 


468 HISTOTRE DE LA VIE 


tanniére le scepticisme qui faisait mine d'en sortir 
sous l'égide d'Enesidème (‘), et publiait sa Théorie 
de la science; Sthelling et Hégel, deux enfans de 
la Souabe, se liaient, quoique d’an âge différent, 
d’une amitié que l’amour de l'étude faisait plus naître 
sans doute, qu’une sympathie de caractère. Les 
dissertations inaugurales de Schelling roulérent sur. 
le récit de la chûte du genre humain rapporté dans 
le 3e chapitre de la Génèse, et rappelaient la ma- 
niére mythique et poëtique de Herder, tandis que 
celle de Hégel sur l’immortalité de l'ame, n’annon- 
çaient pas le futur démolisseur de ce dogme tel 
que l’admettent les chrétiens. Mais c’est un fait à 
remarquer que l'idée mére de ces dissertations a 
été le pivot de tout ce que ces deux philosophes 
ont écrit et enseigné pendant leur carrière philoso- 
phique. La doctrine de l'identité comme celle de 
l'idée sont, en effet, le commencement et la fin 
de leur système, et cherchent à expliquer, l’une 
comment le fini s est détaché de l'infini, et peut de 
nouveau s’y réunir; l'autre, comment l'humanité peut 
prétendre au développement qu’elle ambitionne. 
Mais le vrai point de départ de Schelling comme 
philosophe date de 1704, où à l’âge de dix-neuf 
ans il publia une brochure sur la Possibilité d’une 
forme de la philosophie. I s’appuyait évidemment 
sur les données de Fichte lorsqu'il prétendait y sur- 
monter les catégories de Kant en déclarant le mor 
comme la forme primitive de toute connaissance. Mais 


-— 


ce ) Dans la Gazette littér. d'Jéna, no. 47. 
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son adhésion aux principes de Fichte parut plus 
complète lorsque six mois après il publia son: Ma, 
comme principe de la philosophie, quoiqu'il ve fit 
nullement mention de Fichte dans cet évrit; parce 
que Schelling pressentait qu’une révolution serait 
possible sur la donnée même de l’idéalisme, et il 
_s'imaginait, qu'en ne s’aitachant qu'à un principe 
et non: à l’homme qui l'avait proclamé, il lui se- 
rait plus facile de garéer sun indépesdance. Les 
principes ne sont-ils pas la propriété de ious, et 
quelques nouveaux qu'ils nous apparaissent, ne sont- 
ils pas toujours le produit d’un semence qui pour 
‘n'être pas gonnue n’en a pas moins été jelée sur 
le s0l de. la: pensée par une main qui aurait pu 
‘aussi la revendiquer comme sienne? Schelling, en 

effet, établit ici, ainsi que dans. ses Lettres sur 
le dogmatisme et le réalisme, de la manière la 
plus formelle, l'absolue causalité du mor comme 
princige unique de. toute humaine connaissance; 
mais on l'y voit- aussi à l’œuvre pour. expliquer 
Fichte par Spinosa ou plutét pour. les . compléter 
Fun par l'autre, , Descartes et Spinosa, s’écriait-il 
dans son admiration, on peut maintenant placer vos 
Bots. à. côté l’un de l'autre, encore que peu vous 
comprennent et qu'un plus petit nombre vesille vous 
comprendre! Et c’est depuis cette reconnaissance 
du mérite dé Spinosa qu’on le vit toujours plus, 
tant dans des articles de journaux que dans de 
nombreux ouvrages, passer insensiblément du sujét 
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à l’objet et : ‘proëlamer enfin - leur identité: dus ka 
nature ('). 

Ainsi Kant avait posé: Tére comme Pabsola re- 
lativement à la subjectivité; mais Pobjectivité dass 
‘cb systéme quoique . inconnu en ‘elle-même, n’en 
‘était pas. moins'restée condition nécessaire pour le 


subjectif d’avoip conseiénce de soi : Cette contra 


diction Schulse ‘et: Jacobi cherchérent à l’enlever 
-d'ane manière -négttive, Beck et Reinhold d'urie 
manière posilive -quoiqu’is parlissent tous -du point 
deé:vue kantien, tandis que::Fichte l’éxsaya de son 
‘point de vue méditieur entre-:le transcéndbntalisme 
subjectif et le réalisme objectif qui:en naissait Il 
ne ‘fallait donc plus -pour:en revenir:au point de 
“départ de Ja philosophie modérne., ‘qe ‘transporter 
per une évolution un pen plus forie,. sur'le seul 
mor général la plénitude de l'être, et appeter Dieu 
éet ‘être absoli, polir sé trouver nagéunt ä'pleines 
voiles vets le spinosiéme qe tant de Wavaux dei 
puis Leibnité en ‘Wollf avaieñt tenté d‘éxtirper: du 
“sét'alléiiaridi étScheking':sd'ehargen de ‘vette éfitre- 
lprisé ‘en: hôte. qui en‘cümprenai :touie :l'imper: 
Aañcé, ét qui eh eût ‘amené la réussite. St n'avait 
pas été .cotnme . effrayé: de’ Ses propres cénéeptions, 
et des: conséquences qu'elles “pourraient avoir poor 


‘ ver ‘+ 
ee ) Ses prinçipaux écrits .j ‘celte -promière période de sa vie 
‘sont: Vom Ich, als Princip der Philosophie, Tubingue, 1795. — 
‘een zu einer'Philosophië der Natur.:Leïpzig; 4797: -— Von ‘der 
; Waliseèle, Hambourg, 1798, — System des transcendentalen Idea- 
lismus, Tubingue 1800. — Darlegung des wahren Verhältnisses der 
Naturphilosophie, Tübingen, 1806. 
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sa. réputation philosophique qu'il praignait de, com-- 
promeltte. . . . : 

..Cetit réaction dans. le philosophie était pouriant 
inéviable xance.que-Je. rationalisme qui débordait de 
tontes paris, lorsque Schellug fit ses premieres 
armes. et que le philosophe de Kænigsberg n'avait 
fait que décorer:em lui. -prétant. ln moralité de s0n 
système, né. pouvait mémawoins sabsleird des ‘amer 
richement ddtées: du -chté- de :ligagivalipn -et, du 
sentiment, asisnk que de Finidligence,.et-.Is:rations- 
lisme :ne:,panlait. qu'à, linteigence, delà dette étude 
de:J'eshhétique dans les. arts, lés scionoesret-la: re 
ligion que la: séchéresae du. tationalisme . n’autali 
jamais entouragé}Uala:: ces inveatigations: ardenias 
du passé :et de Faxenih, faités par Tiock,: las deux 
frères Solfiegel <t:.tenk::d’anires poëtes. et arbistas 
cer la poñigiise .domplait-dans ces deux. chnses, le 
passé et layvenic. et,He: soucie fort -pou :du présents 
delà .l'appasiion di:-rémantime dens:la.litiératute, 
du,ratholicisame.dons.lés Béaux--arta-et,dans:aértainrs 
manifastalions des : idées religieuses. lelà.ctt appel 
ànde-.paissahs' génies, pour dier en faisceau tons 
ces:-membtesditpensés dela sélence:phyaique, lié 
raie. ashétiquhiet religiquse, :appel'euquel Gæit 
voulut répondre par de. aublimek. esasiss .rlel ‘ef 
enthousiasme. de $chelliag'en qui l'étude: db la‘théo- 
logie, de la médecine et des sciences naturelles 
n'avait nullement refroidi l'imagination, pour tout 
ce qué son époque recherchait de beau, de vrai, 
d'idéal dans les diverses branches des connaissances 
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humaines; delà enfin, la résolution du ‘jeune philo 
sophe de se présenter à son siècle comme l’érgani- 
sateur de tout ce qu'il y avait de vie dans le passé 
et dans l'avenir, et de fonder, au moyen de la 
méthode analytique du criticisme, et des dogmes 
positifs de la métaphysique et de la religion, un 
système universel qui aurait sa base sur à con- 
naissance immédiate et complète de Fabsola ('). 

* : Cependant une si glorieuse entreprise ne fut pas 
entiérement du goût de Hégel qui après une active 
collaboration dans le: journal. philosophique que ju- 
bliait son ami à Tubingne, ‘et où il se motitrait 
déjà indécis dans l'adoption du panthéisme schel- 
lingién qui commençait à poindré sar Fhorizon de 
la science, s’éloigna insensiblement du système de 
Pidentité pour se créer un autre panihéisme qui 
répondit -mieüx- à la nature ‘plus dialectique que 
poëtique de ses facultés intellectuelles.‘ Hégel, en 
effet, voulut poser comme absolu, l'idée au lieu de 
l'iniuition et donna par là, à la doctrine de Schel- 
Hing, la forme d’un développement logique qui montrait 
la nécessité d’un progression dans l’idée sans mé- 
diation étrangère. De sorte que dans le principe, 
Hégel semblait ne vouloir que rendre logique l'in- 
tuition intellectaelle de Schelling, et démontrer la 
maniéré dont cette intuition se développe par mme 


(:) Je dois encore renvoyer pour ke panthéisme de Schelling et une 
connaissance de ses plus illustres disciples, Oken &c. à l'Histoire 


de Spinoss, p. 319-334. 
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nécessité qui est en-elle-même. (‘). D'ou Fon vait 
que si Schelling remontant par Fichte et Kant était 
venu se retremper dans Spinosa et s'imprégner 
entièrement de son esprit, Hégel, ne dédaignait pas 
lui aussi de s'élancer dans cet atmosphère de l'in- 
fini, mais faisant un pas de plus il arrivait. jasqu’à 
Descartes pour en perfectionner le. subjectivisme 
logique déposé dans son principe célèbre: de pensp. 
donc je suis. Et c’est. ainsi que la philosophie me 
derne en Allemagne ‘par l'extension: conséquente 
donnée aux principes de l’illustre philosophe françkis, 
a: fait parcourir à l'esprit humain tous les degré 
‘de spéculation sans pouvoir. aflirmer qu’elle a enfh 
trouvé le: port où brûlent d'arriver les intelligenves 
pour s'y reposer dan long et pénible labeur (*). : 

Que cette.-séience de l’idée: qui est pour Hégel 
toute le philosophie, et' par conséquencs aussi; toute 
humaine: science, puisque l’idée eonsidérée en soi, 
dans: sa manifestation et dans sen retour sur elle- 
même, produit la logique, la nature, et la- philo+- 
sophie de l'esprit; que cetie philosophie, disons. 
nous, doive à la fin clore tous les débats philoso- 
phiques comme l’ont proclamé ses exaltés. partisans, 
c'est ce que l’on ne saurait: plas affirmer depuis 


(1) Vorlesungen über die Geschichte der Philosophie, 3e vol. 
pages 662-63, 683. — Encyclopädie der philosophischen Wissen- 
schaften. $. $. 84 et 85. Comparez préface de: Phenomenologie 
des Geistes. 


(*) Pour les différences que l’on remarque dans le panthéisme 
de Hégel, de Schelling et de Spinosa, ainsi que leur point de réutson, 
voir C. von Orelli: Spinosa’s Leben und Lehre, pages 1465-94. : 
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que l'hérijage de cet autre conquérant. de la. pensée 
za à él proie d'hévitiers avides qui lui ont déjé-fait subir 
des transformations ‘le plus. d'un genre (‘). Mais 
il ne .fandrdit. étendre démésurément, le plan. de os 
travail, si je voulais sigaaler on détail fout ce que 
l'on & écrit depuis quelques années pou expliqueh, 
neolifir, compléter, modifier où même élaguar CE 
sui paraissait hécessaire de.l’être tant à ceux; qui 
se:sont donné eux-mêmes. le breyet de purs .Hé- 
délieps...qu'à. cette: fenle d’autres écrivains qui n'oût 
retonx de Hégel que la terminologie ou: certainés 
#ormeles qui. ne déguisent pas l'indépendance” de 
déurs prdbres opinions. Ainsi:le terrain de le pensée 
est .encore:silloné. avec.ardenr ex Allemagne; mais 
le.kantianisne dont l'esprit, avait pénêtré la masse 
de: là nation, et qui:au dire de,sas nombreux par- 
tisans : devait être, Le. faîte de. l'édifice de’ la philogo- 
phie, le ‘kndianisme x°ÿ compile plus da et la..que 
de: rares ‘adhérens, tandis que. les idées. de Hégel 
et:de Schelling se croisant deis tbus:les $ens, quoique 
dépourvues d’harhonie .et -d’unité, s’y. disputent la 
domination sur les intelligenices.. Mais. l'état. de mal- 
aise- et ‘d'incertitude que’ celte .lutie..inpessanie de 
tout .ce que :l'AHemagne. compte d’esprits éclairés, 


(*) Un des ‘savans interprètes de Hègel dans la science du droit, 
Gans, disait, en effet, dans une notice biographique insérée à'la 
mort de Hégel dans la Gusette d'Etat de Berlin: ;£a philosophie 
a maintenant achevé le cercle qu'elle devait parcourir: ses pro- 
grès dtérieurs na peuvent, se fonder, peur la moment, que sur la 
méthode tracée avec clarté et précision par Le grondà homme dont 
nous plenrons da perte ‘irréparghle.“ . 
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fait naître et dans l'Etat et dans l'Eglise, et dns 


les sciences et dans les lettres. fait. souhaiter que 


Je plus illustré d’entr'eex proelmme enfin haut üt 
ferme et ses espérances. et ses moyens d'action 


Il ne doit pas suffire à Schelling de déclarer. dns 


TVénceinte. d'une avadémie-qu'il a enfn'touvé ve 


qui a été ‘pendant cinquante ans l’objet de:ses eon- 
gcieneïieuses recherclies, la philosophie: de la vérité, 
où de. permettre que des disciples plus'où:mois 
initiés aux transformuütiqns de:ses pénsées en publioiit 


-des fragmens qui'ne peuvent fournir que des don! 


nées iiuomplètes; un philosophe de sa trempe, ‘doit 


faire: plus que Kant, plus que Hégel. auxquels ’ia 


nature n'avait pas départi de: dons qui vonstituunt 


les ‘réforméteuts, il doit autant: instraire le‘pablic 


qu’ensélgher danstsa chaire, ‘et si; comme :je n'en 
doute pas, ses convictions sont fermes, -arrôtées 
et'propres,: pomme on’ se.plait à.le dire, à illu- 


miser s6s cotiipmporains, -ses travaux.ses :veilles, 


tout son‘tenis. toute sa wie nous. apgartierinent; :bt 
manque“t-il'ide presses à Beïlin pour dôrinor :uh 
corps à ses idées et répondre à toutes les con- 
tradictions qui parties de plusieurs camps divers, mé- 
rñent bien que l'on rompe. un :silence dont à . la 
fin l'on pourrait abuser. Certes, quand des écrivains 
aussi distingués que Michelet, Marheinecke Roses 
kranz, Strauss, Zeller, Vatke, Hotho, Gabler, Richter, 


Werder, Alexis Schmidt, Gearge et une foule d’ autres 
ienrient vous harceler chaque jour, ét jettent le 


défi à vos prétentions philosophiques de. tout. çon- 
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eilwr, de tout unir, de toit harmoniser; quand 
l'opinion publique se tourne vers vous, et vous sol- 
licite de dire le dernier mot de votre philosophie, 
daus la persuasion qu’elle fera taire bien de faux 
eracles, qu’il encouragera beaucoup d’esprits timides, 
mais ‘hâletants de vérité; quand au milieu du feu 
croisé de toutes: les opinions spéculatives ne se 
font presque plus entendre que des cris d’agonie 
qui annoncent que tout ce qui nous fut cher. Dien, 
lame et la liberté, va se perdre dans l’abime de 
la négation, n'est-ce pas assez de motifs pour vous 
rigager, illustre Schelling, à dire au monde iouie 
:xotre pensée, afin qu’on la combatte,.s’il y a lieu, 
ou pour qu’on vous proclame le libérateur des. çon- 
‘sciences déjà en délire, si vous répondez à ce que 
nous fai aüendre de. vous un- passé brillant et 
_Ælorieux (*) 

Un plus. long retard dans les explications que 
Schelling do au public, et que plusieurs venant 
de Berlin n’interprêtent pas toujours. d'une manière 
favorable an savant professeur serait d'autant plus 


G) J'ai donné, d’ après les seules sources qui soient à la dis- 
position du public une analyse de ce que l’on dit être la nouvelle 
‘philosophie de Schelling, dans.da 2° édit. de l'Histoire du raîse- 
nalisme en Allemagne, p. 552-560. Mais on ne peut toujours donner 
qu’une analyse dont on n'a pas même une certitude mathématique 
de sa vérité tant. que son aubeur n'a pas lui-même publié ses 
doctrines. Encore une fois si Schelling n’est point tiraillé par ke 
doute i! faut qu'il parle, et parler à son siècle c’est écrire, et non 
appeler ses adversaires devünt an tribunal de police correctionelle, 
comme le scandale va en être donné à l’occasion d’un écrit de 
Paulus qui pour dépasser les bornes de la critique méritait un 
autre genre de réfutation. 
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inexcusable qu'avec les modifications continuelles 
que dé nombreux disciples font subir aux idées de 
Hégel, lesprit public commence à s’en pénétrer, 
de même que les arts et les sciences les adoptent 
imsensiblement, de préférence à celles de Kant que 
lon trouve surannées, et qu'à Berlin même où 
l'influence de Schélling devrait soul se faire. senur, 
où du moins dominer viciorieusement tontes les oppo-- 
sitions. s’agite toule une cohue d’Hégéliens à qui:it 
ne manque que l'organisation et quelque enité dans 
leurs mesures d'attaques, pour paralvser complète 
ment les efforts de Schelling, et lut arracher le 
sceptre de la philosophie dont l’a investi la puis- 
sance royale, mais qu’aurait besoin de consacrer 
la puissance bien autrement majestueuse de lopi- 
pinion publique. : 

En effet, lorsqu'un petit nombre d'hommes su 
périeurs se rattachent franchement au Schelling ré- 
généré (”), il se forme indépendamment de la jeune 


(1) Ce sont principalement les rédacteurs de la Gasette litte- 
raire de Berlin qui pour n’avoir pas fait de leur journal la Gasette 
officielle de Schelling comme les hégéliens les en ont accusés, 
n'en ont pas moins adoptés les principes; ensuite Trendelenburg 
qui vient de donner du fil à retordre aux adversaires de Schelling, 
puis Chalybæus dont le beau talent d'exposition n’est contesté 
par personne. En parlant du nouveau système de Schelling Chaly- 
bæus dit: ,En attendant son développement, je dois dire que cette 
doctrine est aussi éloignée du mysticisme que satisfaisante par sa 
simplicité, n’éblouissant point par son éclat sans manquer de lu- 
mière et de chaleur, fournissant à notre raison le moyen et le 
droit de posséder la connaissance de l'absolu, attendu que Dieu 
vient à nous et est venu à nous au moyen du but objectif de son 
amour "Üu moment ue nous reconnaissons en lui l'esprit sencti- 
ficateur, connaissance que nous avons quand notre individualfté a 
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éeble: bégétienne que: j'ai fait connattre à: fond ail- 


leurs (°). et qui parait avoir maintenaht-arboré la. 


négation universelle de tant spiritaalisme sous quelque 
fece qu'on se le représente, : athéisrhe .dont le Ci- 
eéron de la'philosophie hégélienne,: Rosenkrenz, ne 
conteste. pas pourtaÿt: la moralité, il:se forme; dis- 
jesen. ce moment, sw plusieurs ‘pots ‘du.s0l grr- 
menique, des foyers de: philosophie: pleins d’acti- 
vité.. et qui chacun d'dux faisant parler Hégel :à 
leur. manière, ne metéeñi pes moins en une. im- 
mexise circulatidn ce -que nous croyons :n être qu'un 
nouveau leurre. offert atik éshérances-de l'humanité. 
Maia: c’ést surtout à Tubingue et à Berlih que regne 
la plus grande activité pour étenjire l’empire dela 


été délivrée de toute contradiction dans la pensée et la vakonté.“ 
Je demande Pardon au lecteur pour la, longueur de ceîte phrase: 
mais je l'ai ainsi trouvée dans la page 438 de la 3e édition de son: 
Historiséhe Entwickelung ‘der speculativen Philosophie. Pour être 
entièrament jnste j'ajouterai encore: que.si Trendetenburg est venu 
attaquer du point de vue neo+schellingien le système logique de 
Hégel, un écrivain modéré de cette école mais qui unit un beau 
talént à cette modération s’est efforcé de repousser les traits de 
l'adversaire avec ‘une force de dialectiqué qui lui fait honneur. 
C'est Alexis Schmid qui dans un ouvrage récent (Beleuchtüng der 
neucn Schelling’schen Lehre der Philosophie und Theologie, Berlih 
1843) réprend la thèse logique contre Schelling et Trendelenburg, 
et je me plais à le dire, quoiqu’i il vienne plus récemment encore 
de critiquer mon Histoire critique du rationalisme; (malheureuse- 
ment la {ère édition!) maïs, tant ce dernier travail sur le rationa- 
lisme, que se trouve dans les Annales de critique scientifique 
n°, ..... .. qué sa critique de Schelling décèlent une aménité de 
caractère et un amour pur de la vérité que l’on n’est pas toujours 
habitué à trouver chez un hégélien. | 


(1 ) Histoire de Spisosas » P. 346-374; et Histoire dutrationa- 
lisme, p. 4158-66. “or, 
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philosophid: Hégélienne ; ét ée n’est pas:le talent 
qui aura manqué à ‘ses défenseurs s'ilé ne parvierinént 
pas ‘à apcomplir la ivisvion qu'ils se sont dondée ("} 
Bépais le poiht ‘presque fmpereeptible qui sépare 
les mites de Schelling et de Hégel, et où se meuvent 
dang:wme ‘complété indépendance; Bratlis, Kischer, 
Wieisse ei Fkhte, le: jèune , jusqu'aux -entrémités 
les plus reculées où la pensée 'hégélienne :se. vw 
htise:‘dahs:les puériteé productions de ta joaue écüle, 
Pécole proprenient dite de Hégel, semble s'être pan- 
tagée le domaine dé la science ‘qu’elle -ainbitionne 
d'exploiter tout entier au profit ':de-ses idées. Eck 
c'est Résenkranz, Michelet; Bayrhofer, Sehalier: ut 
Marbaçh.: tous habiles à crayomner Fhitoire de k 
philesephie, en miême tems qu’ils la font concourir, 
comme l'avait dé fait Feucrback: avant sa déser- 
tion du côté droit de l’école, aa triomphe des idées 
nouvelles. :Là, c’est Marheinecke, Bavr, Gœschpl, 
Strauss. Vatke, Zeller., Schweügler; Conradi, chaéun 
avec les muances qui leur.sont ‘propres. ‘qui ‘font 
passer les idées théologiques de ‘l'Eglise. à. travers 
leurs’ idées spéeulatives et prétendent les affermir 


() À Tubingue elle est en possession des Annales théologiques: 
et des Annales contemporaines dans lesquelles les docteurs Zellex 
et Schwergler conduisent une foule -de” collaborateurs à la terre 
qu’ils leur ont promise. Mais à Berlin, les hégéliens ne se sont 
pas contentés de leurs chaires et de leurs journaux; ils ‘ont encore 
fondé urie société philosophique qui compte à l'heure qu'il est 
vingt-cinq membres environ, et dont lé but est de rapproché si 
possible les diverses fractions de l'école, afin de les opposér dvéc 
vigueur à l’ennemi commun, c'est-à-dire le neo-schellingianisme. 
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en les anéantissant (‘). Plus loin c’est Hérining et 
Schultz qui s'efforcent d'en pénétrer les sciences - 
naturelles, comme Gans l'avait entrepris pour la 
jurisprudence, tandis que Rœischer et Hotho rélèvent 
toat ce qu'il y a de. vraiment remarquable dans. 
les idées esthétiques. de. leur maître, et. domment un. 
brillant relief à la philosophie: la. mois faite pour 
parler au sentimerit. 

. On avait fait grand:-bruit - des dénominations de 
câté. droit, centre. .pt côtéigauche qu'avait: acesplée. 
eete..école, et l'on prétendait lui en faire un grief. 
Mais leurs adhérens:;ont fort bien répondu que chez. 
eux conime dans la natere il y a uniké dans la 
variéié et qu'il n'ait. jamais entré dans la pehsée 
de leur maître d'imposer des bornes à leurs inves- 
tigations, et encore moins de défendre de. faire 
jeillir l’eau vive de la source. qu'il leur avait in- 
diqiée. Cependant, l’un des ples insiruits des dis- 
ciples affirme. que le fait prochain de l'histoire de 
la. philosophie. sera la reconnaissance générale des 
principes de Hégel (). 

: J'ai parlé dun point sur.le sol philosophique 
allemand qui semble tenir aux limites des deux 
camps ennemis, et jai nommé Branis, Fischer, 
-Weisse et Fichte le jeune comme les infatigables 

Ga) C'est le même travail d'une partie des légitimistes en France 
qui font signifier toute autre chose aux mots de leurs anciens principes 
qu’ils disent avoir conservés. Pour eux comme pour les rationalistes 


de toutes les nuances et surtont des hégéliens, l’ancien système 
a perdu son caractère religieux pour devenir une combinaison ! 


(*) Michelet, Entwickelungsgeschichte der n. d. Philos. p. 309. 
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travailleurs qui se sont donnés là tâche d'élaborer 
les questions en litige et de les présenter ensuite 
aux esprits raisonnables de tous. les partis comme 
moyen de réconciliation (*). C’est un certain juste- 
miles qui analyse les élémens des deux doetrines. 
pour em recueillir des principes de vie. mais qui 
ne s’est encore trouvé en mesure d'organiser que 
quelques membres du grand corps qui se nomme 
philosophie, eomme l’attestent les essais de Weisse 
et de Fichte pour donner à la durée immortelle 
de l'ame humaine, une base qui pût défer les ef- 
forts de la jeune école qui a renoncé. généreuse. 
ment à cette immortalité, en fäiveur de lespèce à 
laquelle elle appartient et qu'elle déifie (*). Mais 
ne détournons pas dédaigneusement les yeux de 
celte noble entreprise, puisque cette question de la 
durée individuelle de l’homme apres la mott est la 
plus intéressante que la spéculation puisse avoir pour 
objet, de même que celle de la personnalité de 
Dieu qui a tant d’affinité avec elle, et qui est.:en 


(1) Fischer est surtout. connu par son ouvrage: Abriss der 
Metaphyaik, Branis pér celui de: System der Metaphysik ;: et Wèisse 
outre son ouvrage bien connu sur la question de l'immortalité, il 
a publié ‘des articles fort nourris de pensées dans la revue: quie 
tous ces aniis, publient, de :concert.. et: dont Fichte. le Jeune este 
rédacteur prinoipel. ni sta - ou 
e) On ‘entend quelquefois les hegéliens de vieille. race ça 
hégelianer) corame ils .se nomment, traiter ces écrivains deipseudo- 
hégéliens'; mais il.est de fait qu’ils ont adopté la méthode de Hégel. 
Est-ce leur faute si elles les conduit. à d'autres résuhats! 
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ce moment pour lécole entière de Hégel, un sujet 
intarissable de bruyantes discussions, en est l’objet 
le plus vital Comme on le voit, il n’en est pas 
en Allemagne comme en France où les questions 
philosophiques ne sont guëres posées franchement, 
et par conséquent nullement vidées avec une liberté 
entière d'action (). Comme les théologiens forment 
en Allemagne la majorité de ceux qui cultivent 
avec le plus de soin et de persévérance le champ 
ingrat de la philosophie, on s'explique comment 
dans les questions les plus délicates, ils peuvent 
se donner les coudées franches puisque cette liberté 
n’est qu’un corollaire obligé des principes de la 
réformation, et en même tems pourquoi la philo- 
sophie, même dans ses excès n’y est jamais irré- 
ligieuse, puisque o’est au nom de la religion, que 
se livrent les combats, et que l'idée n'est jamais 
venue à personne que la perte de quelques formes 
dût nécessairement entrainer la défaite des idées 
qui les revêtent. Il est vrai que beaucoup de ces 
philosophes s’abusent encore étrangement à ce sujet, 


. (4) Voyez la Inite animée qni a mis le clergé et l’universalité 
en présence et dites, si après avoir he les prétentions écrites des 
deux partis, vous n'êtes pas persuadé que ai les uns ni les autres 


_ s’ont dit tout. le fond de leur pensée. Et pourtaat si l'on avait foi 


en ses principes en craindrait-on une manifestation éclatante? Il 
y a donc dans tout cela ou de la ruse ou du scepticisme. D'autres 
dithient peut-être qu’ y a de l’un et'de. l'autre dans ane lutte 
qui pourrait pourtant se présenter sous une forme imposante et noble, 
s'il ne s'agissait que de principes nettement posés et défendas ou 
contredits avec l'enthousiasme de la sincérité. 
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et qu’ils ont une confiance un peu trop naive dans 
leurs bonnes intentions, lorsqu'on les voit arriver 
au matérialisme spéculatif par leur négation de la 
personnalité en Dieu. ou de l’individualité dans l’es- 
pêce humaine; car c’est là le probléme du moment 
en Allemagne, problôme, comme on le voit, qui 
se ratlache à tout ce qu'il y a de plus élevé et 
de phis digne d'intérêt dans le domaine de la pensée, 
l'ame et son immorialité; mais vous seriez édifié, 
j'en suis sûr. si vous pouviez contempler ces hoanes 
figures allemandes qui tout en préférant l’'immanence 
à la franscendance, ou bien qui aprés leurs arides 
conceptions de l'être en soi, pour soi et dans un 
autre, ne vous parlent pas moins de vos devoirs 
religieux moraux et socieux. comme s'ils décou- 
laient avec.la même nécessité de leur élucubraltians 
phantastiques ; et vous, qui ne voyez d'ordinaire 
que des impies ou des libertins là où vos propres 
principes ne dominent point, vous ne vous éloig- 
nerioz d'eux peut—âtre qu'élevirisés par de saintes 
paroles qui tendent à diviniser ce que vous avies cru 
_ne pouvoir qu’animaliser. Dieu me garde d’approu- 
ver en entier cette quiétude des philosophes alle- 
mands qui a tant de ressemblance avec la froide 
opération du senpel de l’anatomiste; mais je tiens 
à constater pour quelques-uns de nos belliqueux 
compatriotes que quand il s’agit de philosophie et de 
religion en Allemagne surtout il ne peut pes être 
question de bonne ou de mauvaise foi .et qu'après 
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Finstrament de. la science dont vous devez vous 
servir dans la polémique contre eux, e’est tout au 
plus si de leur sang-froid glacial pour des ques- 
tions brûlantes, vous devéz faire une question d’an- 
thropologie. 

: Que dire maintenant du but que j'ai pu avoir en 
présentant à la France la vie d’un philosophe qui 
pour avoir fourni de magnifiques pages à l’histoire 
des systèmes philosophiques, ne voit pas moins sa 
célébrité, grande s’il en fût jamais, s’évanouir in- 
sensiblement comme celle de tant d’autres dont la 
postérité semble ne plus guère garder le souvenir? 
Outre mon désir de rectifier bien des notions fausses 
ou incomplètes sur le noble caractère de Kant et 
sur la nature de ses idées, j'a souhaité de méle— 
ver:à de plus hautes considérations. Dans la lutte 
commencée depuis long-tems entre le principe de 
Pautorité et celui du libre examen, lutte qui parait 
vouloir s’envenimer -en France parce que les com- 
battans ne s’y posent pas’ dans- toute la: franchise 
des pririeipes qu'ils représentent. et qu'ils paraissent 
vouloir plutôt'se sédtire- par l’artifice que se con- 
vaincre par la bonté et la sainteté de la cause à 
défendre, il me semble que dans cette lutte, à me 
sure que les questions se dégageront-davantage des 
élémens impurs qu'y mêle à pleines mains l'esprit 
de parti, deux grand noms, ceux de Spinosa et 
de Kant, noms qui résument à eux seuls tout ce 
que la philosophie a avancé depuis plus de deux 








ET DE LA PHILOSOPHIE DE KANT. 485 


mille ans, de plus moral et de plus vraisemblable 
en maïére de spéculation, oui, ces deux grands 
noms seront tôt ou tard invoqués dans le feu du 
combat, et tous ceux que le mot seul de pan- 
théisme éffraye parce qu’ils n’en connaissent que 
l'écorce, et qu'attire, au contraire, le mot sédui- 
sant mais si trompeur de rationalisme que la phi- 
losophie de Kant a élevé à sa plus haute expres- 
sion, tous ceux-là se retrancheront derrière ce grand 
homme; et parce qu’ils ne veulent plus d’un passé 
qui ne s'offre à leur imagination effrayée qu'avec 
le cortège de tyranniques prétentions, vous les en- 
tendrez proclamer les efforts spéculatifs de Kant 
comme le.»on plus ultra des investigations philo- 
sophiques, tandis que nous sommes bien plus dans 
la vérité lorsqu’avec Lessing .et Jacobi nous sou- 
tenons que: s’il pouvait existér de certitude com- 
plète en matiète: de philosophie ‘elle ne se. trou- 
veräit pas aïlleurs. que dans le spinonisme. Oui, 
Kant a pénétré : plus qu'aucun -aütre dans le laby- 
rinte obscur de le pensée humaine, il em a analysé 
les facultés avec une puissance qui découragera tous 
ceux qui voudraient s’essayér au même labeur, et 
c'est grâce à ses savantes et si intelligentes inves- 
tigations que l’on doit de pouvoir constater contre 
le scepticisme l'existence de ces notions. de l’en- 
tendement qui précédent toute expérience, et qui 
avec le sceptivisme pulvérisent également tout nou- 
vel tessai qui ne.-Verrait das-le monde.de la pensée 
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que des sensations élaborées dans le vaste atelier 
de l'expérience et se transformant en idées dans ce 
travail mystérieux. Mais il n’en est pas moins vrai 
qu'à part ces résultats inappréciables, Kant n’a pas 
fait faire le moindre progrès, ni à la philosophie 
proprement dite qui est la science dun savoir, ni à 
la religion dont il a dénaturé l'idée et rabaissé la 
dignité et qui n’est que la science d'aimer ce que 
l'on comprend. Bien, au contraire, Kant, en phi- 
losophie n’a donné aucun moyen de constater l’exis- 
tence et encore moins la réalité de l’objectif, c’est 
à-dire de tout ce qui n’est pas le moë de chaque 
individualité, et qu’en. matière de religion il a semé 
le doute ou l’obseurité quand il n’a pas ouvertement 
nié, sur toutes les preuves qui satisfaisaient pour- 
tant les Descartes, les Newton. les Rossuet, les 
Malebranche cet iés J. J. Rousseay. quand il s’agis- 
sait de démontrer la. réalité subjective: et objective, 
d'un Dieu, d’une ame humaine. distincte de Dieu, 
et d’une immortalité également distincte de l’éter- 
nelle existence de l’Etre souverain. D’où:je conclus 
que si le système de Spinosa. tout grandiose et 
gigantesque: qu’il est dans toutes ses proportions ne 
satisfait pas la conscience humaine, puisque ceux- 
mêmes qui l'ont caressé ou qui s’en inspirent en 
secret, comme Hégel et Schelling en Allemagne, 
Victor Cousin et Pierre Leroux en France, pe- 
raissent le confesser. ‘et qu’en efet.csi l'intelligence 
arrive jusqu’à lui, le semtiment s’en tient éloigné à 
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une distance immense, il ne produira pas moins 
de déceptions que le système de Kant qui, avec son 
inflexible loi du devoir et son incomplête notion 
de la liberté, ne tend qu’à désespérer les ames 
honnêtes et à leur faire redouter et même haïr ce 
que le cœur désire tant d'aimer. Ce qui devrait 
être compris et universellement adopté par les ath- 
lèthes de tous les partis c’est cette conséquence 
de la philosophie de Kant, que la raison humaine 
n’ayant aucun point d’appui sur le domaine des idées 
pures, la polémique acerbe et injurieuse sur ce ter- 
rain n’est pas seulement repoussée par la charité 
chrétienne, mais encore par la raison qui la dé- 
clare un non-sens; et ce serait un grand mérite 
pour cette philosophie d’avoir forcé les philosophes 
et les théologiens à une bienveillance réciproque, 
et prouvé pour la millième fois que si un peu 
de philosophie fausse l'intelligence et déprave le 
caractère, beaucoup de philosophie restitue à l'ame 
de la noblesse et l’amène à la religion pour qu’elle 
la fasse participer à cette nature divine que nous 
sommes tous appelés à reconquérir si nous ne vou- 
lons pas manquer aux destinées sublimes que la 
philosophie de la vérité renfermée dans l’Evan- 
gile déclare devoir être le partage de ceux qui 
ayant oui la parole avec un cœur honnête et bon 
la retiennent et lui font porter des fruits avec per- 
sévérance. “ 


FIN. 


ERRATA. 


Quelques erreurs typographiques s'étant glissées dans l'impression 
de cet ouvrage, nous prions le lecteur de corriger les plus essen- 
tielles. ‘ 


Pages 84 ligne 20 lisez: l'Esprit du Dieu qui . . . . .. 
— 92 — 7 — dela note: peut, au seu de peuvent. 
— 197 — 1 —' en honorant ce principe. 
— 224 — 21 — vous le savez. 
— 253 — 22 — après j'ai parlé, une virgule est très essentielle. 
— 300 — 28 — des plats à cuire. 
— 9301 — %5 — aller faire de l'exercice. 
—  — — 30 — se promener. 
— 310 — 3 — chant d'un coq. 
x — 468 — 6 — .son hon maître. . 
— 400 — 13 — Charles Villers. 
— 401 — 25 — pour la philosophie. ; 
— 432 — 9 —  n'obscurcit pas. 
— 440 — ° 2 —  (%e note) réfuté. 
— 478 — 17 — de la note: Jabrbücher fur wissenschaftliche Kritik, no. 26, 


27, 28, 29 et 80. 
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